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CHAPITRE  PREMIER. 

\Ie.  Classe.  — Propriétés  chimiques  obser- 
vées dans  les  composés  végétaux. 

t 

Des  Substances  végétales. 

\ 

La  nature  nous  offre  trois  classes  d 'êtres  bien  différens, 
les  minéraux,  les  végétaux  et  les  animaux. 

Un  grand  caractère  des  substances  organisées , c’est 
de  changer  perpétuellement  de  forme  , de  nature  , de 
lieu , etc. 

Un  caractère  distinctif  des  végétaux  et  minéraux  , c’est 
(jue  les  premiers  donnent,  a laide  de  la  chaleur,  du  char- 
bon, tandis  que  les  seconds  n’en  donnent  pas  j ce  qui  dif- 
férencie encore  beaucoup  les  végétaux  des  minéraux,  c’est 
que  ceux-ci  sont  homogènes,  et  les  autres  sont  composés  de 
matières  bien  différentes. 

Les  végétaux  ont  des  racines,  des  tiges,  des  branches,’ 
des  feuilles  , des  Heurs , des  fruits  , des  semences. 
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a Des  Substances  végétales. 

Tout  végétal , quel  qu’il  soit,  est  formé  a-peu-près  duil 
même  tissu-,  ils  ont  trois  sortes  d’organes;  les  premiers 
sont  les  vaisseaux  communs , ce  sont  ceux  qui  laissent  cou- 
ler le  suc  ; on  les  appelle  communs  ou  séveux,  parce  qu'ils 
se  trouvent  dans  tous  ; ces  organes  sont  les  plus  nombreux  , 
et  ce  sont  eux  qui  donnent  la  solidité  aux  végétaux.  L écorce 
contient  aussi  ces  vaiseaux  seveux. 

Les  deuxièmes  organes  sont  des  espèces  de  rayons  qui 
partent  du  centre,  et  se  prolongent  jusqu  à l écorce. 

Les  troisièmes  sont  les  trachées  ; on  prétend  que  ces 
organes  sont  plus  nombreux  dans  les  dernières  couches 
corticales. 

La  moelle  est  composée  d’espèces  de  vessies,  qui  con- 
tiennent des  sucs  et  une  poussière  particulière. 

Il  y a encore  des  végétaux,  tels  que  les  pavots,  laitues T 
etc.  qui  sont  encore  munis  de  vaisseaux  particuliers , qui 
contiennent  des  sucs  propres  ; ceux-ci  sont  appelés  vais- 
seaux propres.  Tous  les  végétaux  contiennent  les  quatre 
vaisseaux  que  nous  venons  d’énoncer,  mais  chacun  en  par- 
ticulier les  contient  dans  des  proportions  diverses;  ainsi, 
la  plus  grande  partie  des  végétaux  est  munie  d une  grande 
quantité  de  vaisseaux  communs,  et  ceux-là  ont  plus  ou 
moins  de  dureté  , tels  sont  les  bois,  les  tiges  , etc. 

D’autres  ont  des  vaisseaux  utriculaires  ou  vésiculaires, 
en  très-grande  proportion  ; ceux-ci  sont  ordinairement 
mous,  et  contiennent  beaucoup  de  suc , et  de  ce  genre  sont 
les  fruits , etc. 


l)e  V Analyse  végétale. 
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CHAPITRE  II. 

1 

De  r Analyse  végétale* 

L’analyse  végétale  est  toute  différente  de  ce  quelle  étoit 
autrefois. 

Les  anciens  chimistes  ont  travaillé  constamment,  pen- 
dant trente  ans,  à la  distillation  des  matières  végétales, 
qui  toutes  donnoient  les  mêmes  produits. 

On  a donc  renoncé  à ce  moyen  pour  faire  usage  de 
l’analyse  par  les  menstrues  (ce  mot  veut  dire  dissolvant)-, 
Boulduc , Geoffroy  et  ailtres,  ont  beaucoup  travaillé  dans 
ce  genre-,  c’est  dans  ce  tems  qu’on  a distingué  les  mu- 
queux des  résines  : cette  analyse  a commencé  à jetter 
un  peu  plus  de  clarté  dans  cette  partie  de  la  chimie; 
mais  ce  fut  à la  découverte  des  fluides  élastiques,  à-peu-près 
en  1770  et  1772,  que  la  partie  de  l’analyse  végétale  s’éleva  à 
un  très-haut  degré  de  perfection.  Nous  devons  à M.  Four- - 
croy,  un  travail  clair  et  méthodique  sur  cette  partie;  il 
présente  huit  espèces  d’analyse,  très -distinctes  les  unes  des 
autres. 

Il  appelle  la  première , analyse  mécanique  naturelle , 
parce  que  c’est  la  nature  qui  l’opère  : quand  des  vaisseaux 
Sont  engorgés , ils  se  brisent,  et  il  s’écoule  de  la  sève  , des 
gommes  , des  sucs,  des  résines;  la  sève  s’écoule  ordinaire- 
ment au  printems  : non-seulement  les  substances  dont 
nous  venons  de  pai'ler  s’écoulent  des  végétaux  , mais  ils 
fournissent  encore  de  l’arôme  et  de  l’eau-. 
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Deuxieme  ; analyse  mécanique  artificielle  : elle  se  di- 
vise en  analyse  artificielle  immédiate  sur  les  végétaux 
vivans , et  en  analyse  artificielle  immédiate  sur  des  vé- 
gétaux morts.  Par  la  première,  on  aide  la  nature,  on 
brise  les  cellules  ou  les  vaisseaux  des  végétaux , à Taide  de 
tous  les  instrumens  mécaniques , diversement  disposés 
suivant  la  nature  et  le  tissu  des  plantes;  ainsi,  lorsqu’on 
voit  qu’une  plante  Ya  laisser  couler  quelque  matière , alors 
on  donne  un  coup  de  ciseau,  et  la  matière  s écoulé  plus 
abondamment;  on  fait  ainsi  pour  les  résines  , la  manne,  les 
liquides  sucrés,  etc.  Cette  analyse  ne  se  fait  pas. 

L’autre  est  Y analyse  artificielle  immédiate  sur  des  vé- 
gétaux morts , parce  qu’on  opère  sur  des  végétaux,  ou 
partie  des  végétaux  morts  ; c’est  ainsi  qu’on  peut  obtenir  les 
sucs  des  plantes  , les  mucilages  , les  huiles  fixes  ou  volatiles. 

La  troisième  analyse  est  celle  par  le  feu  : on  peut  tiaiter 
les  matières  végétales  à une  douce  chaleur;  ainsi,  les  m'a- 
tières  végétales  venant  du  nord  et  transportées  dans  les 
pays  méridionaux,  se  dessèchent  et  changent  de  couleur, 
de  pesanteur  spécifique;  c est  ce  qu  on  appelle  dessication  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s’y  tromper  ; ces  matières  ont  un  com- 
mencement de  décomposition. 

On  expose  encore  les  végétaux  à une  température  de 
45  degrés.  Dans  ce  cas-ci , la  dessication  est  plus  prompte, 
et  sa  décomposition  est  déjà  sensible;  ou  emploie  encore  uu 
degré  bien  plus  fort,  mais,  alors  toutes  les  matières  vé- 
gétales sont  totalement  décomposées;  alors  elles  donnent 
un  flegme,  des  huiles  noires  de  différentes  pesanteurs, 
de  l’acide  carbonique,  de  l’hydrogène  carboné,  de  l’acide 
> .pyroacétique,  souvent  un  pyroacétate  d’ammoniaque  et 
du  charbon  restant  dans  la  cornue.  Cette  manière  daua- 
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lyser  donne  bien  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  vé- 
gétal, mais  les  substances  composantes  sont  combinées 
ensemble  dans  un  autre  ordre , et  en  général  ,. les  produits 
qu’on  obtient  sont  plus  simples-,  ainsi,  en  analysaut  un. 
composé  quaternaire,  on  obtient  souvent  des  composés 
ternaires  , binaires,  et  presque  toujours  les  produits  sont 
des  matières  minérales,  telles  que  de  l’eau,  de  l’acide 
carbonique , du  gaz  hydrogène  et  du  carbone. 

Quatrième  ■ l’analyse  par  la  combustion.  Ce  procédé 
est  employé  pour  brûler  des  plantes  ou  leurs  produits.: 
Cette  analyse  fait  connoître  plus  particulièrement  la  quan- 
tité et  la  nature  du  charbon  , dense  ou  rare,,  lourd  ou  léger,, 
poreux  ou  solide,  facile  ou  difficile  à brûler,  salin  ou  non 
salin,  pour  connoître  par  l’incinération,  la  proportion  et 
les  propriétés  de  la  cendre  qu’elles  fournissent,  la  quan- 
tité et  la  nature  des  cendres  qn’elles  contiennent , sur-tout 
celle  de  l’alcali  qui  en  fait  partie,  ainsi  que  les  métaux  ou, 
les  oxides  métalliques  qu’elles  peuvent  recéler.  C’est  ainsi, 
qu’on  obtient  le  salin  et  la  potasse. 

Analyse  des  Cendres. 

Les  cendres  contiennent  une  grande  quantité  de  substances* 
différentes;  on  les  retire  du  charbon  par  incinération.  Elle» 
contiennent  du  sulfate  de  potasse , du  muriate  de  po- 
tasse, du  carbonate  de  potasse,  do  la  potasse  caustique, 
du  carbonate  de  chaux  et  du  carbonate  d’alumine,  de 
la  silice,  du  charbon,  et  des  oxides  de  fer  et  de  man- 
ganèse. Pour  en  faire  l’analyse,  on  lessive  ces  cendres, 
l’eau  dissout  le  carbonate,  muriate  et  sulfate  de  potasse, 
et  la  potasse  caustique;  on  filtre,  et  il  reste  sur  le  filtre ,, 
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des  carbonates  de  chaux,  d'alumine,  de  la  silice,  dm 
charbon  et  les  oxides  de  fer  et  de  manganèse  ; on  fait 
rapprocher  la  liqueur,  et  on  traite  par  l’alcool  qui  pré-, 
cipite  les  sels  et  les  terres  et  ne  dissout  que  la  potasse 
caustique-,  on  filtre,  on  fait  évaporer  l’alcool  jusqu  à 
siccité.  La  potasse  reste,  et  on  pèse-:  on  a la  quantité 
, de  potasse  caustique  qui  étoit  dans  les  cendres-,  on  traite 
les  sels  de  potasse  précipités , par  la  chaux  caustique , on 
obtient  du  carbonate  de  chaux  sur  le  filtre  ; et  après  avoir 
fait  évaporer  la  liqueur,  on  traite  par  l’alcool  qui  dissout 
encore  la  potasse  et  précipite  le  sulfate  et  le  muriate  de 
potasse.  On  fait  évaporer  l’alcool  , ou  pèse  et  on 
a la  quantité  de  potasse  qui  étoit  unie  à l’acide  carbo- 
nique, acide  qu’on  retrouve  par  la  calcination  du  carbo- 
nate de  chaux;  on  dissout  le  mélange  de  muriate  et  de 
sulfate  de  potasse  dans  l’eau  : si  on  ne  vouloit  que  les 
reconnoître  on  pourvoit  le  faire  par  la  cristallisation  ; 
mais  si  on  veut  doser,  il  laut  ajouter  a la  liqueur  du  ni- 
trate de  barite  qui  se  porte  sur  1 acide  sulfurique;  on  a 
donc  du  sulfate  de  barite  de  précipité;  on  connoît  les  pro-? 
portions  d’acide  dans  le  sulfate  en  le  pesant,  ce  qui  donne 
la  quantité  d’acide  sulfurique.  Il  reste  dans  la  liqueur  du. 
nitrate  de  potasse,  du  muriate  de  barite;  on  y verse  du 
nitrate  d’argent  qui  pi-çcipite  du  muriate  d argent,  et  il 
ne  reste  tdans  la  liqueur,  qiie  du  nitrate  de  potasse  et  du 
pitrate  de  barite  : on  précipite  cette  barite  ptir  une  quantité 
donnée  de  sulfate  de  potasse  dont  on  connoît  les  pro- 
portions, il  ne  reste  plus  alors  dans  la  liqueur  que  du 
nitrate  de  potasse  dans  lequel  on  connoît  les  proportions 
de  potasse  ; on  retranche  de  cette  potasse  celle  qu  on  y 
ajoute,  on  a pour  reste,  celle  qui  étoit  dans  les  cendres 
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combinées  avec  les  acides  sulfurique  et  muriatique,  or  on 
sait  combien  une  quantité  donnée  d’acide  muriatique  est 
susceptible  de  se  charger  de  potasse  pour  former  le  mu- 
riate  de  potasse  ; retranchant  donc  cette  potasse  de  la 
quantité  totale,  le  reste  est  celle  qui  étoit  combinée  dans 
les  cendres  avec  l’acide  sulfurique , on  a donc  les  quantités 
de  sulfate,  muriate,  carbonate  de  potasse,  et  dépotasse 
caustique  qui  sont  dans  les  eendres  que  l’on  analyse  ; il 
faut  maintenant  séparer  les  autres  produits  et  en  détermi- 
ner les  proportions. 

11  est  resté  sur  le  filtre  du  carbonate  de  chaux,  d’alu- 
mine , de  silice,  du  charbon,  des  oxides  noirs  de  fer  et 
de  manganèse  : on  jette  sur  le  résidu  de  l’acide  nitrique,  il 
y a effervescence,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  il  se 
forme  du  nitrate  de  chaux  et  d alumine  seulement,- 
l’oxide  de  manganèse  étant  trop  avancé  pour  se  combiner 
aux  acides  minéraux  : en  faisant  chauffer  un  peu  , l’oxide 
de  fer  s’oxide  davantage  et  ue  se  dissout  pas  dans  l’acide 
nitrique-,  on  recueille  l’acide  carbonique  qui  se  dégage,  ou 
le  combine  avec  l’eau  de  chaux , il  se  forme  du  carbo- 
nate de  chaux  qu’on  fait  calciner,  qui  donne  là  quantité 
d’acide  qui  étoit  combiné  avec  la  chaux  et  l’alumine  ; 
on  filtre  la  liqueur , il  passe  les  nitrates  de  chaux  et 
d’alumine;  on  jette  dedans  de  FammbniaqUe  qui  dé- 
compose le  nitrate  d’alumine  seulement  , et  précipite  l’alu- 
mine; on  filtre,  on  lave  et1  on  fait  sécher;  on  pèse  et 
on  a la  quantité  d’alumine  qui  étoit  dans  les  cendres. 
Il  passe  dans  la  liqueur  du  nitrate  de  chaux,  du  nitrate 
d’ammoniaque,  on  y ajoute  de  la  potasse  du  commerce, 
qui  donne  un  précipité  de  carbonate  de  chaux;  on  fait 
chauffer  un  peu,  pour  chasser  l’excès  d’acide  carbonique 
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qui  nuiroit  à la  précipitation  du  carbonate  de  cbaux  ; 
on  filtre,  on  fait  sécher,  on  calcine  et  on  pèse;  on  a la 
quantité  de  chaux  qui  etoit  dans  les  cendres  combinées 
avee  l’acide  carbonique-,  mais  la  chaux  que  l’on  trouve 
ainsi  , n est  pas  en  suffisante  quantité  pour  saturer  tout 
l’acide  carbonique  trouvé  : donc  on  conclut  que  l’alumine 
étoit  carbonatée. 

Il  est  reste  sur  le  filtre  de  la  silice  et  les  oxides  métal- 
liques. On  calcine  pour  achever  de  brûler  ; le  charbon  se 
convertit  ainsi  en  acide  carbonique  : on  traite  le  résidu  par 
l’acide  acétique  étendu,  qui  ne  dissout  que  l’oxide  de 
manganèse  ; cet  oxide  se  réduit  eu  partie,  et  forme  avec 
les  principes  hydrogéné  et  carboné  de  l’acide  acétique, 
de  1 eau  et  de  l’acide  carbonique  qui  se  dégage  . il 
passe  à l’état  d’oxide  blanc  qui  se  dissout  dans  l’acide 
acétique.  On  filtre , et  on  a dans  la  liqueur  de  l'acétate  de 
manganèse -,  en  précipitant  par  un  carbonate  alcalin,  on  a 
un  carbonate  de  manganèse  dont  on  connoit  les  propor- 
tions d oxide  blanc  et  d’acide  ; en  connoissant  combien 
il  y a de  métal  dans  1 oxide  blanc , il  est  facile  d ap- 
précié! la  quantité  d oxide  noir  qui  étoit  dans  les  cendres, 
puisqu  on  connoit  les  proportions  de  cet  oxide  noir  : il 
reste  sur  le  filtre  de  la  silice  et  de  l’oxide  de  fer;  on 
jette  dessus  de  lacide  muriatique  qui  s’empare  du  fer 
seulement;  on  filtre,  on  fait  sécher,  ou  pèse,  et  on  a la 
quantité  de  silice  qui  étoit  contenue  dans  les  cendres  ; 
on  jette  dans  la  dissolution  de  muriate  de  fer,  un  prus- 
siate,  qui  donne  un  précipité  de  bleu  de  Prusse,  dont  les 
proportions  d’oxide  de  fer  sont  connues,  ce  qui  donne  la 
gùantité  d oxide  de  fer  contenu  dans  les  cendres. 

Lia  cinquième  analyse  est  celle  par  Veau.  Ou  emploie 


De  V Analyse  végétale'.  9 

l’eau  froide  ] alors  c’est  une  macération  ; on  l’emploie 
chaude  sans  bouillir , alors  c’est  V infusion  ; si  l’eau  est 
bouillante  , c’est  une  décoction  : mais  l’eau  aidée  d’une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  calorique,  donne  des 
résultats  très-différens. 

Il  j a encore  une  quatrième  manière  d’employer  l’eau , 
c’est  de  laisser  le  végétal  très-longtems  dans  ce  liquide  , 
c est  ce  qu’on  voit  tous  les  jours  -,  on  trouve  des  bois  char- 
bonnés  par  l’eau,  on  appelle  cette  dernière  analyse  , par 
l’action  lente  de  l’eau  et  longtems  continuée. 

Sixième;  analyse  par  les  acides,  et  en  général  par 
les  sels. 

Il  n’est  pas  étonnant  que  l’analyse  de  nos  jours  soit 
mieux  connue  , parce  que  nous  connoissons  mieux  la 
composition  des  dissolvans  que  nous  employons.  Il' y a 
des  acides  qui  ne  font  que  dissoudre  les  matières  végé- 
tales , tel  que  le  vinaigre  -,  mais  il  y en  a d’autres  qui  se 
décomposent  sur  elles,  et  qui  les  réduisent  toutes  en  eau 
et  en  acide  carbonique. 

L’action  des  acides  sur  les  végétaux  est  telle  , que  le 
chimiste  , en  variant  les  proportions  , peut  obtenir  à vo- 
lonté -de  l’acide  malique , de  l’acide  oxalique  , de  l’acide 
acétique  ; cela  vient  de  ce  que  la  base  de  tous  les  acides 
végétaux  est  au  moins  binaire  , le  carbone  et  l hydrogène. 
Cette  base  , combinée  avec  différentes  proportions  d’oxi- 
gène  , donne  les  acides  dont  je  viens  de  faire  mention. 

Les  sels  neutres  ne  sont  guère  que  conservateurs  des  vé- 
gétaux ',  mais  les  alcalis  les  détruisent  quelquefois  tout 
entiers. 

Septième  analyse.  L’ analyse  des  végétaux  par  des 
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produits  de  végétaux ; ainsi,  en  décomposant  une  ma- 
tière végétale , par  des  acides  végétaux , des  huiles  , de 
l’alcool,  de  l’éther-,  c’est  cette  dernière  analyse  qui  est  la 
plus  compliquée  , et  qui  présente  le  plus  de  difGcultés. 

La  huitième  analyse  est  la  fermentation  ; ainsi  on  con- 
vertit les  matières  fades  en  matières  sucrées  ; ensuite  , 
celles-ci  en  substances  spiritueuses , tel  est  l’art  du  bras- 
seur et  du  vigneron. 

Pour  analyser  les  végétaux  , on  peut  choisir  le  mode 
d’analyse  le  plus  simple  de  tous  ceux  énoncés  ci-dessus. 

Après  avoir  analysé  de  cette  manière  la  matière  végé- 
tale , on  traitera  les  produits  obtenus  par  cette  première 
analyse  , .par  tous  les  modes  d’analyse  rapportés  , et  alors 
l’analyse  sera  complette. 

Lé  premier  et  le  deuxième  niode  d’analyse  procurent 
immédiatement,  et  sans  altération  , la  sève,  les  sucs,  etc. 


CHAPITRE  III. 

Matériaux  immédiats  de#  Végétaux. 

On  rencontre  dans  les  substances  végétales  une  série 
de  corps  , tous  oomposés  d’oxigène , d’hydrogène  et  de 
carbone  , qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  proportion 
de'  ces  principes  ; tous  donnent  à la  distillation  les  mêmes 
produits.  On  les  appelle  matériaux  immédiats  des  végé- 
taux. Ils  composent  le  végétal , et  il  s’y  trouve  quelque- 
fois jusqu’à  quatre  ou  cinq  de  ces  matériaux  réunis-,  ce 
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sont  eux  que  l’on  cherche  , par  l’analyse  , à désunir  et  à 
obtenir  isolés. 

Quoique  le  nombre  de  ces  matériaux  soit  probablement 
beaucoup  plus  considérable,  nous  n’en  établirons  que  dix- 
huit  espèces,  savoir  ; l’extractif , le  muqueux,  le  sucré, 
l’acide  végétal  , l’albumine  végétale  , la  fécule  , le  gluten  , 
l’huile  fixe,  l’huile  volatile  , le  camphre,  la  résine,  les 
baumes  , la  gomme  résine  , le  caoutchouc  , le  tannin  , le 
ligneux , le  suber  , la  matière  colorante. 

Quelques  chimistes,  et  particulièrement  M.  Thénard , 
ont  cru  devoir  classer  ces  substances  d’après  les  propor- 
tions de  leurs  principes  constituans,  c’est-à-dire  , en  corps 
les  plus  oxigénés  , les  plus  hydrogénés  , et  les  plus  car- 
bonés ; mais  l’analyse  végétale  u’est  pas  encore  assez 
avancée  pour  qu’ou  puisse  déterminer  les  proportions  des 
principes  avec  assez  de  précision  dans  beaucoup  de  subs- 
tances ; j’ai  donc  pensé  que  pour  ceux  qui  Commencent 
l’étude  de  la  science , il  étoit  plus  convenable  de  ne  point 
présenter  une  classification  fondée  sur  la  prépondérance 
d’un  des  principes  contenus  dans  les  matériaux  immédiats 
des  végétaux.  ' 

§.  I«. 

De  la  Sève. 

On  sait  que  la  sève  est  la  souroe  première  des  différens 
sucs  nutritifs  qui  sont  employés  à l'accroissement  des  vé- 
gétaux , et  à la  formation  de  leurs  matériaux. 

Nous  devons  à M.  Deyeux  un  travail  sur  cet  objet;  il 
conclut  de  1 analyse  qu’il  en  a faite,  i°.  que  la  sève  qui  se 
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montre  au  commencement  de  la  végétation,  et  qui  s'é- 
coule , soit  spontanément,  soit  par  incision,  du  charme  et 
de  la  vigne  , est  une  liqueur  composée  ; 2°.  quelle  con- 
tient de  la  terre  calcaire  unie  à de  l’acide  acétique  f 
3°.  qu’elle  tient  de  plus  en  dissolution  une  matière  végéto- 
animale,  à l’aide  du  même  acide. 

M.  Vauquelin  a examiné  aussi  différentes  espèces  de 
sève , celles  de  l’orme  , du  bouleau , du  hêtre  et  du 
charme.  Dans  tous  ces  liquides  , il  a constamment  trouvé 
de  l’acétate  de  potasse  , et  de  l’acétate  de  chaux-,  dans 
celle  d’orme  , l’acétate  de  potasse  y est  presque  pur  , et 
fait  à-peu-près  les  0,9  du  résidu  qu’on  en  obtient  par 
l’évaporation  -,  il  y a trouvé  aussi  du  carbonate  de  chaux. 

La  sève  du  bouleau  contient,  outre  l’acétate  de  potasse 
et  de  chaux  , de  l’acide  acétique  en  excès  , et  en  outre 
une  matière  sucrée  , assez  abondante  pour  qu’il  éprouve 
la  fermentation  vineuse  , et  qu’on  en  retire  de  l’alcool. 

M.  Vauquelin  a trouvé  de  plus  dans  la  sève  du  hêtre, 
une  quantité  notable  de  tannin  , de  l’acide  gallique,  et  un 
extrait  coloré  d’un  beau  rouge  marron  , qui  s'applique 
très-bien  sur  la  laine. 

» 

Des  Sucs  aqueux. 

Les  végétaux  succnlens  fotirnissent  leur  suc  par  la 
simple  expression  ; ceux  dont  le  suc  est  visqueux  ou 
peu  abondant , demandent  qu’on  les  traite  par  l'eau  pour 
l’étendre  et  le  délayer. 

Les  sucs  présentent  des  différences  dans  leur  odeur  f 
leur  saveur  , leur  couleur , et  dans  leur  consistance. 

Assez  ordinairement,  le  suc  des  plantes  très-jeunes  est 
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fort  aqueux  ; il  a peu  de  saveur  et  presque  pas  d’odeur. 

Si  ou  l’évapore  jusqu’à  siccité  , il  donne  une  petite 
quantité  d’une  substance  épaissie  , colorée,  qu’on  nomme 
extrait , et  sur-tout  très-peu  de  matière  saline. 

La  plante  plus  avancée  en  âge  , donne  , au  contraire, 
un  suc  dont  l’odeur  et  la  saveur  sont  beaucoup  plus 
^sensibles  : sa  couleur  est  aussi  plus  marquée  -,  enfin  , la 
quantité  des  produits  qu’on  en  relire  est  toujours  plus 
considérable. 

On  peut  consulter  le  Mémoire  de  M.  Dejeux , sur  cet 
objet,  imprimé  Journal  de  pharmacie. 

) 

Manière  d’ extraire  les  sucs.. 

Quand  on  veut  extraire  le  suc  d’une  plante,  après  l’a- 
voir bien  nétoyée  et  lavée,  on  la  brise  dans  un  mortier  de 
marbre  ou  de  pierre , par  le  moyen  d’un  pilon.  Lorsque 
la  plante  est  bien  écrasée  , on  la  met  dans  des  sacs  de  crin  , 
et  on  la  soumet  à la  presse. 

11  faut  alors  enlever  à ce  suc  la  matière  colorante  verte 
qu’il  contient:  c’est  ce  que  l’on  nomme  dépuration. 

Il  y a quatre  moyens  de  dépurer  les  sucs  ; le  premier 
consiste  à abandonner  ces  sucs  à eux-mêmes  dans  une 
température  modérée  -, 

Le  second , à leur  faire  éprouver  une  cbaleur  égale  à 
celle  de  l’eau  bouillante  ; 

Le  troisième,  à les  clarifier  avec  un  blanc  d’œuf-, 

Le  quatrième , enfin  , à les  filtrer  à travers  un  papier 
non  collé. 

De  tous  les  procédés  pour  dépurer  les  sucs  ; la  filtration 
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à froid,  est  certainement  celle  qui  mérite,  à tous  égards  f 
la  préférence. 

Ce  procédé  , à la  vérité  , est  plus  long  que  les  autres  , 
mais  cet  inconvénient  est  bien  racheté  par  l’arantage  inap- 
préciable de  conserver  les  sucs  dans  leur  état  naturel , et 
par  conséquent  de  ne  rien  changer  à leurs  propriétés. 

Il  y a cependant  des  sucs  qui  sont  si  épais  et  si  vis- 
queux , qu’il  seroil  impossible  d’en  obtenir  la  dépuration 
par  la  seule  filtration  à froid.  Tels  sont,  par  exemple  f 
ceux  de  chiendent,  d’ortie  , debourracbe,  de  buglosse,  etc.* 
mais  on  y remédie  , soit  eu  associant  le  suc  de  ces  plantes 
à celui  d’autres  plantes  moins  épais  , soit  en  le  mêlant 
à des  fluides  qui , en  diminuant  sa  viscosité  , lui  per- 
mettent de  passer  à travers  les  filtres  , sans  qu’on  soit 
obligé  d’employer  le  secours  de  la  chaleur  et  celle  du 
blanc  d’œuf. 

Toutes  les  précautions  dont  on  vient  de  parler , ne 
peuvent  guère  être  prises  que  lorsqu’il  s’agit  de  la  pré- 
paration des  sucs  des  plantes  vertes  -,  mais  il  y a d autres 
sucs  que  l’on  conserve  , et  pour  lesquels  il  faut  employer 
des  manipulations  un  peu  différentes  de  celles  indiquées 
plus  haut. 

Ces  sucs  sont  connus  sous  le  nom  de  sucs  acides. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  sucs  acides  de  groseilles 
fet  de  citron  : car  on  peut  opérer  de  la  même  manière  pour 
les  autres  sucs  de  cette  espèce. 

Presque  tous  ces  sucs  sont  fournis  par  des  fruits. 

Pour  préparer  le  suc  de  citron  , il  faut  d’abord  enlevqr 
le  zeste,  puis  la  partie  blanche,  avec  assez  de  soin  pour 
que  la  chair  du  fruit  soit  complettement  découverte  : il 
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"faut  aussi  avoir  soin  de  séparer  exactement  les  semences  , 
ensuite  on  coupe  par  tranches  minces  les  citrons  ainsi 
préparés  7 et  on  les  écrase  en  les  foulant  entre  les  mains. 

Après  avoir  écrasé  le  fruit,  on  l’abandonne  à lui-mème 
pendant  plusieurs  jours  dans  une  température  de  i5  à i(j 
degrés  environ.  Une  légère  fermentation  s’y  établit  -,  et 
elle  suffit  pour  opérer  la  séparation  des  corps  muqueux 
et  parenchymateux  , qui  donnoient  de  la  viscosité  au  Suc. 
Peu-à-peu  il  vient  nager  à la  surface  , souvent  même  il 
paroît  assez  clair  pour  n’avoir  pas  besoin  d’être  filtré.  Ce 
premier  suc  séparé  par  la  décantation  , on  met  la  matière 
restante  à la  presse  : on  obtient  par  ce  moyen  un  autre 
suc  moins  clair  que  le  précédent  , mais  qui  ensuite  se 
dépure  aisément,  sur-tout  si,  aussitôt  qu’il  est  exprimé  , 
on  l’introduit  dans  des  bouteilles  , et  qu’on  l’y  laisse  fer- 
menter encore  pendant  quelques  jours.  Enfin , en  le  sou* 
tirant , soit  par  le  moyen  de  la  décantation , soit  avec  un 
siphon  , et  le  jettant  sur  un  filtre  , on  parviendra  à lui 
donner  toute  la  transparence  qu’il  est  susceptible  d’acquérir. 

Les  groseilles,  les  mûres,  les  fraises  et  autres  fruits 
de  cette  espèce , ne  fournissent  un  suc  bien  transparent  , 
qu’autant  qu’on  leur  fait  subir  une  sorte  de  fermentation  ; 
mais  on  remarque  que  dans  ces  fruits  il  y a un  principe 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  citron  : c’est  le  corps  mu- 
queux sucré-,  aussi  leur  suc  éprouve-t-il  la  fermentation 
spiritueuse  , et  peut-il  former  une  espèce  de  vin  , qui , à la 
vérité , n’est  pas  bien  généreux , mais  dont  on  pourroifc 
retirer  de  l’alcool , si  on  le  soumettoit  à la  distillation. 

C’est  à l’époque  où  la  fermentation  acide  succède  à la 
fermentation  vineuse  , que  la  dépuration  du  suc  de  ces 
fruits  se  fait  promptement  ; on  peut  alors  le  séparer  avec 


1 6 


De  la  S'eve. 

assez  de  facilite  , et  1 obtenir  très-clair  par  le  moyen  de 
la  filtration. 

De  T extractif  et  des  extraits  pharmaceutiques. 

On  appelle  extrait  le  résultat  de  l’évaporation  jusqu  a 
consistance  épaisse  dune  décoction,  infusion  ou  d’un  suc 
de  plantes. 

Quand  on  évapore  les  sucs  exprimés,  par  l’action  du 
calorique,  on  obtient  ce  qu’on  appelle  en  pharmacie, 
sucs  épaissis , tels  que  le  suc  de  bourrache,  l’élaterium, 
ou  le  suc  de  concombre  sauvage,  le  suc  d’acacia,  celui 
d’hypociste,  de  prunelles,  de  l’opium,  du  cachou,  de 
l’aloës  , etc. 

On  distingue  deux  espèces  d’extraits , les  mous  et 
les  secs. 

L’extrait  a presque  toujours  une  saveur  plus  ou  moins 
désagréable. 

L’extrait  est  une  matière  d’un  rouge  brun,  qui  attire 
légèrement  l’humidité  de  l’air,  qui  donne  de  l'ammo- 
niaque à la  distillation,  qui  a quelquefois  de  la  transpa- 
rence. 

Tous  les  extraits  dissous  dans  l’eau  exposés  à l’air  laissent 
précipiter  une  matière  insoluble,  qui  u’est  que  la  matière 
dissoute,  et  quia  absorbé  une  quantité  d’oxigène,  qui  le 
rend  insoluble. 

On  prépare  les  extraits,  soit  avec  le  suc  de  la  plante: 
alors  on  le  clarifie  avec  le  blanc  d’œuf,  et  on  le  fait 
rapprocher  à une  douce  chaleur , jusqu’en  consistance 
requise  i soit  de-  plantes  sècbes  et  ligneuses  : alors  ou 


De  'la  i Sève. 


l1 

emploie  la  macération  dans  l’eau  , l’infusion  ou  la  dé- 
coction, suivant  Tétât  et  la  nature  des  matières  d’où 
Ton  veut  tirer  l’extrait;  la  macération  suffit  souvent. 

Les  plantes  odorantes  ne  doivent  être  qu’infusées  : la 
décoction  tire  trop  de  substances,  et  sépare  la  partie  ré» 
sineuse  ; elle  forme  un  fluide  épais  très-chargé,  qui  se 
trouble  par  le  refroidissement. 

Ou  retire,  à laide  de  l’eau,  des  extraits  différens  entre 
eux,  comme  ceux  du  genievre,  du  quinquina,  du  séné, 
de  la  rhubarbe  , etc. 

L'eau  une  fuis  chargée  de  la  matière  extractive,  on 
1 évapore  à une  chaleur  douce  jusqu’à  ce  qu’elle  laisse  une 
matière  sèche,  qui  est  l’extractif. 

Mais  ces  composés  , en  pharmacie,  sont  susceptibles 
de  recevoir  différentes  modifications.  Ceux  qui  sont  inu- 
queux  ou  fermentescibles , sont  plus  fortement  épaissis 
ou  évaporés  que  ceux  qui  sont  amers  et  plus  ou  moins 
résineux.  Les  uns  sont  mous  comme  du  miel  ; les  autres 
épais,  secs  et  durs  comme  le  cachou,  le  suc  de  réglisse; 
les  autres  en  paillettes  minces,  sèches  et  cassantes,  parce 
que  leur  dissolution  a été  évaporée  sur  des  assiettes  à la 
chaleur  d’une  étuve  : de  là  les  expressions  de  rob , sapa  , 
frutum , sels  essentiels  de  la  Garaie. 

Pour  déterminer  la  nature  chimique  de  l’extrait , 
M.  V auquelin  a fait  des  expériences  dont  je  vais  donner 
le  précis. 

i°.  Tous  les  extraits  ont  une  saveur  acide. 

a°.  Si  Ton  verse  dans  une  dissolution  d’extrait,  préparé 
avec  du  suc  de  plantes  , quelques  gouttes  d ammoniaque  , 
il  se  forme  un  précipité  brun,  composé  de  chaux  et  d’uue 
portion  d’extrait  devenue  iusoluble. 
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5e.  Si  l’on  verso  sur  un  extrait  quelconque  de  l’acide 
sulfurique,  un  peu  concentré  , il  se  dégage  su r-le- champ 
une  vapeur  acide  très-pénétrante  -,  c est  de  1 acide  acé- 
tique. 

4°.  Si  l’on  mêle  a un  extrait  de  la  chaux  vive  , il  se 
dégage  de  l’ammoniaque. 

5°.  Si  l’on  verse  dans  une  solution  d’extrait  quelcon- 
que , une  solution  de  sulfate  d alumine  dont  on  a sature 
l’excès  d’acide  -,  et  si  l’on  fait  bouillir  le  mélange,  il 
se  fortne  dans  la  liqueur  un  précipité  floconneux  , com- 
posé d'alumine  et  de  matière  végétale  , devenue  insoluble 
dans  l’eau. 

6°.  La  plupart  des  dissolutions  métalliques  produisent, 
sur  la  solution  des  extraits,  absolument  le  même  effet. 
Ainsi,  si  l’on  emploie  du  muriate  d’étain  , on  à un  pré- 
cipité brun  parfaitement  insoluble  , composé  d une  portion 
d’oxide  d’étain  et  de  matière  végétale. 

7°.  Quand  on  verse  dam  une  solution  d extrait  , de 
l’acide  muriatique  oxigené , il  y forme  sur-le-champ  un 
précipité  jaune  foncé , très-abondant , et  la  liqueur  ne 
conserve  souvent  qu’une  légère  couleur  citrine , dans  la- 
quelle l'acide  muriatique  ordinaire  reste  en  solution. 

8°.  Si  l’on  alunc  de  la  laine  , du  cotou  ou  du  fil  , et  si 
on  les  fait  bouillir  ensuite  dans  une  soluliow  d extrait, 
ces  substances  se  chargent  d’une  grande  quantité  de  la 
matière  de  l’extractif  ; elles  se  colorent  fortement  en  brun 
fauve,  et  la  solution  perd  beaucoup  de  sa  couleur. 

9°.  L’an  produit  à-peu-près  les  mêmes  effets  , si  , au 
lieu  de  se  servir  d’alun,  on  fait  tremper  les  substances  à 
teindre  dans  une  solution  de  muriate  d’étain. 
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ïo°.  Le  meilleur  mordant  que  l’on  puisse  employer 
pour  fixer  l’extractif  sur  les  étoffes  , c’est  de  les  mettre 
tremper  pendant  quelque  tems  dans  l’acide  muriatique* 
oxigéné  , et  de  les  plonger  ensuite  dans  une  solution 
d’extrait. 

ii°.  Les  extraits  distillés  à feu  nu  donnent  un  produit 
acide  , mais  qui  contient  beaucoup  plus  d’ammoniaque  que 
celui  qu’ils  fournissent  lorsqu’on  les  distille  par  la  voie 
humide  avec  de  la  chaux  ou  de  l’alcali. 

12°.  Les  extraits  dissous  dans  l’eau  , et  abandonnés  à 
eux-mêmes  avec  l'accès  de  l’air  , se  détruisent  complet- 
tement  ; ow  ne  trouve  plus  alors  dans  l’eau  que  des  car- 
bonates de  potasse  , d’ammoniaque  , de  chaux  , et 
quelques  autres  sels  minéraux  qui  existaient  auparavant 
dans  l’extrait,  et  qui  sont  indestructibles  parla  fermenta- 
tion putride. 

On  prépare  dans  le  commerce  plusieurs  extraits  , à 
l’aide  de  l’eau  , tels  que  celui  de  réglisse  , de  cachou,  etc^ 

D’après  cet  exposé  , on  voit  que  les  extraits  pharma- 
ceutiques sont  des  substances  très-composées  ; ils  con- 
tiennent , outre  l’extractif  qui  est  censé  y exister,  de  l’acide 
acétique  libre  , des  acétates  de  potasse,  de  chaux  et  d’am- 
moniaque. Un  grand  nombre  d’autres  matériaux  immédiats 
solubles  dans  l’eau  peuvent  encore  s’y  rencontrer.  On  a 
beaucoup  parlé  de  l’exlraelif  pur,  j’ignore  si  on  est  parvenu 
à l’avoir  dans  cet  état  et  parfaitement  isolé.  Quelques-uns 
l’ont  décrit  comme  un  oxide  à radical  triple  , attirant 
-1  humidité  de  l’air , très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool , absorbant  facilement  l’oxigène  qui  le  rend  insoluble. 

Nous  avons  examiné  , M.  Vogil  et  moi  , un  grand 
nombre  de  sucs  de  plantes  dans  1’  ntenlion  d’en  retirer 
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l’extractif  pur  , sans  avoir  pu  réussir  , il  étoit  toujours 
acide.  Nous  croyons  cependant  pouvoir  avancer  que  l’acé- 
tate de  plomb  est  le  réactif  qui  convient  le  mieux  pour 
isoler  l’extractif.  Cette  substance  s’unit  à l’oxide  de  plomb 
et  forme  un  précipité  coloré.  Ainsi  , tout  liquide  végétal 
ou  animal  qui  n’est  point  précipité  par  l’acétate  de  plomb , 
est  dépourvu  d’extractif.  Il  paroît  en  outre  que  ce  pré- 
tendu extractif  se  forme  par  l’action  de  l’acide  nitrique 
sur  le  sucre  et  sur  d’autres  substances  végétales,  et  qu’il’ 
peut  être  blanc,  jaune  et  plus  foncé.  Nous  pensons  même 
que  plusieurs  végétaux  le  contiennent  dans  un  état  non 
coloré.  » 

§.  II. 

• or.  i 

Du  Muqueilx  ou  de  la  Gomme. 

La  gomme  , corps  muqueux  ou  mucilage  , est  une  subs- 
tance blanche,  visqueuse,  collante,  extrêmement  répandue 
dans  les  végétaux. 

On  distingue  trois  espèces  de  gommes  : 

La  gomme  arabique  découle  de  l’acacia,  en  Egypte  et 
en  Arabie. 

La  gomme  du  pays  découle  de  quelques  arbres  de  nos 
climats,  tels  que  de  l’abricotier  , du  poirier,  du  prunier  , 
du  cerisier,  etc. 

La  gomme  adragant  est  fournie  par  un  arbrisseau  de 
Crète  qui  porte  ce  nom. 

Si  l’on  fait  macérer  quelque  tems  dans  l’eau  , les  ra- 
cines de  guimauve  et  de  consolide,  les  semences  de  lin, 
les  pépins  de  coing,  etc.,  on  extrait  un  mucilage,  qui  étant 
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évaporé  à siccité , a quelque  analogie  avec  la  gomme, 
mais  il  en  diffère  en  ce  qu’il  ne  présente  pas  ni  la  friabilité, 
ni  la  transparence  et  la  cassure  vitreuse.  Il  paroît  que  ce 
mucilage  est  mêlé  à d’autres  substances  qui  masquent  ces 
caractères. 

Les  propriétés  du  muqueux  sont  d’ètre  insipide  , so- 
luble dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool;  étant  dissous 
dans  l’eau  , d’en  être  précipité  par  l’alcool  ; susceptible 
de  se  coaguler  par  l’action  des  acides  foibles. 

Evposée  à l’action  du  feu  en  contact  avec  l’air,  la 
gomme  se  boursoufle  et  se  carbonise  sans  brûler  avec 
flamme. 

Si  l’on  distille  une  gomme  , on  a pour  produit  de  l’eau  , 
une  liqueur  rougeâtre  acide,  une  huile  épaisse  et  brune, 
du  gaz  acide  carbonique,  et  un  peu  de  gaz  hydrogène 
carboné. 

Son  charbon  est  très-volumineux  ; il  contient  un  peu 
de  carbonate  de  potasse,  de  chaux,  du  phosphate  de 
chaux  , un  peu  de  fer  , qui  est  probablement  uni  à l’acide 
phosphorique  , et  une  trace  de  soufre. 

Il  paroît  que  l’eau  que  l’on  obtient  résulte  de  la  combi- 
naison de  l’hydrogène  et  de  l’oxigène  de  la  gomme. 

L huile  est  le  produit  d’une  portion  de  carbone  et  d hy- 
drogène unis  et  sublimés  ensemble. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  le  résultat  d’une  portion 
de  carbone  brûlé  par  l’oxigène;  il  paroit  qu’il  y a aussi 
une  partie  de  l’eau  formée  de  décomposé^  par  le  carbone, 
ce  que  prouve  le  gaz  hydrogène  carboné  qui  accompagne 
le  gaz  acide  carbonique,  et  qui  ne  sc  développe  que» 
dernier. 
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L acide  est  un  composé  ferme  aux  dépens  d’une  por» 
tion  du  carbone,  de  1 hydrogène  de  loxigène  de  la 
gomme. 

Quand  on  traite  une  gomme  par  l’acide  nitrique  , on 
obtient  de  l’acide  muqueux,  ensuite  de  l’acide  malique, 
et  enfin  de  l’acide  oxalique. 

A cet  effet , on  prend  une  des  gommes  énoncées  ci- 
dessus  , on  la  réduit  en  poudre  , et  on  1 introduit  dans 
une  cornue  de  verre  ■,  on  verse  dessus  six  fois  son  poids 
d acide  a 22  ou  25  degres  , onadapteun  ballon  à la  cornue, 
et  Ion  distille  a une  douce  chaleur;  l’acide  est  dé- 
compose, il  se  dégagé  du  gaz  nitreux  , la  liqueur  devient 
blanchâtre  ; au  bout  de  quelque  tems  il  se  précipite  une 
poudre  blanche  légèrement  acide,  que  Sch'eele  avoit 
nommée  acide  saclactique , parce  qu’il  l’avoit  obtenue 
avec  le  sucre  de  lait  ; maintenant  , comme  on  l’obtient 
avec  tous  les  mucilages  , on  la  nomme  acide  muqueux. 

La  liqueur  contient  un  second  acide,  d'une  forme  li- 
quide , épaisse  , tres-aigre  , nommé  , pan  Sch'eele  acide 
malique , tenant  le  milieu  pour  l’époque  de  sa  formation  , 
entre  le  muqueux  et  l’oxalique.  Cet  acide  n’existe  que 
lorsqu  on  na  pas  fait  bouillir  longtems  1 acide  nitrique, 
ou  lorsqu  on  ne  l’a  pas  employé,  soit  en  trop  grande  quan- 
tité , .soit  trop  concentré  sur  la  gomme.  Suivant  MM.  l'our- 
croy  et  V auquelin  , on  ne  l’obtient  qu’après  la  première 
effervescence. 

Quand  il  ne  se  dégage  plus  rien  et  qu’il  y a environ  - de 
la  liqueur  évaporé,  on  arrête  l’opération;  on  laisse  re- 
froidir , on  filtre,  on  lave  à l’eau  froide  , l’acide  muqueux 
insoluble  reste  sur  le  filtre,  et  si  la  liqueur  contient  do 
I acide  oxalique,  ou  peutlp  séparer  par  la  cristallisation. 
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An  lieu  d’arrêter  l’action  de  l’acide  nitrique  après  la 
première  effervesceuce , et  à l’époque  où  l’acide  malique 
est  formé,  si  l’on  continue  de  chauffer,  il  se  dégage  plus 
de  gaz  nitreux  et  de  gaz  acide  carbonique-,  l’acide  rnaiique 
passe  à l’état  d’acide  oxalique.  Lorsque  cet  acide  est  cris- 
tallisé , il  reste  une  eau-mère  contenant  un  peu  d’acide 
malique,  que  l’on  peut  faire  repasser  à l’état  d’acide  oxa- 
lique par  une  nouvelle  quantité  d’acidé  nitrique. 

Dans  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  les  végétaux  , l’oxi- 
gène  se  porte  sur  l'hydrogène  et  le  carbone  de  la  matière 
végétale,  forme  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  qui  so 
dégage  -,  cette  matière  étant  moins  hydrogénée  et  moins 
carbonée,  est  plus  oxigénée.  Elle  a ainsi  passé  à l’état 
d’acide  ; il  se  dégage  pendant  l’opération  du  gaz  nitreux 
et  du  gaz  acide  carbonique  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. Oncioyoit  autrefois  que  la  substance  végétale  s'em- 
parait d’une  poitiou  d’oxigène  de  l’acide,  et,  devenant 
plus  oxigénée  , prenoit  des  propriétés  acides,  Lavoisier 
même  l’avoit  pensé-,  il  n’avoit  pas  fait  attention  à l’acide 
carbonique  formé  et  à la  petite  quantité  d’acide  obtenir  par 
rapport  à la  quantité  de  substance  végétale. 

M.  Woulfc  a observé  qu’eu  distillant  des  gommes  avec 
de  l’alcali  Gxe,  on  en  obtenoit  beaucoup  plus  d’huile  que 
lorsqu’on  les  chauffoit  seules  , et  qu’elles  se  boursoulloient 
considérablement  dans  celte  opération. 

Une  partie  de  gomme  eu  poudre  raélée  avec  deux  parties 
de  muriale  sur-nxigené  de  potasse  détonne  par  le  choc  -,  c p 
niélaijge  s’enflamme  par  le  contact  de  quelques  gouttes 
d’acide  sulfurique  concentré. 

MM.  Fourvroj  et  V a iquclin  ont  !r  juvéque  ioo  parties 
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de  gomme  contenoient  23, 08  d’oxide  de  carbone , ii,§q 
d hydrogène  , el  65,38  d’oxigèue. 

Quelques  expériences  que  M.  ~y aurjuelin  a faites  sur  la 
gomme  , prouvent  quelle  contient  un  sel  calcaire  , le  plus 
souvent  de  1 acétate  de  chaux  , quelquefois  du  inalate  de 
Chaux  avec  excès  d’acide. 

S*  III* 

Du  Sucre. 

Le  sucre  ou  le  corps  sucre  est  très-abondant  dans  les 
Végétaux  •,  il  accompagne  presque  toujours  la  gomme. 

I o 115  les  corps  doux  et  sucrés,  ne  fournissent  pas  un 
êucre  de  même  nature.  On  en  distingue  deux  espèces,  l’un 
toujours  liquide  susceptible  de  fermenter  seul,  l'autre  cris- 
tallisable  et  ne  pouvant  fermenter  que  mêlé  avec  le  premier, 
ou  avec  un  ferment  quelconque.  Ce  dernier  est  le  plus 
estimé.  La  canne  a sucre  et  le  raisin,  sont  les  végétaux  qui 
en  contiennent  le  plus. 

Pour  extraire  le  sucre  des  cannes,  on  les  coupe  très-près 
de  la  racine,  des  qu’elles  sont  parvenues  à maturité;  ou 
Vejette  les  fouillés,  et,  au  moulin,  on  comprime  ces  cannes 
entre  deux  rouleaux,  qu’on  appelle  rôles , Laits  d’un  bois 
très-dur,  et  qui  tournent  en  sens  contraire;  les  cannes 
répandent  par  ce  moyen  une  liqueur  douce,  visqueuse, 
appelée  miel  de  canne , sue  ou  jus  de.  canne , vesou , ou 
vin  de  canne  quand  il  a fermenté.  M.  Dutrone,  médecin, 
n propose  un  moyen  pour  convertir  ce  Suc  exprimé  ou  unfe 
liqueur  analogue  au  cidre  ou  au  vin. 

lies  catiucs  dont  le  suc  est  exprimé  } sout  appelées 
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hàgacc.  ; elles  servent  à la  combustion  pour  chauffer  les 
chaudières. 

On  fait  bouillir,  pendant  environ  six  heures,  en  versant 
de  te  ms  en  teins  de  l’eau,  la  liqueur  extraite  des  roseaux 
dans  des  chaudières  de  cuivre,  ou  en  place  cinq  sur  le 
môme  foyer.  Cet  assemblage  est  connu  sous  le  nom 
d équipage:  on  l’écume,  et  cette  lie  qui  surnage  sert  à 
nourrir  les  animaux.  Pour  purifier  davantage  le  sucre, 
on  y jette,  pendant  1 ébullition,  une  forte  lessive  de 
cendres  de  bois  et  de  chaux  vive,  et  on  écume  continuelle- 
ment; ensuite  on  passe  la  liqueur  au  travers  d’une  étoffe 
de  gros  drap  blanc;  d’autres  fois,  on  transvase  seulement 
la  liqueur  à différentes  reprises.  C’est  dans  Part  d’enivrer 
ou  purifier  ainsi  le  vesou,  que  consiste  l’art  du  rnanufac* 
turier;  car  trop  de  cendres  le  grille , et  trop  de  chaux  le 
rougit  ordinairement.  ( Le  marc  sert  en  quelques  endroits 
à nourrir  ou  les  esclaves  ou  les  pourceaux  ; d’autres  , en  y 
mêlant  de  l’eau  et  le  laissant  fermenter,  eu  font  une  liqueur 
vineuse):  on  fait  bouillir  de  nouveau  cette  liqueur  v^oii^ 
on  appaise  l’impétuosité  des  bouillons,  en  yergant  quelques 
gouttes  d huile  ou  de  suif:  (la  plus  petite  quantité  de  suc 
acide  empêcheroit  le  sucre  de  se  cristalliser  et  de  prendre 
une  consistance  solide.  Lorsqu’on  veut  obtenir  un  sucre 
terré,  on  pousse  le  feu  de  manière  que  l'ébullition  fasse 
monter  le  thermomètre  de  lléaumur  à qo  degrés.  Si  l’on  se 
propose  de  forrnq  du  sucre  brut,  ou  enlève  le  liquide 
quant  il  fait  monter  le  thermomètre  à ,9 4 degrés,  et  ou  le 
verse  dans  un  rafraîchi. ssoir.  Lorsqu’il  est  cristallisé  011  le 
transporte  dans  la  purge  rie,  et  on  le  met  à égoutter  dans 
des  barriques  percées  de  trous  dans  leur  fond  , à travers, 
lesquels  passe  le  sucre  nou  cristal!:  sable  appelé  mêlas  sa. 
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Le  sucre  brut  ainsi  égoutté  et  desséché,  se  met  dans  des 
barils,  et  ou  le  transporte  en  Europe  , où  il  est  connu  sous 
le  nom  de  cassonade  brune,  moscouade.  On  verse  la 
liqueur  encore  chaude  dans  des  moules  de  terre  en  forme 
de  cônes  creux  (ces  moules  doivent  avoir  été  humectés  au- 
paravant par  l’eau,  et  cerclés  aux  deux  extrémités),  ouverts 
par  les  deux  bouts,  et  dont  le  petit  trou  qui  est  à la  pointe, 
est  bouché'  avec  du  bois,  ou  de  la  paille,  ou  du  linge 
mouillé.  On  laisse  refroidir  pendant  quinze  jours;  ensuite 
on  débouche  les  pots,  et  la  mélasse  coule  dans  les  baquets 
sur  lesquels  les  cônes  sont  renversés.  Vingt-quatres  heures 
après  on  unit  avec  soin  la  base  du  pain  de  sucre,  et  on 
applique  dessus  une  couche  d’argile  délayée.  L eau  filtre 
peu-à-peu  à travers  la  masse  du  sucre , délaie  et  entraîne 
la  mélasse  qui  salit  les  cristaux  de  sucre.  ( Les  Caraïbes 
appellent  oaniche-ira , le  jus  de  la  canne,  le  sirop;  et 
concilie , le  sucre.) 

Toutes  les  opérations  que  l’on  fait  dans  la  préparation 
du  sucre  et  dans  l’art  de  le  raffiner,  tendent  à débarrasser 
et  à purger  ce  principe  immédiat  d’un  suc  mielleux  qui  lui 
ôte  la  blancheur,  la  solidité  , la  finesse  et  le  brillant  du  grain 
qu’on  lui  procure  en  le  brassant  à droite  et  à gauche  avec 
une  palette. 

Celui  qui  est  en  morceaux  de  couleur  rousse,  s’appelle 
alors  sucre  terré  rouge  ou  de  Chypre  : il  est  purgatif. 
S’il  est  d’une  couleur  grise  blancliàtrg , et  en  morceaux 
friables,  il  prend  le  nom  de  moscouade  moyenne;  c’est  là 
la  matière  dont  on  fait  toutes  les  autres  espèces  de  sucre. 
Lorsque  la  moscouade  a subi  de  nouveau  à-peu-pres  les 
mêmes  opérations  dont  nous  venons  de  parler,  elle  est 
purifiée  de  sue  mielleux;  et  c est  alors  delà  cassonade. , 
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dont  la  meilleure  est  blauclie,  sèche,  ayant  une  odeur  de 
violettes. 

On  raffine  ordinairement  le  sucre  en  Europe.  A cet  effet 
on  dissout  le  sucre  brut  dans  l’eau  de  chaux,  on  le  clarifie 
avec  du  sang  de  bœuf,  et  on  le  soumet  à une  évaporation 
rapide  et  forcée,  ayant  soin  d’enlever  l'écume  à mesure 
qu’elle  se  forme.  Evaporé  convenablement  on  le  met  dans 
les  formes;  il  s’en  sépare  d’abord  un  sirop  qu’on  appelle 
sirop  non  couvert , on  couvre  ensuite  d’argile  humectée;  le 
nouveau  sirop  qui  en  découle,  est  connu  sous  le  nom  de 
sirop  couvert.  Le  sucre  qui  résulte  de  ce  premier  travail, 
est  le  sucre  en  pain.  Si  l’on  fait  subir  à ce  sucre  un  second 
raffinage,  il  acquiert  une  blancheur  extrême,  on  l’appelle 
alors  sucre  royal.  Ce  sucre  étant  très -sec,  est  sonore,  frotté 
dans  l’obscurité,  il  est  phosphorescent.  Douze  cents  livres 
de  bon  sucre  produisent  3oo  kilogrammes  de  sucre  royal. 
Aussi  la  plupart  des  raffine ur s et  des  marchands  font-ils 
passer  le  plus  beau  sucre  raffiné  pour  sucre  royal,  ou  au 
moins  pour  du  demi-royal,  La  liqueur  mielleuse  qui 
découle  des  moules  ne  peut  s’épaissir  que  jusqu’à  la  consis- 
tance de  miel;  c’est  pourquoi  on  l’appelle  miel  de  sucre , 
remet  , et  plus  communément  , mélasse  ou  doucette. 
Quelques-uns  la  fout  fermenter  avec  de  l’eau , et  en 
retirent  une  liqueur  vineuse  qui,  distillée,  donne  une  eau- 
de-vie  nommée  tafia . Cette  espèce  de  mélasse  ou  sucre 
iacristallisable , se  trouve  dans  beaucoup  de  végétaux; 
M.  Deyeux  l’a  appelé  mucoso-r sucré.  Outre  cette  pro- 
priété de  ne  poiut  cristalliser  , il  diffère  encore  du  sucre 
en  ce  qu’il  fermente  seul  avec  de  l’eau.  Il  doit  donc 
contenir  une  matière  fermentescible  animale  que  l’on 
u’a  pu  encore  séparer.  Le  sucre  candi  u’est  que  du 
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sucre  dissous  à diverses  fois  et  cristallisé  : il  y en  at 
du  blanc  et  du  rouge. 

Il  se  fait  en  Hollande  un  commerce  très-considérable 
de  sucre  de  toutes  sortes , spécialement  des  Indes-Orien- 
tales , du  Brésil , des  Barbades,  de  la  Jamaïque  et  de  Saint- 
Domingue.  La  majeure  partie  des  sucres  arrivent  présen* 
tsment  tout  raffinés  ; au  lieu  qu’autrefois  , ils  venoient 
bruts  en  France  , et  on  les  raffinoit  à Dieppe  et  à Orléans. 
On  regarde  comme  une  faute  commune  aux  Anglais  et 
aux  Français,  d’avoir  souffert  des  raffineries  de  sucre 
dans  les  colonies  qui  le  produisent,  Car,  pour  tirer  le 
plus  grand  avantage  possible  des  colonies  de  l’Amérique, 
il  faut  les  mettre  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  se  passer 
ni  des  fabriques,  ni  des  denrées  de  l’Europe. 

Quoi  qu’il  en  soit  des  sucres  qui  se  raffinent  encore 
en  France,  celui  de  l’affinage  d Orléans  passe  pour  lè 
meilleur  -,  il  est  moins  blanc  que  ceux  de  Hollande  et 
d’Angleterre-,  mais  il  sucre  davantage,  parce  qu’il  est 
moins  dépouillé  de  ses  parties  mielleuses  et  visqueuses. 
On  remarque  la  même  différence  entre  la  cassonade 
comparée  au  sucre  raffiné,  et  même  entre  la  mannê 
grasse  et  la  manne  en  larmes.  Le  sucre  qui  vient  d Egvpte 
par  la  voie  du  Caire  , passe  pour  être  plus  doux  et  plus 
agréable  que  celui  de  l’Amérique. 

t 

Sucre  d’ Erable. 

On  retire  par  incision,  dans  la  Virginie,"  la  Pensyl- 
vanie  ctau  Canada  , du  petit  crable-plane  et  du  sycomore , 
une  liqueur  limpide  comme-  l’eau  la  mieux  filtrée,  qui 
laisse  dans  la  bouche  un  petit  goût  sucré  fort  agréable  : 
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1a  première  se  nomme  sucre  de  plane , et  la  seconde  , 
sucre  d'érable.  L’eau  d’érable  est  plus  sucrée  que  celle 
de  plane;  mais  le  sucre  que  l'on  retire  de  l’eau  de  plane, 
en  la  concentrant  par  évaporation,  est  plus  agréable  que 
celui  d’érable.  L’une  et  l'autre  espèce  d’eau  est  fort  sucrée: 
on  n’a  jamais  remarqué  qu  elle  ait  incommodé  ceux  qui 
en  ont  bu,  même  étant  en  sueur  : elle  passe  très-prompte- 
ment par  les  urines. 

On  retire  la  liqueur  sucrée  de  ces  deux  espèces  d’é- 
rables, en  faisant  une  incision  ovale  vers  le  bas  de  l’érable: 
il  faut  que  cette  incision  pénètre  dans  le  bois  jusqu’à 
la  profondeur  de  deux  ou  trois  pouces,  parce  que  ce 
sont  les  fibres  ligneuses,  et  non  les  fibres  corticales,  qui 
fournissent  cette  liqueur  sucrée  : dès  que  les  arbres  entrent 
en  sève,  que  leur  écorce  commence  à se  détacher  du 
bois,  c’est-à-dire,  vers  le  mois  de  mai  , la  sève  ne  coule 
presque  plus  ou  celle  qui  découle  a un  goût  d’herbe 
désagréable,  et  on  ne  peut  parvenir  à l’amener  à l’état 
de  sucre  : les  habitans  en  font  alors  une  espèce  de  sirop 
de  capillaire.  C’est  depuis  la  mi-mars  jusqu’à  la  mi-mai 
que  ces  arbres  donnent  cette  liqueur  sucrée  en  plus 
grande  abondance  : on  fiche  au-dessous  de  la  plaie  un 
tuyau  de  bois  mince  qui  reçoit  la  sève,  et  la  conduit 
dans  un  yase  que  l’on  met  au  pied  de  l’arbre.  Lorsque 
les  circonstances  sont  favorables,  c’est-à-dire  après  le 
dégel,  la  liqueur  coule  si  abondamment  qu’elle  forme 
un  filet  de  la  grosseur  d’un  tuyau  de  plume,  et  qu’elle 
remplit  une  mesure  de  pinte  de  Paris  dans  un  quart 
d’heure.  Les  vieux  arbres  donnent  moins  de  liqueur  que 
les  jeunes;  mais  elle  est  plus  sucrée. 

Il  est  essentiel , lorsqu'on  veut  conserver  les  arbres , 
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de  ne  leur  faire  qu’une  seule  entaille;  car,  si  on  en  fait 
quatre  ou  cinq,  dans  la  vue  d’en  tirer  une  plus  grande 
quantité  de  liqueur,  alors  les  arbres  dépérissent , et  les 
années  suivantes  on  eii  retire  bien  moins  de  liqueur. 
Pour  amener  celte  liqueur  à l’état  de  sucre,  on  la  fait 
évaporer  par  l’action  du  feu , jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis 
la  consistance  d’un  sirop  très-épais  , et  on  la  verse  ensuite 
dans  des  moules  de  terre  ou  d’écorce  de  bouleau.  En 
se  refroidissant,  le  sirop  se  durcit,  et  l’on  obtient  des 
pains  ou  des  tablettes  d’un  sucre  roux , gras  , et  presque 
transparent,  qui  est  assez  agréable,  si  l’on  a su  saisir 
le  degré  de  cuisson  convenable;  car  le  suc  d’érable  trop 
cuit  a un  goût  de  mélasse  ou  de  gros  sirop  de  sucre 
qui  est  peu  flatteur.  Cent  kilogrammes  de  celle  liqueur 
sucrée  produisent  ordinairement  cinq  kilogrammes  de  sucre. 
Les  sauvages  de  ces  pays  joignent  au  sucre  d érable  un 
peu  de  farine  de  maïs  ou  de  froment,  et  eu  forment 
une  pâte  dont  ils  font  provision  pour  les  grands  voyages 
qu’ils  entreprennent.  Ils  trouvent  que  ce  mélange,  qu  ils 
nomment  quittera,  leur  fournit  un  aliment  très-nour- 
rissant. 

Le  sucre  d’érable,  pour  être  bon,  doit  être  dur,  d’une 
couleur  rousse,  un  peu  transparent,  dune  odeur  suave, 
et  fort  doux  sur  la  langue  : ou  l'emploie  au  Canada 
pour  le  même  usage  que  celui  des  cannes  à sucre. 

Sucre  extrait  de  la  racine  de  betterave. 

Beaucoup  d’autres  végétaux  donnent  aussi  une  petite 
quantité  de  matière  sucrée,  mais  incapable  de  suppléer  à 
la  canne  à sucre,  tels  que  le  navet,  la  carotte,  la  cbâ-- 
taigne,  le  panais  , les  tiges  de  maïs  , etc. 
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Il  y a plus  tle  40  ans  que  Margraff  a voit  annoncé  qu'on 
pouvoit  aussi  extraire  de  la  racine  récente  des  différentes 
variétés  de  la  bêla  cicla , un  sucre  très  pur,  en  faisant 
digérer  pendant  plusieurs  jours,  dans  de  l’alcool  recti lié  , 
un  poids  déterminé  de  betterave  sèche.  Le  fluide  ensuite 
décanté  et  évaporé  jusqu’au  point  convenable,  laisse  cris- 
talliser tout  le  sucre  qu’il  tenoit  en  dissolution. 

M.  Acliard , de  Berlin,  a repris  le  travail  de  Margraff. , 
et  a annoncé  qu’il  avoit  trouvé  des  procédés,  au  moyen 
desquels  il  pouvoit  retirer , de  la  betterave  blanche , une 
quantité  de  sucre  assez  considérable  pour  que,  en  calcu- 
lant tous  les  frais,  ce  sucre  ne  revînt  pas  à plus  de  3o 
centimes  la  livre. 

Le  procédé  indiqué  par  ce  chimiste,  consiste  à faire 
cuire  la  betterave,  à en  exprimer  le  suc,  et  à l’évaporer 
jusqu  à consistance  de  sirop. 

Ce  sirop  mis  à l’étuve , donne  un  sucre  cristallisé  dans 
l étal  de  moscouade.  Cette  moscouade  étoit  brune  et  peu 
agréable  au  goût. 

Par  des  purifications  , on  est  parvenu  à lui  donner  la 
qualité  de  la  moscouade  de  troisième  sorte;  mais  on  peut 
suppléer  à ces  opérations,  en  faisant  dissoudre  dans  de 
l’alcool  une  certaine  quantité  de  cette  moscouade  ; on 
obtient , par  ce  moyen,  un  sucre  candi  qui  11e  diffère  en 
rien  de  celui  que  donne  le  sucre  de  canne. 

M M.  Dey  eux  et  Parmentier , qui  ont  répété  les  expé- 
riences du  chimiste  de  Berlin,  ont  fait  des  essais  qui  les 
ont  conduits  à quelques  améliorations  dans  le  procédé  de 
M.  Acliard. 

Au  lieu  d’employer  le  suc  exprimé  de  la  betterave 
cuite  , comme  1*1.  Acliard  le  recommande,  les  chimistes 
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fiançais  se  sont  servis  de  celui  de  la  racine  crue.  Ce  suc  éva» 
poré  jusqu’au  point  convenable  , et  avec  les  précautions 
requises  , a donné , après  avoir  séjourné  pendant  plus 
d’un  mois  dans  une  étuve  , près  d’un  quart  de  plus  de 
moscouade  que  le  sirop  fait  avec  le  suc  exprimé  'de  bette-» 
rave  cuite. 

Il  résulte  des  expériences  de  Dey  eux  et  Parmen- 

tier , que  25  mille  kilogrammes  pesant  de  betteraves  de- 
vroient  fournir  3ç)i  kilogrammes,  nu  ^82  livres  environ 
de  moscouade  ; laquelle  , à raison  du  décbet  qu’elle  éprou- 
veroit  par  les  opérations  du  raffinage , ne  donneroit  plus 
que  224  kilogrammes  , ou  44§  livres  de  sucre  pur  ; ce  qui 
par  conséquent,  devroit  établir  le  prix  de  ce  sucre  à 90 
centimes  le  demi-kilogramme  , ou  18  sols  la  livre. 

Sucre  extrait  du  raisin- 

M.  Proust , dans  un  beau  travail  sur  le  raisin  d’Es-r 
pagne  , a trouvé  le  moyen  de  retirer  une  quantité  considé- 
rable de  sucre  cristallin  du  suc  de  raisin. 

Il  prépare  la  moscouade  de  raisin  comme  il  suit. 

Après  avoir  écrémé  le  moût  de  raisin,  on  y jette, 
tandis  qu’il  est  encore  bouillant,  de  la  cendre  lessivée  à 
plusieurs  reprises  , jusqu’à  ce  que  l’effervescence  soit 
cessée.  Ou  continue  de  cuire  au  bouillon  jusqu’à  réduction 
de  moitié,  on  laisse  refroidir.  Durant  ce  repos  , le  tartre 
et  les  tartrate  et  sulfate  de  chaux  contenus  dans  le  suc  se 
précipitent.  O11  bat  alors  le  mont  avec  des  blancs  d œufs , ou 
du  sang  de  bœuf , ou  clarifie  ainsi  , et  après  1 avoir  filtré  , 
on  achève  d évaporer  jusqu  à consistance  de  sirop.  Cette 
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moscouade  a une  saveur  douce , agréable;  les  sirops  les 
moins  cuits  sont  les  premiers  à donner  le  sucre. 

Le  suc  clarifié  au  point  de  ne  laisser  que  quarante  cen- 
tièmes d’extrait  , cristallise  plutôt  que  celui  qui  a été  réduit 

à o,35.  • 

Le  raffinage  s’en  fait  ensuite  par  le  même  procédé  que 
celui  de  la  moscouade  de  la  canne.  Voici  le  rapport  des 
produits  que  l’analyse  a fournis  à M.  Proust  dans  cette 
moscouade  : 

Sucre  cristallisable  .........  7 5 liv. 

Sucre  liquide, . 24  • . 7 onces. 

Gomme , . 5 

Malate  de  chaux , 4 

Ce  sucre , qui  ne  s’est  encore  montré  que  dans  les 
bettes , est  , d’après  M.  Proust , d’une  autre  espèce  , et 
il  diffère  de  celui  de  la  canne  eu  ce  qu’il  n’est  pas  sus- 
ceptible de  prendre  le  même  degré  de  condensation  ; sa 
cristallisation  est  grenue  et  poreuse  , ressemble  aux  choux- 
fleurs  , c’est  une  espèee  de  cassonade  qui  ne  formera 
peut-être  jamais  de  sucre  en  grain. 

Sa  douceur  est  sensiblement  inférieure  à celle  du  sucre 
de  canne.;  il  est  également  moins  soluble. 

Propriétés  chimiques  du  sucre. 

Le  sucre  n’a  point  d’odeur  ; sa  saveur  est  sucrée  , 
agréable  ; il  îjouit  de  la  propriété  phosphoriquc  lorsqu’on 
le  frotte  dans  l’obscurité. 

Exposé  sur  les  charbons  ardens  , il  se  fond  et  se  bour- 
souffle  fortement,  il  exhale  une  vapeur  acide  très-piquante, 
il  acquiert  de  la  couleur,  il  vient  d’un  brun  rougeâtre; 
c’est  ce  qu’on  appelle  caramel. 
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Distillé  à l’appareil  pneumato-chimique , il  donne  de 
l’eau  , de  l’acide  acétique  , une  huile  fétide,  du  gaz  acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné. 

I!  reste  u u charbon  spongieux  et  léger,  contenant  du 
carbonate  de  potasse  et  de  chaux. 

Il  est  inaltérable  à l’air  ; mais  lorsque  l’atmosphère  est 
humide  , il  absorbe  un  peu  d humidité. 

Sa  solution  dans  l’eau  constitue  , suivant  sa  consis- 
tance , le  sirop  ordinaire  ou  simple , et  le  sucre  cuit  à la 
plume. 

Si  l’on  fait  rapprocher  cette  solution  jusqu’à  ce  que 
la  liqueur  ait  acquis  une  consistance  un  peu  épaisse  , on 
obtient  par  le  repos  , des  cristaux  qui  affectent  la  forme 
de  prismes  tétraèdres,  terminés  par  des  sommets  dièdres  ; 
c’est  le  sucre  candi. 

Le  sucre  qui  n’est  pas  raffiné  est  toujours  légèrement 
acide  ; sa  solution  contient  du  malate  acide  de  chaux. 

L’acide  sulfurique  concentré  cliarbonne  le  sucre , le 
change  eu  partie  en  eau  comme  la  gomme. 

La  potasse  caustique  qu’on  broie  avec  du  sucre  , le  char- 
bonne  légèrement;  il  paroît  qu  il  se  forme  de  l’eau,  et 
qu’une  partie  de  carbone  est  mise  à nu. 

Le  nitrate  de  potasse  , chauffé  avec  du  sucre  , brûle 
l'hydrogène  et  le  carbone  , et  les  matières  fixes  restent 
à nu. 

Le  muriate  oxigéné  de  potasse  l’enflamme  et  détonne 
fortement  avec  lui  par  la  percussion. 

. Les  oxides  métalliques  le  brûlent  ou  le  décomposent. 

Lavoisier  a trouvé  dans  ioo  parties  de  sucre  64  parties 
d’oxigèuc,  28  de  carbone,  et  8 d’hydrogène. 

Traité  par  l ucide  nitrique  , il  donne  de  l'acide  maliqua 
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qui  passe  de  suite  à l’éat  d’acide  oxalique.  Voyez  l’ar- 
ticle acides  végétaux. 

Le  sucre  est  soluble  dans  l’alcool  -,  il  s’y  dissout  cepen- 
dant beaucoup  moins  que  dans  l’eau. 

Le  piincipe  sucre  est  la  seule  substance  qui  puisse  pro- 
duire de  1 alcool  ; il  est  le  principe  cle  la  fermentation. 

On  connoît  les  grands  usages  du  sucre , sur-tout  dans 
1 art  du  confiseur  et  dans  les  diverses  préparations  phar- 
maceutiques , telles  que  les  sirops,  les  conserves,  les  élec-; 
tuaires  , les  pastilles  , etc. 

Du  miel. 

Dans  le  même  tems  que  les  abeilles  se  portent  sur 
les  fleurs  pour  tirer  du  sommet  des  étamines,  la  ma- 
tière propre  à construire  leurs  alvéoles,  elles  recueillent 
par  le  moyen  de  leurs  trompes  ,•  une  substance  bien  plus 
précieuse.  Cette  substance , connue  sous  le  nom  de  miel 
est  renfermée  dans  cette  partie  de  la  couronne  de  la  fleur 
nommee  nectanum  par  Linnceus.  Les  abeilles  vont  ensuite 
se  décharger  dans  les  alvéoles  de  leur  ruché , du  miel  que 
contenoit  leur  estomac. 

Lorsqu’on  veut  retirer  le  miel',  on  prend  les  gâteaux 
ou  rayons  de  la  ruche,  on  les  rompt  et  on  les  met  sur 
des  nattes  d’osier,  sous  lesquelles  on  a mis  des  vais- 
seaux de  terre  propres  à recevoir  le  miel  qui  découla 
et  qui  acquiert  bientôt  de  la  consistance.  Le  miel  qui 
a découlé  de  cette  manière  est  nommé  miel  vierge  ; il 
est  le  plus  pur  et  le  plus  estimé.  Lorsqu’on  s’apperçoit 
quil  ne  coule  plus  de  miel,  on  enveloppe  les  gâteaux 
dans  des  sacs  de  toile  et  on  les  met  à la  presse.  Le 
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miel  qu!on  obtient  par  ce  moyen,  n’est  pas  aussi  pur 
que  le  premier.  Il  coutient  toujours  quelques  parties 
de  cire  ; cependant  il  ne  laisse  pas  d’être  assez  blauc. 
Enfin , on  met  les  gâteaux  dans  1 eau  sur  le  feu , et 
après  une  légère  ébullition  on  les  remet  à la  presse. 
Le  miel  qu’on  retire  par  ce  troisième  procédé  est  jaune, 
et  contient  beaucoup  de  cire  et  d’autres  matières  étran- 
gères. 

Le  miel  nous  vient  de  différeus  endroits.  Il  y a même 
actuellement  peu  de  pays  dans  lesquels  on  ne  trouve 
des  rucbes.  Les  miels  de  Sicile  ont  été  fort  estimés  par 
les  anciens.  Celui  qu’on  recueille  dans  l’ile  de  Minorque 
est  sans  contredit  le  plus  agréable  ; sa  saveur  est  douce , 
et  il  laisse  dans  la  bouche  un  parfum  délicieux.  Le  miel 
que  nous  retirons  du  Languedoc , et  qu’on  nomme  or- 
dinairement miel  de  Narbonne , parce  qu’on  en  recueille 
beaucoup  aux  environs  de  cette  ville  , est  très-blanc  et 
d’un  goût  agréable.  Le  miel  que  nous  retirons  du  Gati- 
nois  est  le  plus  ordinaire-,  il  est,  pour  la  bonté,  immé- 
diatement après  le  miel  de  Narbonne-,  on  doit  le  choisir 
d’une  consistance  qui  ne  soit  pas  trop  liquide',  il  doit 
être  épais  et  grenu,  le -plus  blanc  est  toujours  le  meil- 
leur-, son  odeur  et  sa  saveur  doivent  être  douces,  agréables 
et  légèrement  aromatiques  ; on  le  falsifie  quelquefois  avec 
de  l’amidon  pour  le  rendre  plus  blanc;  on  peut  s apper- 
cevoir  de  cette  fraude  par  le  pâteux  que  laisse  alors 
dans  la  bouche  le  miel  qui  a été  falsifié  de  cette  ma- 
nière. Le  miel  éprouve  si  peu  d’altération  dans  le  corps  des 
abeilles,  qu’il  retient  tous  les  caractères  des  substances 
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végétales. 

Le  miel  le  plus  blauc  a toujours  une  légère  acidité 
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qui  est  probablement  due  à un  commencement  de  fer- 
mentation. 

L’alcool  le  dissout  presque  en  entier  ; quelques  par- 
celles de  cire  s’en  séparent;  il  dépose  ensuite  une  petite 
quantité  d’une  substance  visqueuse,  soluble  dans  l’eau, 
qui  est  une  véritable  gomme. 

Lorsqu’un  miel  a beaucoup  de  consistance  et  d’opa- 
cité, on  observe  qu’avec  le  tems  , il  se  divise  en  deux, 
parties  ; l’une  grenue,  cristalline,  qui  se  rassemble  au  fond 
des  vaisseaux,  tandis  que  l’autre,  transparente  liquide, 
le  surnage.  M.  Proust  a vu  que  de  la  solution  alcoolique  se 
déposa  d’elle-même  une  matière  blanche  pulvérulente  qui 
n’étoit  qu’une  espèce  particulière  de  sucre.  11  ressemble  assez 
à des  grains  de  choux-fleurs,  il  est  parfaitement  blanc  et 
n’attire  pas  l'humidité;  sa  saveur  moins  sucrée  que  celle 
du  miel  et  du  sucre  ordinaire  laisse  sur  la  langue  quelque 
chose  de  farineux.  La  liqueur  incristajli  sable  qui  en  découle 
est,  d’après  M.  Proust , un  miel  de  seconde  espèce  qui 
contient  un  peu  de  gomme.  Le  miel  liquide,  obtenu  de 
cette  manière,  est  un  sucre  qui  conserve  une  transpa- 
rence parfaite;  et,  quelque  degré  de  cuite  qu’on  lui  donne, 
il  ne  présente  pas  d’autre  aspect  que  celui  d’une  térébenthine 
épaisse;  il  attire  l’humidité.  Il  est  enfin  la  seconde  partie 
du  sucre  qui  formoit,  avec  le  premier,  le  miel.  Tous  les  faits 
que  nous  venons  de  donner  sur  le  principe  sucré,  sort 
dus  à M.  Proust.  Voyez  son  iüjéressant  mémoire  sur 
le  sucre  de  raisin,  Annales  de  Chimie,  tom.  5y , pag.  i3i 
et  228. 
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§.  IV. 

De  la  Manne. 

La  manne  a été  prise  pour  un  sucre  concret  dont  la  forme 
varie , un  peu  onctueux,  d’un  blanc  roussâtre.  Son  odeur  tient 
un  peu  du  miel-,  mais  elle  a quelque  chose  de  désagréable, 
sa  saveur  est  sucrée,  et  laisse  une  légère  âcreté:  lors- 
qu elle  est  fondue  dans  l’eau  , sa  saveur  a un  goût 
douceâtre  , fade  , et  qui  excite  des  nausées.  La  manne 
découle  d’elle-même , et  plus  ordinairement  par  les 
incisions  qu’on  fait  pendant  les  grandes . chaleurs  de  l’été 
au  tionc  et  aux  branches  de  deux  espèces  de  frênes 
qui  croissent  en  Calabre  et  dans  quelques  autres  endroits 
de  1 Italie  : mais  la  meilleure  manne,  et  celle  qu’on  doit 
employer,  vient  de  Calabre. 

On  trouve  dans  le  commerce  différentes  espèces  de 
mannes.  La  plus  estimée  est  celle  qu'on  nomme  manne 
en  larmes , ou  celle  qu’on  nomme  manne  en  grains , 
pdree  que  la  première  est  en  grumeaux , d’un  blanc  jau- 
naae,  assez  secs  et  doux  au  goût;  la  seconde  est  en 
grains  de  la  même  espèce.  Mais  souvent  ce  qu’on  vend 
pour  manne  en  larmes,  n’esl  qu’une  manne  grasse  qu’on 
a mit  fondre  dans  l’eau.  On  passe;  on  fait  bouillir  ensuite, 
pour  donner  à la  solation  un  degré  de  consistance  qui 
approche  de  celle  du  miel  ; on  verse  cette  espèce  de  sirop 
épais  dans  une  terrine,  dans  laquelle  on  a arrangé  plu- 
sieurs bâtons  qui  se  croisent;  le  suc  s'y  condense,  et  s’y 
forme  en  larmes  ou  en  grumeaux  de  différentes. grosseurs. 
L ébullition  que  cette  manne  a soufferte  lui  a fait  perdre 
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£e  sa  vertu  purgative,  et  la  rend  fort  inférieure  à celle' 
dont  je  parlerai  dans  un  moment.  On  trouve  encore  de- 
là manne  d’une  belle  couleur  blanche;  mais  ce  u est  crue 
du  sucre  cuit  en  consistance  d’é'lectuaire  avec  de  la  manne. 
On  peut  s’appercevoir  de  la  fraude,  parce  que  cette  der- 
nière est  pl  is  compacte  et  d’un  goût  différent  de  la  manne; 
qui  n’a  pas  été  altérée.  La  troisième  espèce  de  manne,  et 
la  plus  ordinaire , est  celle  qu  on  nomme  manne  en  soi  te ; 
elle  est  en  grumeaux  irréguliers  , un  peu  gras  , d un  roux, 
assez  foncé.  On  doit  la  choisir  la'  plus  nette  d ordures, 
qu’il  est  possible.  Enfin  , il  y a une  autre  sorte  de  manne 
presque  sirupeuse,  onctueuse,  d un  roux  tirant  sur  le  noir 
mêlée  de  pailles  et  d’ordures.  C’est  cette  dernière  qui  doit 
porter  réellement  le  nom  de  manne  grasse  ou  grossière ... 
Le  frêne  donne  quelquefois  de  la  manne  dans  nos  depar- 
temens  méridionaux.  M.  Chaptal  en  a vu  qui  avoit  été  re- 
cueillie à Aniane,  près.  Montpellier. 

La  manne  se  fond  à une  douce  chaleur  et  perd  par  cette 
fusion  une  quantité  d’eau  quelle  renferme.  Elle  se  dissout 
très-bien  dans  l’eau,  et  cette  solution  est  presque  tou- 
jours légèrement  acide , provenant  d’un  peu  d'acide  acé- 
tique qu’elle  contient.  Il  paroît  probable  que  la  manne 
contient  un  principe  particulier,  mais  puisque,  les  carac- 
tères de  ce  principe  ne  sont  pas  encore  bien  connus , je 
pense  que  l’on  doit  continuer  à classer  la  manne  ou  comme 
une  variété  de  suCre,  ou  comme  une  substance  contenant 
du  sucre  fermentescible.  C’est  encore  à M.  Proust  que 
nous  devons  les  expériences  suivantes  : ou  a pense,  dit  ce 
chimiste,  que  la  manne  devoitsa  mollesse  et  la  facilite  de 
s’humectera  une  matière  extractive  qui  masquoit  les  pro- 
priétés qui  rapprochoient  la  manne  du  sucre,  et  quedâ: 
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devoit  être  la  cause  de  sa  vertu  laxative,  cependant  si  i ore 
examine  sa  solution  avec  le  muriate  d’étain,  on  n obtiendra 
qu’un  léger  précipité.  L’alcool  froid  a très-peu  d action  sur 
la  manne,  s’il  est  porté  à l’ébullition , il  en  dissout  une 
très-grande  quantité  qui  se  précipite,  en  grande  partie 
par  refroidissement,  en  masse  cristalline  grenue. 

M.  Proust  ainsi  que  M.  Tlienard  avoient  donné  comme 
caractère  distinctif  de  la  manne  de  former  de  l’acide  mu- 
queux avec  l’acide  nitrique  , mais  MM.  Fourcroj  et  Fau- 
quelin  ont  reconnu  que  cet  acide  provenoit  d un  peu  dé- 
gommé qui  s’y  trouve  mêlée , puisque  la  manne  purifiée 
ne  donne  plus  cet  acide. 

D’après  les  recherches  de  MM.  Foucroy  et  J'auquelin T 
on  seroit  tenté  de  croire  que  la  manne  est  un  produit 
de  11  fermentation;  les  sucs  d’oignon  et  de  melon  ne  leur 
ont  point  donné  de  manne  par  l’évaporation  , mais  ils  en  ont 
obtenu  de  ces  mêmes  sucs  fermentés. 

' • i . 

g.  V. 

De  V Albumine  végétale , 

Cette  substance  , confondue  pendant  longtems  avec  In 
gluten  , etdistingée  par  M.  Fourcroy , existe  dans  an  grand 
nombre  de  végétaux. 

Presque  tous  les  sucs  des  plantes  crucifères  et  autres  en 
contiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité.  On  en  re- 
tire aussi  de  la  sève  de  différons  arbres , du  suc  exprimé 
des  framboises  , des  groseilles  et  d autres  fruits  , etc. 

L’extraction  de  l’albumine  de  ces  végétaux  n’est  pas- 
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très-facile,  à cause  de  sa  coagulation  par  les  moyens  qu’on 
emploie. 

La  propriété  la  plus  caractéristique  de  l’albumine  est 
cette  concrescibilité  qu’elle  acquiert  par  le  calorique  y 
aussi  les  sucs  des  végétaux  et  des  gtoseilles,  filtrés  à Iroid, 
laisselil  déposer  la  matière  albumineuse  aussitôt  qu’on  les 
chauffe.  C’est  ainsi  que  l’an  obtient  cette  substance  des. 
végétaux. 

§ VI. 

Des  Acides  végétaux:. 

Ce  principe  immédiat  des  végétaux  est  très- répandu 
dans  les  plantes.  Il  y en  a peu  qui  ne  présente  quelque 
caractère  d’acidité  plus  ou  moins  prononcé.  Avant  les 
travaux  de  Sch'eele  , on  distinguait  deux  acides  diffé- 
rons dans  les  végétaux  , l’acide  natif,  et  l acide  produit  par 
fermentation,  c’est-à-dire,  l’acide  tartarique  et  l’acide 
acétique. 

Les  acides  végétaux  sont  tous  des  composés  de  radicaux 
qui  eux-mêmes  sont  unis  à l’oxigèue  ; ces  radicaux  sont 
le  carbone  et  lhydrogène.  Un  caractère  très-distinctif  des 
acides  végétaux  , c’est  qu’ils  se  réduisent  tous  , en  der- 
nière analyse  , en  eau  et  en  acide  carbonique.  Plusieurs 
acides  végétaux  peuvent  se  convertir  les  uns  dans  les 
autres  , et  cela  vient  de  la  différence  des  proportions  des 
principes  consiituaus  ; mais  ce  qu’il  faut  remarquer,  c’est 
que  la  nature  , comme  les  chimistes  , ne  peut  plus  ré- 
trograder -,  ainsi,  lorsqu’on  a fait  de  l’acide  oxaliq»e, 
on  ne  peut  plus  avec  celui-ci  faire  des  acides  citrique  , 
malique , etc. 
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On  distingue  sis  ge  r s dac  des  végétaux  : 
i°.  Acides  végétaux  tout  formés  dans  e s mêmes  végé- 
tans,  et  purs  eu  natifs.  Il  y en  a cinq,  l’acide  gallique,. 
benzoïque,  ( snccïnique  ) , malique  et  citrique: 

2°.  Acides  en  partie  saturés  d’une  base  dans  les  végé- 
taux , que  l’on  nomme  acidulés  végétaux  : on  en  compte 
deux  espèces  , l'acidulé  oxalique  et  L’acidule  lartarique. 

3°.  Le  troisième  genre  comprend  les  acides  qui  ne  se 
tronvent  pas  libres  dans  les  végétaux  , et  qui  sont  toujours 
unis  à quelques  bases  terreuses  et  au  point  de  saturation  : 
tels  sont  les  acides  mellitique,  moroxilique  et  kinique  : 

, 4°.  Les  acides  factices  ou  artificiels  que  l’on  forme  par 

l’action  des  corps  oxigénés  ou  des  acides  forts:  il  y en  a 
trois  espèces-,  savoir,  l’acide  muqueux , 1 acide  eampho— 
rique  et  1 acide  subérique. 

5°.  Acides  artificiels  analogues  aux  précédens  par  leur 
origine  factice,  ou  dus  à l’art,  mais  qui  sont  semblables 
à ceux  qu'on  trouve  aussi  tout  formés  dans  la  nature  : ce 
sont  les  acides  malique,  oxalique  et  benzoïque. 

6°.  Par  la  fermentation  : il  n’y  a que  l’acide  acétique. 

PREMIER  GENRE. 

Acide  gallique. 

L’acide  gallique,  ainsi  nommé  • parce  qu’on  le  retire 
principalement  de  la  noix  de  galle , sorte  d’excrescence 
accidentelle  , déterminée  par  la  piqûre  et  le  développe- 
mdht  d’un  insecte  , mais  que  l’on  retrouve  aussi  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  les  feuilles  , les  écorces  , 
les  racines  d un  grand  nombre  de  plantes , qui  lougtems 
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avoient  été  comprises  sous  la  dénomination  générale  d 'as- 
tringentes, telles  que  le  quinquina,  le  café  cru  ou  tor- 
réfié, les  racines  de  fraisier,  de  scrophulaire  , la  mille- 
feuille,  l’arnica,  les  fleurs  de  camomille  romaine  , le 
nénuphar  , les  feuilles  d’iris  des  marais , le  sumac , le 
simarouba,  la  grenade,  la  tormentille , le  brou  de  noix,  ctc.y 
cet  acide,  dont  la  base  est,  pour  la  plus  grande  partie  , 
formée  de  carbone , est  susceptible  de  cristallisation  , et 
distingué  de  tous  les  autres  acides  , principalement  par  son 
action  sur  les  oxides  de  fer  qu’il  enlève  aux  autres  acides 
et  qu’il  précipite  en  noir. 

On  connoît  plusieurs  procédés  pour  se  procurer  cet 
acide. 

i°.  Celui  de  Sch'eele. 

On  fait  macérer  , dans  six  parties  d’eau  distillée  , une 
partie  de  noix  de  galle  en  poudre , au  bout  de  quinze 
jours  de  macération,  faite  à la  température  de  16  à 20 
degrés,  on  filtre  et  on  met  la  liqueur  dans  une  terrine  de 
grès  ou  une  grande  capsule  de  verre  -,  ou  la  laisse  évaporer 
lentement  à l’air  •,  il  se  forme  une  moisissure  et  une 
pellicule  épaisse , comme  glutineusc  : il  se  précipite  des 
flocons  muqueux  fortabondans  -,  la  dissolution  11’a  plus  alors 
que  peu  de  saveur  astringente , mais  plus  sensiblement 
acide  ; et  après  deux  ou  trois  mois  d’exposition  à l’air  , on 
observe  sur  les  parois  du  vase  une  plaque  brune  adhé- 
rente, et  couverte  de  cristaux  grenus,  brillans  , gris  jau- 
nâtres ; les  mêmes  cristaux  existent  aussi  en  grande  quan- 
tité sous  la  pellicule  épaisse  qui  recouvre  la  liqueur  } 
alors  on  décante  celle-ci  5 on  verse  sur  le  dépôt  floconneux 
la  pellicule  et  la  croûte  cristalline  de  l’alcool  qu’on  fait 
chauffer,  ce  dissolvant  enlève  tout  le  sel  cristallisé,  et  n« 
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touche  point  au  mucilage.  On  évapore  cette  solution 
spirituense  , et  on  a l’acide  galliqne  pur  , en  petits  cristaux 
grenus,  d’un  gris  un  peu  jaunq,  brillans. 

2°.  M.  Dey  eux  a indiqué  dans  son  mémoire  sur  la  noix 
de  galle  , imprimé  Journal  de  Physique  , juin  1793  , un 
moyen  pour  se  procurer  cet  acide. 

Si  l’on  distille  dans  une  cornue  de  verre  la  noix  de 
galle  ou  de  l’extrait  de  noix  de  galle,  il  se  liquéfie  au  pre- 
mier degré  de  chaleur  ; ensuite  il  se  tuméfie  : en  augmentant 
le  feu  , il  se  dégage  une  grande  quantité  d’acide  carbonique; 
en  même  tems  on  voit  se  sublimer  une  substance  blanche 
qui  s’attache  au  col  de  la  cornue,  tantôt  sous  la  forme  de 
petites  aiguilles  extrêmement  déliées  , et  tantôt  sous  celle 
de  petites  écailles.  Si  l’on  continue  le  feu  , le  sublimé  est 
bientôt  «dissoqs  par  un  fluide  qui  se  coudeuse  , et  qui 
tombe  dans  le  récipient. 

Le  fluide  contenu  dans  le  récipient  est  extrêmement 
acide,  ainsi  que  le  sel  sublimé  dans  le  col  de  la  cornue. 

L’acide  obtenu  par  ce  procédé  est  toujours  coloré  et 
empâté  d’huile , sur-tout  celui  obtenu  vers  la  fin  de 
l’opération.  Pour  purifier  cet  acide  , M.  Dey  eux  em- 
ploie la  sublimation  dans  une  autre  cornue. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  employer  trop  de  chaleur 
sans  quoi , le  sublimé,  après  s’être  formé  , se  liquéfieroit 
et  prendroit  une  couleur  brune  en  refroidissant. 

3°.  Le  procédé  de  M.  Richter.  Il  consiste  à faire  digérer 
la  noix  de  galle  réduite  en  poudre  fine  dans  l’eau  froide. 
Au  bout  de  quelque  tems  on  filtre  la  liqueur,  et  onia 
fait  évaporer  à une  douce  chaleur,  jusqu’à  consistance 
d’extrait  sec.  On  réduit  ce  résidu  eu  poudre,  et  on  le 
fait  digérer  avec  l'alcool  le  plus  concentré.  Ou  distille 
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la  liqueur  alcoolique  après  avoir  été  filtrée  jusqu’à  un 
huitième.  La  liqueur  se  prend  en  masse  par  le  refroi- 
dissement; on  verse  de  l’eau  dessus;  on  fait  chauffer 
légèrement;  on  a alors  une  solution  claire  et  peu  colorée. 
Elle  donne  par  l’évaporation  des  cristaux  prismatiques 
très-petits  et  très-blancs.  On  purifie  l’acide  gallique  en 
le  faisant  bouillir,  d’après  M.  Berthollet , avec  l’oxide 
d’étain  nouvellement  précipité  de  son  muriate  ; il  faut 
avoir  soin  de  n’en  pas  mettre  une  trop  grande  quantité, 
car  cet  oxide  décompose  une  partie  d’acide  gallique. 

Cet  acide  rougit  la  teinture  bleue  des  végétaux. 

Mis  sur  un  charbon  ardent,  il  brûle  en  s’enflammant, 
et  répand  une  odeur  aromatique. 

Mis  sur  une  plaque  de  métal  chauffée  fortement , 
il  se  liquéfie,  bouillonne,  noircit,  et  finit  par  se  convertir 
en  charbon. 

Distillé  dans  une  cornue  , et  en  réitérant  plusieurs 
fois  la  distillation , on  parvient  à le  décomposer.  A un 
féu  doux,  une  partie  s’élève  dissoute  dans  l’eau  de  cris- 
tallisation : une  autre  se  sublime  en  petits  cristaux 

soyeux  , sans  décomposition.  Un  grand  feu  en  sépare 
de  l’huile,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 
carboné.  On  trouve  dans  la  cornue  un  charbon  un  peu 
raréfié  qui  s’incinère  aisément  lorsqu’on  le  brûle  à l’air  libre. 

La  décomposition  s’opère  bien  plus  promptement  lors- 
qu’on distille  une  solution  de  ce  sublimé  dans  l’eau. 

Si  l’on  délaie  dans  l’eau  du  charbon  récemment 
calciné  et  pulvérisé,  cet  acide  est  entièrement  décomposé. 

Cet  acide  est  soluble  dans  parties  d’eau  froide; 
lorsque  l'eau  est  bouillante,  il  n’eu  faut  que  3 parties. 
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L’acide  nitrique  le  convertit  en  acides  malique  et 
oxalique. 

Vei’sé  dans  l’eau  de  chaux,  de  strontiane  et  de  barite , 
il  se  forme  un  gallate  insoluble,  d’un  bleu  verdâtre; 
un  excès  de  base  le  rend  rose  et  le  dissout  en  partie. 

Saturé  par  la  potasse  et  par  la  soude , il  résulte  une 
liqueur  rouge  brunâtre  qui  ne  cristallise  pas. 

Mêlé  avec  des  solutions  de  plusieurs  sels  métalliques, 
il  produit  des  précipités  colorés. 

L’or  est  précipité  de  son  dissolvant,  en  une  poudre 
brune. 

L’argent , en  brun  ; 

Le  mercure,  en  jaune  orangé; 

Le  cuivre,  en  brun; 

Le  plomb  de  l’acétate,  en  blanc. 

La  solution  de  sulfate  de  fer  est  la  seule  sur  laquelle 
cet  acide  agisse  d’une  manière  constante.  Le  précipité 
est  d’un  beau  noir  luisant,  qui  est  un  gallate  de  fer. 

M.  Proust  a observé  que  les  solutions  de  fer  qui 
ne  contenoient  que  du  fer  peu  oxidé  , qui  sont  à peine 
colorées  et  verdâtres,  ne  donnoient  ou  poiut  ou  que 
très-peu  de  précipité  peu  coloré  et  violet,  ou  d'un  rouge 
foncé;  au  lieu  que  celles  très-oxidées  formoient  de  suite 
un  précipité  noir. 

Si  , dans  une  solution  de  sulfate  de  fer  précipitée 
par  l’acide  gallique  , on  verse  un  acide  très-étendu  , et 
sur-tout  l’acide  sulfurique,  aussitôt  la  liqueur  acquiert 
de  la  transparence  ; mais  en  saturant  l’excès  d’acide, 
et  ajoutant  ensuite  de  1 acide  gallique  , on  voit  reparoîtrc 
le  précipité. 
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J’ai  comparé  l’acide  gallique  sublimé  avec  celui  que 
l’on  obtient  par  la  cristallisation-,  j’ai  remarqué  qu’il  diffé- 
roit  en  ce  que  l’acide  sublimé  avoit  une  odeur  plus 
aromatique,  et  qu’il  ma  paru  contenir  une  huile.  Quand 
on  le  sature  par  une  base  salifiable,  la  liqueur  se  recouvre 
d’une  pellicule  huileuse.  Le  précipité  que  cet  acide 
forme  avec  le  sulfate  de  fer , est  moins  beau  , il  devient 
bientôt  d’une  couleur  fauve  sale,  avec  le  nitrate  de 
mercure  il  forme  un  précipité  noirâtre,  tandis  qu’il  est 
jaune  avec  l’acide  cristallisé. 

Dans  les  arts  , ou  ne  se  sert  point  de  l’acide  gallique 
pur,  mais  mêlé,  comme  il  l’est  dans  les  matières  végé- 
tales, avec  des  extraits,  avec  la  substance  astringente, 
et  spécialement  avec  le  tannin.  Son  usage  le  plus  général 
est  dans  la  teinture  et  dans  la  fabrication  de  l’encre,' 
et  en  chimie,  pour  recounoître  la  présence  du  fei’. 

Acide  benzoïque. 

Cet  acide  se  trouve  dans,  le  benjoin,  dans  tous  les 
baumes  naturels  (i),  la  canelle,la  vanille,  l’urine  des 
.chevaux , des  vaches  (2)  : l’urine  des  enfans  en  contient 
aussi;  et  en  général,  les  urines  qui  ne  contiennent  pas 
l’acide  phosphorique , donnent  l’acide  benzoïque , quelque- 
fois'combiné  avec  de  la  chaux. 

M.  Proust  dit  l’avoir  trouvé  dans  le  sang,  dans  le 


(1)  Voyez  mon  Mémoire  sur  le  styrax  liquide.  ( Annales 
de  Chimie  , tom.  26 , pag.  20$.  ) 

I2)  Voyez  les  Mémoires  de  MM.  Fourcroy  et  Pauquelinï 
( Journ.  de  pharmacie,  pag.  4 1 • ) 
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jaune  et  le  blanc  d’œuf,  la  laine  et  la  soie;  mais  j’ignore 
les  moyens  qu'il  a employés  pour  s’en  convaincre. 

M.  Laugier  en  a retiré  du  castoréum  de  Sibérie; 
j’en  ai  aussi  obtenu  de  l’ambre  gris  , et  de  l’agaric  blanc. 

On  retire  cet  acide  par  la  sublimation;  c’est  ce  qu’on 
nomme  en  pharmacie,  fleurs  de  benjoin.  Comme  par 
ce  procédé,  on  n’en  obtient  qu’une  très-petite  quantité, 
Schcele  en  proposa  un  autre. 

On  prend  4 parties  de  chaux  vive,  on  l’éteint  arec 
12  parties  d’eau,  on  ajoute  128  parties  d’eau;  lorsque 
le  bouillonnement  a cessé  , on  mêle  6 parties  de  ce 
lait  de  chaux  sur  16  de  benjoin  en  poudre,  on  remue 
assez  fortement  pour  mêler  ces  deux  substances  ; on  verse 
peu-à-peu  toute  la  chaux  délayée  :*  ce  mélange  par  parties 
empêche  le  benjoin  de  se  réunir  en  masse;  on  chauffe 
la  liquide  sur  un  feu'  doux  pendant  une  demi-heure, 
en  l’agitant  continuellement;  on  retire  du  feu,  et  on 
le  laisse  déposer  pendant  plusieurs  heures  ; on  décante 
ensuite  la  liqueur  claire  : on  ajoute  encore  128  parties 
d’eau  au  résidu,  on  le  fait  bouillir  une  seconde  fois, 
et  l’on  répète  cette  opération  encore  deux  fois.  On  réunit 
toutes  les  liqueurs,  et  on  les  fait*  évaporer  environ  à 
82  parties  du  poids  total  des  liqueurs  réunies.  Lorsque 
la  liqueur  est  refroidie,  on  y verse  goutte  à goutte  de 
i’acide  muriatique  ou  de  l’acide  nitrique,  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  fasse  plus  de  précipité,  et  qu'il  y ait  une 
saveur  acide  sensible  dans  le  liquide. 

L’acide  benzoïque  se  précipite  sous  la  forme  de  pous- 
sière, il  reste  dans  la  liqueur  un  sel  calcaire;  ou  le 
met  sur  un  filtre,,  et  011  le  lave  avec  de  l’eau  distillée. 

Si  on  veut  l’avoir  en  cristaux , on  le  dissout  dans 
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cinq  ou  six  fois  son  poids  d’eau  bouillante;  on  filtre, 
et  on  laisse  refroidir  lentement  cette  solution  : le  sel  se 
dépose  eu  prismes  comprimés  et  très-longs. 

M.  Chaptal  propose  de  distiller  le  benjoin,  et  de  faire 
passer  dans  un  vaste  récipient  tous  les  produits  coufon-i 
dus;  alors  on  les  fait  bouillir  dans  l’eau,  et  par  ce 
moyen  on  obtient  une  assez  grande  quantité  d’acide. 

M.  Dey  eux  a aussi  indiqué,  Journal  de  Pharmacie, 
page  4°  > 1111  autre  procédé. 

11  consiste  à mettre  dans  une  terrine  vernissée,  ou  de 
grès,  4 parties  de  benjoin,  réduit  en  poudre  grossière, 
et  d’ajouter  environ  8 parties  d’eau.  On  fait  bouillir 
légèrement  ce  mélange,  pendant  un  quart  d’heure,  en 
remuant  de  tems  en  tems  la  matière  avec  une  spatule 
de  bois  ; on  filtre  ensuite  la  liqueur  toute  bouillante , 
et  on  la  reçoit  dans  une  aube  terrine  placée  sur  un 
bain  de  sable  chaud.  La  liqueur  passe  très-claire  , et 
conserve  sa  transparence  tant  qu’elle  est  chaude  ; mais 
à mesure  qu’elle  refroidit,  elle  se  trouble  et  dépose 
des  cristaux  réguliers,  blancs  et  brillaus.  On  décante  la 
liqueur  surnageante,  et  onia  fait  évaporer  à une  douce 
chaleur  ; on  obtient  encore  par  refroidissement  des 
cristaux  en  petite  quantité. 

On  peut  faire  subir  au  benjoin  plusieurs  décoctions,' 
afin  de  l’épuiser  compleltement. 

Pour  l’art  du  parfumeur,  on  pourront , comme  l’a 
conseillé  M.  Fouvcroy , se  servir  de  l’acide  benzoïque 
retiré  de  l’urine  de  chevaux  et  de  vaches  : il  ne  s’agit 
que  de  verser  sur  l’eau  qui  baigne  le  fumier  de  ces 
animaux,  de  d’acide  nitrique;  comme  ils  tiennent  beau- 
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coup  de  benzoate  calcaire,  on  obtiendroit  ainsi  l’acide 

benzoïque. 

Cet  acide  a une  odeur  forte  et  piquante. 

Il  rougit  la  couleur  bleue  de  tournesol;  mais  non  pas 
celle  des  violettes. 

Exposé  sur  les  charbons,  il  donne  une  fumée  blanche, 
qui  condensée  n’est  que  l’acide  sublimé,  et  répand 
une  odeur  agréable. 

Quand  on  le  chauffe  vivement  il  s’enflamme.  Dan* 
un  appareil  fermé,  une  partie  se  sublime  sans  altéra- 
tion, et  l’autre  se  décompose-,  on  obtient  un  peu  de 
phlegme  acide,  de  l’huile  et  du  gaz  hydrogène  carboné. 
Il  reste  très-peu  d’oxide  de  carbone  dans  la  cornue. 
Cet  acide  n’est  point  altéré  par  l’air,  cependant  à la 
longue  il  devient  plus  jaune,  et  c’est  probablement  dû 
à une  oxidation  d’huile  résineuse  qu’il  renferme  toujours. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout,  mais  ne  change 
pas  sa  nature;  car,  on  peut  par  le  moyen  de  l’eau  le  sépa- 
rer de  sa  dissolution  dans  cet  acide. 

M.  Guytort  a trouvé  qu’en  distillant  de  l'acide  nitrique 
sur  de  l’acide  benzoïque  concret,  il  ne  se  dégageoit  de 
gaz  nitreux  qu’à  la  fin  de  la  distillation-,  mais  que  lacide 
n’étoit  pas  altéré. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  et  beaycoup  plus 
dans  l’eau  chaude. 

Il  forme  avec  les  substances  terreuses  et  alcalines  , xles 
sels  dont  on  n’a  pas  encore  bien  examiné  tous  les  carac- 
tères. Il  paroît , d’après  Bergmann  et  Scli'eele , que  cet 
acide  a plus  d’alfinilé  avec  la  chaux  qu'avec  les  autres 
bases  alcalines;  c’est  ce  qu’on  nomme  benzoates. 

M.  TrommsdorJJ'a  présenté  une  suite  d expériences  sur 
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les  benzoates  terreux  et  alcalins.  Le  même  chimiste  a 
aussi  reconnu  que  l’acide  benzoïque  u’agissoit  point  sur 
les  métaux;  mais  qu  il  s’unissoit  à leurs  oxides. 

Les  benzoates  alcalins , d’après  M.  Berzelius , peuvent 
servir  à séparer  le  fer  du  manganèse,  en  formant  un  ben- 
zoate  de  fer  insoluble. 

Tous  les  benzoates  sont  décomposés  par  les  acides,  qui 
en  séparent  l’acide  benzoïque. 

L’alcool  dissout  entièrement  l’acide  benzoïque  , et  on 
l’en  précipite  par  l eau  distillée. 

On  prépare  cet  acide  en  pharmacie;  il  entre  dans  quelques 
compositions  médicinales. 

Acide  succinique.  ( Voyez  aussi  l’article  succin.  ) 

C’est  du  succin , que  l’on  connoît  aussi  sous  les  noms 
de  karabé , ambre  jaune , qu’on  extrait  cet  acide.  Suivant 
M.  Foute roy , ce  bitume  a manifestement  une  origine 
végétale  ; il  place  cet  acide  à la  suite  du  gallique  et  du 
benzoïque  , parce  que , comme  ceux-ci  , il  est  suscep- 
tible de  se  sublimer  et  de  se  cristalliser  dans  la  sublimation. 

Pour  extraire  cet  acide , on  prend  du  succin  qu’on 
réduit  en  poudre  grossière,  on  l’introduit  dans  une  cornue, 
à laquelle  on  adapte  un  ballon , on  dispose  l'appareil  sur 
un  bain  de  sable , et  on  procède  à la  distillation  par  un  feu 
doux  et  ménagé. 

On  obtient  un  peu  d’eau  , qui  ensuite  acquiert  de  l’aci- 
dité, et  iL  s’attache  au  col  de  la  cornue  une  substance 
concrète  ; c’est  l’acide  succinique  : enfin  , il  passe  une 
huile  brune  et  épaisse. 

1- acide  que  Ion  obtient  dans  cette  première  distilla- 
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lion  n’est  jamais  pur  , il  est  toujours  sali  par  un  peu 
d’huile.  Sans  rapporter  ici  tous  les  procédés  que  l’on  a 
proposés  pour  le  purifier  , j’indiquerai  seulement  celui 
de  Bergmann , qui  m’a  paru  le  plus  simple  et  qui  m a 
toujours  réussi. 

On  prend  cet  acide  impur , on  le  mêle  avec  de  l’argile 
blanche  , et  réduite  en  poudre , on  met  le  mélange  dans 
une  cucurbite  , on  la  recouvre  de  son  chapiteau  , et  on  la 
pose  sur  un  bain  de  sable.  A l’aide  d’une  douce  chaleur , 
l’acide  succinique  se  volatilise  et  s’attache  aux  parois  du 
vase.  Dans  cet  état , l’acide  succinique  est  très-pur  et  très- 
blanc. 

Si  on  veut  l’obtenir  cristallisé  , on  le  dissout  dans  de 
l’eau-,  on  fait  évaporer  la  liqueur,  à une  douce  chaleur, 
environ  jusqu’aux  deux  tiers,  et  par  le  refroidissement, 
elle  donne  des  cristaux. 

M.  Guyton  a proposé  de  distiller  cet  acide  avec  de 
l’acide  nitrique  ; par  ce  moyen  , il  l’obtient  très- pur  , et 
en  très-beaux  cristaux. 

Il  résulte  des  expériences  que  ce  chimiste  a faites  sur 
l’acide  succinique,  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  purifier, 
et  le  seul  sur  lequel  on  puisse  compter  pour  des  expé- 
riences exactes,  est  de  coliober  dessus,  à plusieurs  reprises  , 
de  l’acide  nitrique,  en  observant  de  ne  pas  donner  un 
degré  de  feu  capable  de  le  sublimer  : 

Que  cet  acide  doit  être  rangé  dans  la  classe  de  ceux  qui 
se  détruisent  par  une  nouvelle  combinaison  de  leur  hase  , 
et  se  résolvent  en  gaz  acide  carbonique  , gaz  hydrogène 
carboné  et  en  carbone  : 

Que  1 acide  succinique , uni  à la  soude,  peut  subir, 
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sans  se  volatiliser,  une  chaleur  capable  de  produire  cette 
décomposition  : 

Que  pendant  cette  opération  , une  partie  des  élémens 
de  cet  acide  se  combine  dans  les  proportions  qui  consti- 
tuent l’acide  acétique  : 

Enfin  , que  la  nature  de  cet  acide  coucourt  avec  les 
observations  des  minéralogistes  sur  le  gissement  du  succin 
et  les  matières  qui  l’accompagnent  dans  le  sein  de  la  terre  , 
pour  lui  assigner  une  origine  végétale. 

L’acide  succinique  est  caractérisé  par  une  saveur  aigre  -, 
il  rougit  la  teinture  de  tournesol  , est  soluble  dans  vingt- 
quatre  parties  d’eau  froide,  et  deux  d’eau  bouillante. 

Il  cristallise  en  prismes  triangulaires  dont  les  pointes 
sont  tronquées. 

Les  combinaisons  de  cet  acide  avec  les  différentes  bases  , 
donnent  les  suctmates. 

Presque  tous  les  succinates  terreux  et  alcalins  sont 
solubles  et  même  cristallisables.  Le  succinate  d’ammo- 
niaque a été  employé  avec  succès  par  M.  Rlaproth  pour 
séparer  le  fer  du  manganèse.  M.  Gehlen  a fait  un  travail 
sur  le  succin  qui  n’est  pas  encore  connu  en  France  -,  il  a 
décrit  un  grand  nombre  de  succinates. 

M.  Guy  ton  les  a décrits  , au  mot  Acide  , Encyclopédie 
méthodique  , etc 

Quand  on  fait  brûler  une  once  de  succin  avec  deux  gros 
de  nitrate  de  potasse  , on  obtient  un  succinate  de  potasse 
bien  pur  qui  cristallise  en  prismes  , mais  il  est  déliquescent. 

L acide  succinique  forme  avec  la  soude  un  sel  qui  cris- 
tallise en  cubes. 

Les  succinates  de  karité , de  slrontiane  , de  chaux  , 
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de  magnésie  sont  peu  solubles  ; de  même  le  succinate 
d’argent  qui  est  susceptible  de  cristalliser. 

Le  succinate  de  potasse  ou  d ammoniaque  est  urr  réactif 
très-précieux,  suivant  Klaproth,  pour  séparer  le  fer  du 
manganèse  , il  se  précipite  un  succinate  de  fer , et  le  man- 
ganèse reste  en  dissolution. 

L’huile  de  succin  rectifiée  mêlée  avec  l’ammoniaque  , 
forme  un  savon  liquide , connu  sous  le  nom  d’eau  de 
Luce. 

À cet  effet  on  prend , huile  de  succin  très-rectifiée  trois 
gros  , baume  de  la  Mecque  deux  gros  , alcool  une  livre.  •' 

On  fait  fondre  le  baume  dans  l’huile  à une  douce  cha- 
leur, et  on  ajoute  ensuite  l’alcool  ; on  laisse  déposer  et 
l’on  décante. 

Alors  on  mêle  une  once  et  demie  de  cette  liqueur  com- 
posée , par  pinte  d’ammoniaque. 

En  Allemagne  on  fait  un  usage  assez  multiplié  de  l’acide 
succinique  pour  saturer  l’esprit  de  corne  de  cerf.  Cette 
liqueur  est  très-usitée  dans  Tes  pharmacies , et  connue 
sous  le  nom  de  spiritus  cornu  ceivi  suceinalus. 

De  l’Acide  maligne-. 

L’acide  malique  existe  , non  seulement  dans  la  pomme 
d’où  lui  vient  son  nom , mais  encore  dans  la  fraise  , la 
framboise  et  la  plupart  des  fruits  d’été. 

Ordinairement  on  prend  du  suc  de  pomme  , ou  l’on 
broie  des  pommes  aigres  dans  un  mortier  : on  le  satine 
par  la  potasse  , on  y mêle  ensuite  de  la  dissolution  d acé- 
tate de  plomb  , jusqu'à  ce  qu’elle  n’occasionne  plus  de 
précipite;  l’acide  acétique  s’unit  à la  potasse;  il  reste  en 
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dissolution  dans  la  liqueur  tandis  que  l’acide  des  pommes, 
combiné  avec  l’oxide  de  plomb,  se  précipite  en  malate 
de  plomb  insoluble.  On  lave  le  précipité  , on  verse  dessus 
de  l’acide  sulfurique  affoibli  , jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
prenne  une  saveur  acide  franche  , sans  mélange  de  doux  : 
on  filtre  le  tout  pour  séparer  l’acide  du  sulfate  de  plomb. 
S'il  y a un  peu  d’excès  d’acide  sulfurique,  on  le  fait  dispa- 
roître  en  ajoutant  une  petite  quantité  de  malate  de  plomb 
que  cet  acide  décompose  et  convertit  en  sulfate  de  plomb. 

Cet  acide,  toujours  en  liquide  brun  , a une  saveur 
franche  ; en  le  concentrant , il  augmente  de  couleur  et  il 
devient  rouge-cerise. 

Il  se  décompose  facilement  au  feu  , et  donne  beaucoup 
d’acide  carbonique  , peu  de  gaz  hydrogène  carboné  , et  un 
charbon  très-léger. 

Tous  les  acides  forts  l’altèrent  et  le  dénaturent.  L’acide 
sulfurique  concentré  le  charbonne  -,  l acide  nitrique  le 
convertit  en  oxalique. 

Avec  les  alcalis  , on  obtient  des  sels  déliquescens  ; com- 
biné avec  la  potasse  et  épaissi , on  en  fait  une  espèce  de 
vernis  que  l’on  étend  sur  le  papier  et  sur  le  bois.  Il  forme 
avec  la  chaux  un  sel  cristallisable  , soluble  seulement 
dans  l’eau  bouillante  ; avec  la  magnésie , un  sel  déli- 
quescent. 

Avec  la  barite , le  plomb,  le  mercure,  des  sels  très- 
peu. solubles. 

Il  précipite  les  dissolutions  nitriques  de  plomb,  de 
mercure,  d’argent;  ce  qui  le  distingue  de  l’acide  citrique 
qui  ne  présente  pas  le  même  phénomène. 

Schèele  a aussi  formé  de  1 acide  mulique  avec  le  sucre. 

Pour  l’obtenir  , on  met  dans  une  cornue  une  partie  do 
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sllcre  et  trois  d’acide  à 20  ou  22  degrés,  pour  éviter  1 effer- 
vescence qui  seroit  considérable  avec  un  acide  concentré. 

On  adapte  un  ballon  , et  on  distille  ; il  se  dégage  du  gaz 
nitieux  , il  se  forme  de  1 eau  et  de  1 acide  carbonique ; la 
liqueur  se  change  en  acide  malique  , mais  il  faut  avoir 
soin  de  pousser  le  feu  tres-doucement , car  l’effervescence 
seroit  assez  forte  pour  faire  passer  la  matière  dans  le  ré- 
cipient , obstruer  le  col  de  la  cornue  , et  la  faire  casser. 
Quand  1 effervescence  a cessé  , on  retire  la  cornue  , et  I on 
trouve  l’acide  malique  qui  est  ineristullisable  -,  mais  il  n’est 
pas  pur,  il  est  mêlé  d’acide  nitrique  et  d’acide  oxalique. 
Pour  séparer  ce  dernier,  il  suffit  de  verser  de  l’eau  de 
chaux  en  exces  , il  se  forme  un  oxalate  de  chaux  inso- 
luble , et  un  nitrate  et  un  malate  de  chaux  solubles  qui 
restent  dans  la  liqueur. 

On  verse  dans  la  liqueur  un  acétate  de  plomb  , qui  est 
décomposé  par  le  malate  de  chaux  ; il  se  forme  un  ma- 
late de  plomb  insoluble,  et  un  acétate  de  chaux  qui  reste 
dans  la  liqueur;  on  filtre  et  on  lave  bien  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  ne  soit  plus  sucrée.  On  jette  sur  ce  malate  de 
plomb  de  l’acide  sulfurique  affoibfi  , il  faut  le  verser  avec 
précaution  ; si  on  n en  met  pas  assez  , 1 acide  malique  mis 
a nu  dissout  le  reste  du  malate  de  plomb  , si  on  en  met 
trop  , l acidc  malique  contiendra  de  l’acide  sulfurique  , 
dont  il  est  très-difficile  de  le  séparer. 

En  traitant  de  même  la  gomme  arabique  , l’amidon  , 
la  fécule  de- pomme  de  terre,  et  plusieurs  substances 
végétales  et  animales  , on  obtiendra  aussi  de  l’acide  ma- 
lique et  de  l’acide  oxalique. 

Nous  avons  lait , il  y a peu  de  teins  , M.  J*ogel  et  moi , 
quelques  cxperieuces  qui  paroisscnL  prouver*  que  l'acide 


Des  Acides  végétaux.  5] 

malique  est  composé  d’acide  acétique  et  d’une  matière 
particulière  extractive  -,  au  moins  nous  nous  sommes  assurés 
qu’il  n’y  a pas  d’acide  malique  qui  ne  contienne  une  quan- 
tité d’acide  acétique  , quelle  que  soit  la  précaution  qu’on 
prenne  pour  sa  préparation.  Nous  avons  examiné  l’acide 
malique  provenant  des  pommes  , et  celui  formé  par 
lacide  nitrique  sur  le  sucre.  Ce  n’est  pas  l’acide  acétique 
produit  de  la  distillation  de  l’acide  malique  qui  nous  a 
autorisés  à tirer  cette  conséquence,  car  on  ne  peut  révoquer 
en  doute  qu’une  chaleur , même  très-douce,  pourroit  dé- 
composer une  quantité  d’acide  malique  , et  seroit  capable 
de  former  un  peu  d’acide  acétique. 

Nous  avons  saturé  l’acide  malique  par  l’eau  de  barite 
qui  occasionne  un  précipité  coloré  très-abondant.  Lorsque 
lacide  fut  saturé,  il  y avoit  même  excès  de  base,  une 
nouvelle  quautilé  de  barite  forma  un  précipité,  ce  qui 
prouve  que  la  barite  s’unit  à une  autre  matière,  puisqu’il 
n’y  avoit  plus  d’acide  en  excès  dans  la  liqueur.  On  a dé- 
canté , et  l’on  a fait  évaporer  la  liqueur  surnageante , il  est 
resté  une  masse  que  l’on  a fait  dissoudre  à plusieurs  re- 
prises, et  qui  n’étoit  que  de  l’acétate  de  barite.- 

Nous- avons  aussi  décomposé  cet  acétate  de  barite  par 
l’acide  phosphorique  qui  eu  a dégagé  de  l’acide  acétique. 

Quant  au  précipité  obtenu  à l’aide  de  la  barite  , on  l’a 
lavé  et  fait  sécher  dans  l’intention  d’en  retirer  la  matière 
extractive  en  le  décomposant  par  l’acide  sulfurique  ; mais 
il  nous  a été  impossible  de  l’obtenir  exempt  d acidité. 

Nous  avons  cru  devoir  conclure,  d’après  une  série  d’ex- 
périences , que  toutes  les  fois  qu’on  verse  de  l’acétate  de 
plomb  dans  l’acide  malique  , il  se  forme  un  acétate  de 
-plomb  avec  excès  d’oxide  insoluble  , ou  peu  soluble  dans 
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1 eau , avec  lequel  s’unit  eu  même  tems  la  matière  extrac- 
tive contenue  dans  l’acide  malique.  Il  paroît  de  plus  que 
cette  matière  doit  avoir  une  grande  affinité  pour  l’acide 
acétique,  puisqu’elle  masque  son  odeur,  et  qu’on  ne  peut 
en  séparer  qu’une  très-petite  partie  -,  peut-être  la  matière 
extractive  et  l’acide  acétique  se  trouvent-ils  dans  un  état  d« 
combinaison  intime. 

Acide  citrique. 

L acide  citrique  se  trouve  abondamment  dans  les  oranges, 
les  limons  , le  suc  de  verjus  , et  en  petite  quantité  dans  les 
tamarins  et  les  abricots. 

Scheele  est  le  premier  qui  ait  trouvé  le  moyen  d’obtenir 
1 acide  citrique  cristallisé  et  bien  séparé  du  mucilage  qui 
1 accompagne  dans  les  sucs  des  fruits  qui  le  fournissent. 

Suivant  ce  chimiste,  on  exprime,  les  citrons,  on  en 
laisse  reposer  le  suc  pendant  vingt-quatre  heures,  pour 
favoriser  la  séparation  du  mucilage',  on  le  filtre  à travers 
un  papier , on  le  sature  ensuite  avec  une  quantité  de  car- 
bonate de*  chaux.  Le  citrate  calcaire  qui  résulte  de  cette 
saturation  étant  insoluble  , se  précipite  au  fond  de  la  li- 
queur ; quand  ce  dépôt  est  bien  fait , ou  tire  à clair  le 
liquide  surnageant,  on  lave  le  précipité  jusqu’à  ce  qu’il 
nait  plus  de  saveur  et  qu’il  soit  très-blanc;  on  décompose 
ce  sel  avec  la  moitié  de  son  poids  d acide  sulfurique 
étendu  de  six  parties  d’eau  à l’aide  d’une  légère  cha- 
leur-,  1 acide  sullurique  enlève  la  chaux  à lacide  citrique; 
le  sulfate  de  chaux  qui  se  forme  se  précipite  pour  la  plus 
grande  partie;  et  lacide  citrique  reste  libre  dans  j’eau  : 
en  le  faisant  évaporer  jusqu’à  la  consistauce  de  sirop  clair  t 
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et  en  le  laissant  refroidir , on  obtient  cet  acide  sons  forme 
cristalline. 

M.  Dizê , qui  a fait  plusieurs  expériences  sur  cet  objet, 
a vu  qu’un  excès  d’acide  sulfurique  étoit  nécessaire  pour 
détruire  la  portion  du  mucilage  que  l’acide  retient  opiniâ- 
trement dans  sa  combinaison  avec  la  chaux,  et  qui  s’oppose 
à sa  cristallisation.  Il  observe  , en  second  lieu  , que  pour 
obtenir  l’acide  citrique  parfaitement  pur  , il  falloit  le  faire 
dissoudre  et  cristalliser  plusieurs  fois  de  suite. 

Les  cristaux  obtenus  par  M.  Dizc , sont  des  prismes 
rliomboïdaux  , dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  d en- 
viron 60  à 120  degrés,  terminés  de  part  et  d’autre  par 
des  sommets  à quatre  faces  qui  interceptent  les  angles 
solides. 

Une  partie  d’eau  distillée  à la  température  de  io  de- 
grés , dissout  , suivant  l’auteur,  i,25  d’acide  citrique 
cristallisé,  et  il  se  produit  1 3 degrés  de  froid  pendant 
cette  dissolution. 

Cet  acide  exposé  au  feu  , dans  des  vaisseaux  fermés 
et  à l’appareil  pneumato- chimique  , il  s’y  décompose; 
on  en  obtient  un  phlegme  acide,  du  gaz  acide  carbonique 
et  du  gaz  hydrogène  carboné  ; il  reste  un  peu  de  charbon. 

Ses  cristaux  s’effleurissent  foiblement  à l’air  sec , et 
s’humectent  à l’air  humide. 

L’acide  citrique  se  dissout  très-bien  dans  l’alcool. 

L’acide  sulfurique  concentré  convertit  cet  acide  en 
acide  acétique.  Suivant  MM.  Fourcroy  et  Fauquelin  , 
si  l’on  emploie  une  grande  quantité  d’acide  nitrique , et 
qu  on  le  fasse  chauffer  longtems  sur  de  l’acide  citrique  , cet 
acide  est  décomposé  et  converti  peu  eu  acide  oxalique  , 
mais  beaucoup  en  acide  acétique. 


Go 
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On  préparé  avec  cet  acide  une  limonade  agréable  : 
pour  la  faire  , M.  Dizè  propose  environ  deux  grammes 
de  cet  acide  dissous  dans  neuf  hectogrammes  d eau  . avec 
suflisante  quantité  de  sucre  et  doleo-saccharum  fait  avec 
de  1 écorce  de  citron. 

# 

M.  V auquelin  s’est  occupé  des  combinaisons  de  cet 
acide.  Voici  les  caractères  distinctifs  qu’il  a assignés  à ce 
genre  de  sels. 

i°.  Les  citrates  alcalins  sont  décomposés  par  la  disso- 
lution de  barite  -,  le  précipité  que  cette  terre  y forme  est 
soluble  dans  une  grande  quantité  d’eau. 

2°.  Ils  décomposent  les  sels  calcaires  , et  forment  dans 
leurs  solutions  un  précipité  qui  est  soluble  dans  moins 
de  5 oo  parties  d’eau. 

3°.  Ils  sont  décomposés  par  les  acides  minéraux , mais 
ils  n’y  forment  point  de  précipité  comme  dans  les  tartrates 
et  les  oxalales,  parce  qu’ils  ne  forment  pas  de  citrates 
acidulés  comme  ces  sels. 

4°.  Ils  sont  décomposés  par  les  acides  oxalique  et  tar- 
tarique , qui  y forment  des  précipités  cristallisés  , ou 
pulvérulens,  insolubles  dans  l’eau. 

• 5°.  Ces  seis , et  sur-tout  les  citrates  métalliques  , 
donnent  ti  la  distillation  des  traces  d’acide  acétique. 

6°.  Mis  sur  les  charbons  allumes,  les  citrates  se  fondent, 
se  boursoufflcnt , exhalent  une  odeur  d’acide  acétique em- 
pyreumatique  , et  laissent  sur  le  support  un  charbon 
léger. 

Les  affinités  de  l’acide  citrique  obéissent  à l'ordre  sui- 
vant , pour  les  bases  alcalines  et  terreuses. 

La  barite  , la  chaux  , la  potasse,  la  soude  , la  strontiane, 
la  magnésie  , l’ammoniaque  cl  l’alumine. 
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Deuxième  g e h a e. 

Le  deuxième  genre  comprend  les  acides  qui  se  trouvent 
dans  la  nature,  saturés  en  partie  par  un  alcali,  ils  sont 
au  nombre  de  deux  , l’acide  oxalique  et  l’acide  tartarique. 

Acidulé  oxalique  ou  Sel  d’oseille  du-  commerce. 

On  entend  par  acidulé , l’union  naturelle  et  à demi- 
saturée  d’un  acide  avec  une  base. 

L’oxalate  acidulé  de  potasse  , ou  acidulé  oxalique  , se 
trouve  dans  toutes  les  oseilles,  sur-tout  dans  celle  nommée 
par  Linné , oxalis  acetosella.  Nous  venons  de  le  ren- 
contrer en  très-grande  quantité,  M . D ogel  et  moi,  dans 
les  tiges  et  feuilles  récentes  du  rheum  palmatum. 

Pour  l’extraire  -,  on  exprime  le  suc  de  l’oseille,  on  le 
filtre,  on  l’étend  avec  de  l’eau,  on  évapore  jusqu’à  con- 
sistance de  sirop  clair  , on  le  recouvre  d’huile  pour  em- 
pêcher la  fermentation  , et  on  l’abandonne  à la  cave  pen- 
dant six  mois.  Il  se  dépose  de  petits  cristaux,  que  l’on 
redissout  pour  les  obtenir  blancs. 

Dans  cet  état,  il  est  en  partie  saturé  par  de  la  potasse; 
c’est  donc  un  sel  avec  excès  d’acide. 

Suivant  Baunach , on  suit  un  autre  procédé  pour  ex- 
traire le  sel  d’oseille  dans  la  Fu*êt  Noire. 

On  broie  dans  un  mortier  de  pierre  , avec  un  pilon  de 
bois  mu  par  l’eau  , le  rumex  acetosa  de  Linné.  On  porte 
le  suc  et  le  marc  dans  de  grandes  caves  , où  on  le  laisse 
reposer  en  y ajoutant  de  l’eau  pendant  quelques  jours  : 
on  exprime  le  tout  dans  un  pressoir  semblable  à celui  du 
raisin  5 on  repile  une  seconde  fois  le  marc  dans  le  mortier, 
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après  y avoir  mêlé  de  nouvelle  eau,  el  ou  l’exprime  une 
seconde  fois.  On  chauffe  légèrement , et  on  verse  dans 
quelques  cuves  tous  ces  sucs  recueillis;  on  y ajoute  de 
l’eau  où  l’on  a délayé  de  l’argile  fine',  dont  on  met  «à-peu- 
près  un  centième  du  suc  ; on  l’agite , et  on  le  laisse  reposer  : 
on  décante  la  liqueur  ; on  filtre  celle  que  tient  le  marc 
dans  des  étoffes  de  laine.  On  porte  le  suc  ainsi  clarifié 
dans  de  grandes  chaudières  de  cuivre  étamées;  on  le  fait 
bouillir  légèrement  et  évaporer  jusqu’à  ce  qu’il  soit  cou- 
vert d’une  pellicule  à sa  surface;  on  le  verse  alors  dans 
des  terrines  de  grès  qu’on  place  dans  des  endroits  frais  , 
où  on  le  laisse  tranquille  pendant  un  mois  ; on  décante 
alors  la  liqueur  , et  on  trouve  sur  les  parois  des  vases  un 
sel  irrégulier  , grisâtre  ; on  évapore  une  seconde  et  une 
troisième  fois  la  liqueur , eu  y ajoutant  un  peu  d’argile. 
La  dernière  eau-mère  contient  du  muriate  de  potasse;  elle 
est  encore  aigre  et  paroît  contenir  un  autre  acide.  Ou  pu- 
rifie le  sel  en  le  faisant  dissoudre"  dans  suffisante  quantité 
d’eau  , et  en  le  faisant  cristalliser. 

La  saveur  de  cet  acidulé  est  aigre  , piquante  et  un  peu 
acerbe.  11  n’a  ni  amertume  , ni  âcreté  : il  rougit  fortement 
les  couleurs  bleues  végétales  ; il  pétille  et  décrépite  au 
feu  , e^  ne  s’y  fond  pas  sans  s’y  altérer. 

Cet  acidulé  n’éprouve  point  d altération  de  la  part  de 
l’air;  il  est  très-soluble  dans  l’eau. 

Les  acides  décomposent  cet  acidulé  , mais  ces  décom- 
positions n’ont  lieu  qu’à  l’aide  de  la  chaleur. 

On  peut,  ayec  cet  acidulé,  former  des  sels  triples,  en  le 
combinant  avec  la  barile  , la  magnésie  , la  soude  et  1 am- 
moniaque. 

Cet  acidulé  est  décomposé  par  la  chaux;  il  se  forme  un 
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précipité  qui  est  un  oxalate  calcaire.  La  potasse  reste  en 

dissolution. 

Ce  sel  est  employé  pour  enlever  les  taches  d’encre  ; en 
médecine  , comme  rafraîchissant  : on  peut  en  faire  une 
espèce  de  limonade.  M.  Berthollet  lui  a reconnu  une 
propriété  importante , celle  de  défendre  plus  la  chair  de 
la  corruption  que  l’acidule  tartarique. 

Acide  oxalique. 

Cet  acide  se  trouve  pur  et  isolé  dans  les  végétaux. 

MM.  Proust  et  De  jeux  ont  trouvé  dans  les  poils  des 
pois  chiches  une  quantité  assez  considérable  d’acide  oxa- 
lique pur. 

Scheele  a indique  le  moyen  d avoir  cet  acide  pur. 

On  sature  1 acidulé  oxalique  d’ammoniaque  ; on  verse 
dans  la  dissolution  de  cet  oxalate  trisule  d’ammoniaque 
et  de  potasse  , du  nitrate  de  barite  ; l’acide  nitrique  s’em- 
pare des  deux  alcalis  , l’acide  oxalique  s’unit  à la  barite 
et  se  précipite:  on  s’empare  ensuite  de  la  barite  par  l’acide 
sulfurique,  qui  en  sépare  l’acide  oxalique. 

On  décante  la  liqueur  , on  l’essaie  par  de  l’oxalate 
l baritique  dissous  dans  l’eau  bouillante  , pour  en  séparer  la 
| portion  d’acide  sulfurique  qui  pourroit  y être  contenue. 
Lorsqu’il  n’y  a plus  de  précipité,  on  fait  évaporer,  et  elle 
donne  par  le  refroidissement  des  cristaux  qui  affectent  la 
forme  d’un  prisme  tétraèdre  , termiué  par  un  sommet 
dièdre  ; c’est  l 'acide  oxalique. 

f ^Ua  rd  °n  veut  se  Pleurer  dans  les  laboratoires  de 
l’acide  oxalique  , on  traite  le  sucre  par  l’acide  nitrique. 

Ou  met  dans  une  connue  posée  sur  un  bain  de  sable, 
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légèrement  chauffé  , une  lis're  de  sucre , onajoute  sept  livres 
d’acide  nitrique  à 20  ou  22  degrés.  Il  est  nécessaire  de 
verser  l’acide  peu-à-peu  , pour  laisser  passer  l'effervescence. 

Il  se  dégage  du  gaz  nitreux  , et  lorsque  cette  décompo- 
sition est  achevée  , on  soutient  la  distillation  au  bain  de 
sable  jusqu  à ce  que  la  liqueur  soit  réduite  aux  | ou  aux  3 ; 
alors  on  laisse  refroidir  , et  il  se  forme  dans  la  liqueur  des 
cristaux  qu’on  sépare  par  la  décantation  ; on  les  étend  sur 
du  papier  josepli , afin  de  les  faire  sécher;  on  les  fait  dis- 
soudre de  nouveau  dans  l’eau  distillée  ; et  on  fait  évaporer 
la  liqueur  pour  obtenir  de  nouveaux  cristaux. 

Cet  acide  est  toujours  concret,  il  a une  saveur  aigre, 
très-forte. 

Exposé  à un  feu  doux  avec  le  contact  de  l’air , il  se 
dessèche  , et  se  réduit  en  poussière. 

Mis  sur  un  charbon  ardent,  il  s’exhale  on  fumée  âcre  , 
irritante  , et  ne  laisse  qu’un  résidu  blanc  alcalin  , sans 
matière  charbonneuse. 

Distillé  à une  chaleur  douce  à l’appareil  pneumato-chi- 
mique,  il  se  liquéfie,  devient  brun  et  bouillant,  donne 
un  liquide  acide,  se  sublime  en  partie  sans  altération  , et 
il  se  dégage  un  gaz  mêlé  d acide  carbonique  et  de  gaz 
hydrogène  carboné. 

L’air  sec  ne  lui  fait  éprouver  aucun  changement. 

L’eau  froide  dissout  moitié  de  son  poids  d acide  , on 
entend  une  espèse  de  craquement  dans  les  cristaux  , dù 
probablement  à un  écartement  de  leurs  molécules  ; l’eau 
bouillante  en  prend  parties  égales. 

L’acide  sulfurique  concentré  le  brunit  et  le  charbonne  à 
l’aide  du  calorique. 

L’acide  nitrique  le  réduit  en  eau  et  en  acide  carbonique. 


Des  A euh  s végétaux. 

D'après  les  recherches  de  MM.  Fourcroy  cl  Vauquclin , 
100 parties  d'acide  oxalique contiennent  7 7 parties  d'oxigèue, 
i3  de  carbone  et:  10  d'hydrogène, 

■ Cet  acide  se  combine  avec  toutes  les  bases  salines,  ce 
qui  constitue  les  oxalatçs.  On  peut  voir  le  Mémoire  de 
Bcrgmann  ; on  y trouvera  des  détails  sur  ces  combi- 
naisons. 

C est  1 acide  qui  a le  plus  d affinité  avec  la  chaux  , il 
: fait  reconnoitre  sa  présence  partout  où  elle  se  trouve; 
h cette  propriété  particulière  Le  fait  distinguer  de  tous  les 
.autres  acides. 

Les  oxalates  alcalins  neutres  sont  beaucoup  plus  solubles 
<dans  leau  que  les  oxalates  acidulés.  Les  oxalates  neutres 
de  chaux  et  de  barite  11e  sont  pas  solubles  dans  l’eau,  mais 
1* üs  diffèrent  entre  eux  en  ce  que  celui  de  barite  est  soluble 
' dans  un  excès  d’acide  oxalique , tandis  que  l’oxalate  de 
chaux  ne  l’est  pas.  Les  acides  nitrique  et  muriatique  les 
i'dissolvent  tous  les  deux. 

Cet  acide  pur  est  très-employé  dans  les  opérations  de 
chimie.  1.1  sert  à reconnoitre  les  sels  calcaires  ; c’est  le  seul 
Fiui  décompose  le  sulfate  de  chaux.  L’oxalate  d’ammo- 
uaque  est  le  réactif  le  plus  sensible  , et  un  des  plus 
utiles. 

Il  vaut  mieux  que  l’acide  oxalique,  parce  que  l’acide 
sulfurique,  mis  à nu  dans  cette  décomposition,  peut  dis- 
soudre une  assez  grande  quantité  d’oxalate  de  chaux; 
nu  lieu  que  quand  on  se  sert  doxalate  d’ammoniaque, 
ammoniaque  s’empare  de  l’acide  sulfurique,  et  on  est 
"ur  de  reconnoître  les  plus  petites  quantités  de  chaux. 
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Acidulé  tartarique , ou  Tarlrate  acidulé  de  potasse. 

L’acidule  tartarique  étoit  connu  des  anciens  sous  le 
nom  de  tartre. 

On  distingue  le  tartre  blanc  et  le  tartre  rouge  -,  l’un  et 
l’autre  se  trouvent  sur  les  parois  des  tonneaux  qui  con- 
tiennent du  vin  : il  est  certain  que  ce  tartre  étoit  tenu  en 
dissolution  par  le  vin. 

Le  tartre  contient  beaucoup  de  matières  étrangères  , 
telles  que  du  sulfate  et  du  muriate  de  potasse  , des  parties 
colorantes,  etc.  D’après  cela  , il  ne  faut  pas  regarder  le 
tartre  comme  le  tartrate  acidulé  pur  , ou  crème  de  tartre  ; 
car  ce  dernier  vient  de  la  purification  du  premier. 

On  le  purifie  à Venise,  en  le  dissolvant  dans  l’eau  et 
eu  clarifiant  la  liqueur  avec  la  cendre  et  le  blauc  d œuf. 

A Montpellier , on  emploie  une  terre  argileuse  et 
blanche  de  Merviel. 

11  j a très-peu  de  végétaux  qui  contiennent  1 acidulé 
tartarique  : les  raisins  en  contiennent  plus  , lorsqu'ils 
sont  mûrs  que  verts  ; car  alors  ils  contiennent  de  l acide 
citrique , ce  qui  prouve  bien  la  transformation  des  acides 
les  uns  dans  les  autres,  ce  que  font  tous  les  jours  les 
chimistes. 

Le  tartrate  acidulé  de  potasse  cristallise  en  prismes  té- 
traèdres , coupés  en  biais. 

Il  a une  saveur  aigre  , il  rougit  la  teinture  de  tournesol 
et  le  sirop  de  violette. 

Exposé  au  leu  avec  le  contact  de  l’air,  l’acidule  tarta- 
rique se  décompose,  il  se  fond,  se  boursouffie,  il  passe 
par  differeutes  couleurs,  exhale  une  très-grande  fumée, 
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il  reste  un  charbon  volumineux,  qui  contient  (lu  carbo- 
nate de  potasse  et  de  la  potasse  caustique. 

L acidulé  oxalique  diffère  de  l’acidule  tartarique , en 
ce  qu’il  donne  beaucoup  d’eau  , à la  distillation  et  un  peu 
d'acide  non  décomposé  ; il  donne  moins  de  gaz  , point 
d huile,  et  son  charbon  est  moins  volumineux;  mais  il 
contient  de  la  potasse  comme  le  charbon  de  lacidule  tar- 
tarique. 

Distillé  dans  une  cornue,  on  obtient  de  l’acide  pyro- 
tartarique  , de  l’huile  , une  très -grande  quantité  de 
gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné, 
et  du  carbonate  d’ammoniaque  qui  se  cristallise  dans 
l’alonge.  La  cornue  contient  un  charbon  qui  donne  de  la 
potasse  par  le  lavage  et  l’évaporation.  # 

C est  ainsi  quç  dans  les  arts  on  prépare  un  sel,  connu 
sous  les  noms  de  sel  fixe  de  tartre , ou  d alcali  du  tartre. 
A cet  effet , on  met  du  tartre  brut  en  poudre  grossière 
dans  des  cornets  de  papier  gris  épais  que  l’on  plonge  dans 
l’eau;  on  les  place  sur  un  lit  de  charbon  dans  un  four- 
neau qu’on  remplit  successivement  ainsi  de  couches  al- 
ternatives de  cornets  de  tartre  et  de  charbon,  en  ayant 
soin  de  recouvrir  le  dernier  lit  d’une  couche  de  charbon 
un  peu  plus  épaisse  : ou  allume  ce  charbon,  et  on  le  laisse 
brûler  et  s’éteindre  entièrement  après  sa  combustion 
complette  : quand  le  tout  est  refroidi  ; on  enlève  les  cor- 
nets fort  diminués  de  volume.  Ces  cornets  contiennent  la 
potasse  du  tartre  dont  le  charbon  est  détruit  et  qui  est 
combiné  avec  une  portion  d’acide  carbonique  ; il  s’y 
trouve  aussi  une  petite  quantité  de  chaux  et  de  sulfate  de 
potasse. 

On  obtient  aussi  ce  sel  en  mettant  dans  un  creuset  du 
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tartre  brut;  on  chauffe  fortement,  la  matière  se  bout- 
souffle,  l’acide  tartarique  est  décomposé , le  gaz  hydrogène 
se  dégage  ; l’acide  carbonique  se  porte  sur  la  potasse,  et  on 
en  retire  du  carbonate  de  potasse,  dans  lequel  il  y a excès 
de  potasse.  Ce  carbonate  n’est  pas  pur , il  est  mêlé  de  car- 
bonate de  chaux,  qui  vient  du  tartrate  de  chaux  qui  étoil 
dans  le  tartre  brut.  Si  l’on  prenoit  du  tartrate  acidulé  de 
potasse,  on  obtiendroit  du  carbonate  de  potasse  beaucoup 
plus  pur.  En  filtrant,  on  sépare  le  carbonate  de  chaux  et 
le  charbon  ; si  l’on  traite  ensuite  la  liqueur  par  l’alcool,  on 
sépare  toute  la  potasse,  et  l’on  a du  carbonate  de  potasse 
presque  saturé  d’acide. 

Comme  ce  sel  contient  beaucoup  de  potasse  à nu  , il 
attire  promptement  l’humidité  de  l’air,  forme  alors  un  li- 
quide épais,  qu’on  a appelé  alcali  du  tartre  en  deliquiurn  , 
huile  de  tartre  par  défaillance . 

L’acidule  tartarique  n’est  pas  altéré  par  l'air. 

Il  faut  environ  60  parties  d’eau  froide  pour  en  dissoudre 
une  , et  6 à 20  parties  d’eau  bouillante. 

Si  on  garde  la  dissolution , elle  laisse  précipiter  quel- 
quefois du  sel  tout  pur,  ensuite  une  pellicule  muqueuse  , 
qui  passe  par  différentes  couleurs , et  qui,,  en  dernière  ana  * 
lyse  est  noire;  alors  la  dissolution  n’est  plus  acide, 
mais  alcaline  : d’où  il  résulte  que  l'acide  tartarique  s’est 
décomposé  ; une  partie  est  passée  à l’état  de  charbon  et  de 
muqueux  , une  autre  à l’état  d’acide  carbonique,  qui  sature 
la  potasse. 

Cette  expérience  prouve  que  la  polasse  est  toute  for- 
mée dans  la  crème  de  tartre,  et  que  l’acide  tartarique, 
et  toutes  les  combinaisons  dans  lesquelles  il  entre , sont 
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décomposables  de  la  manière  dont  nous  venons  de  i’iri- 
diquer. 

Une  décomposition  semblable  a lien  avec  tous  les 
sels  alcalins  et  terreux  formés  par  un  acide  végétal. 

Aucun  corps  combustible  n'a  d’action  sur  l’acidule  tarta- 
rique. 

Les  acides  minéraux  ont  une  action  marquée  sur  l’aci- 
dule  tartarique.  Il  ne  peuvent  s’emparer  de  la  potasse  de 
l’ acidulé  qu’en  décomposant  l’acide  tartarique. 

Parties  égales  d’acide  sulfurique  concentré  et  d acidulé 
tartarique  en  poudre , chauffées  pendant  dix  à douze 
heures  à la  chaleur  du  bain-marie,  forment  une  bouillie 
épaisse.  Si  fou  verse  dessus  quatre  fois  son  poids  d’eau 
distillée  bouillante,  et  que  l’on  sature  l’acide  sulfurique 
par  la  craie,  filtrant  la  liqueur  et  l évaporant,  on  obtient  du 
sulfate  de  potasse,  mêlé  de  sulfate  de  chaux,  et  suivant 
M.  Fourcroy , il  y a dans  cette  expérience  de  l'acide  acé- 
tique formé. 

La  même  chose  a lieu  par  l’acide  muriatique. 

L’acide  nitrique  s’empare  de  la  potasse  de  l’acidule'  et 
fait  passer  l’acide  à l’état  d’acide  oxalique. 

Mêlé  avec  l’acide  boracique , on  obtient  une  prépara- 
tion connue  sous  le  nom  de  crème  de  tartre  soluble. 

Sans  rapporter  ici  les  diverses  recettes  qui  existent  , 
j’indiquerai  seulement  le  procédé  de  M.  Tancoigne , et 
celui  proposé  par  M.  Lartigue  de  Bordeaux. 

M.  Tancoigne , préparoit  autrefois  sa  crème  de  tartre 
soluble,  avec  une  partie  de  crème  de  tartre,  et  le  cin- 
quième du  poids  de  borax  en  poudre;  mais  ce  procédé 
donnoit  une  crème  de  tartre  qui  atliroit  1 humidité  de 
lair.  Pour  éviter  cct  inconvénient,  il  a employé  avec  avan- 
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tage  l’acide  boracique-,  mais  au  lieu  d’un  cinquième  de 
borax,  il  11e  faut  que  moitié  moins  d’acide. 

On  fait  dissoudre  le  tout  dans  une  marmite  vernissée  , 
et  l’on  y ajoute  suffisante  quantité  d’eau,  à-peu-près  trois 
fois  le  poids  du  mélange  : on  filtre  à froid  la  liqueur  , et 
l’on  fait  ensuite  évaporer  jusqu’à  siccité.  A mesure  que 
le  sel  s’évapore  ,il  prend  une  consistance  tenace  et  glulineuse. 
Lorsque  la  matière  est  froide  et  cassante  , on  la  pulvérise , 
et  011  la  renferme  dans  un  vase. 

Le  procédé  de  M.  Lartigue  consiste  à prendre  une 
partie  d’acide  boracique  par  cristallisation,  réduit  en  poudre  : 
de  le  mettre  avec  le  double  de  son  poids  d’eau  pure,  sur 
unfu  doux,  dans  un  vase  inattaquable  parles  acides  vé- 
gétaux-, lorsqu’elle  est  chaude  , on  y ajoute  par  portions  , 
en  remuant  continuellement  , 8 parlies  d acidule  tarta- 
rique  en  poudre  fine  : le  tout  forme  une  pâte  très-liée.  On 
continue  à tenir  le  vase  sur  le  feu  , et  à remuer  la  matière 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  sèche,  ayant  soin  d’écraser  le  plus 
possible  les  pelottes  qui  se  forment,  et  d’éviter  que  la 
partie  qui  adhère  au  vase  ne  brûle  pas.  On  la  réduit  en- 
suite en  poudre  , et  on  la  passe  par  un  tamis  fin. 

Les  combinaisons  de  l'acide  tartarique  avec  les  diffé- 
rentes terres , n’ont  pas  encore  été  assez  examinées  pour 
en  décrire  les  résultats  , on  sait  seulement  que  la  chaux 
décompose  ce  sel  ; décomposition  que  nous  examinerons 
en  traitant  de  l'acide  tartarique  pur. 

Avec  les  alcalis  , on  obtient  des  sels  très  - usités  en 
médecine. 

Si  on  jette  dans  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse 
de  l’acidule  tartarique  en  poudre  , il  se  fait  une  vive  effer- 
vescence , produite  par  le  dégagement  de  l'acide  carbo- 
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bique  ; ou  ajoute  de  l’acidule  jusqu’à  saturation  -,  on  filtre 
cette  liqueur,  après  l’avoir  fait  bouillir  quelque  tems -, 
on  l’évapore  jusqu’à  ce  quelle  donne  4°  degrés  de  l’aréo- 
mètre de  Mossy , pour  les  sels-,  à une  chaleur  lente  , ou  par 
l’évaporation  spontanée,  il  s'y  forme  des  cristaux  en  carrés 
longs , terminés  par  deux  biseaux  -,  c’est  ce  qu’on  nomme 
tartrate  de  potasse. 

Ce  sel  portoit  autrefois  les  noms  de  sel  végétal  , tartre 
soluble  , tartre  tartarisé. 

Ce  sel  a une  saveur  amère  , il  devient  charbonneux 
lorsqu’on  le  chauffe  fortement. 

Distillé  dans  une  cornue  , il  se  décompose  et  donne  une 
liqueur  acide,  de  l’huile,  beaucoup  diacide  carbonique, 
et  un  peu  de  carbonate  ammoniacal. 

Il  est  peu  altérable  par  l’air. 

Il  est  très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Il  est  en  partie  décomposé  par  les  acides  qui  lui  en- 
lèvent l’excès  de  potasse  inutile  à la  formation  de  l’acidule 
tartarique,  celui-ci  se  précipite  aussitôt. 

La  chaux  , la  barite , la  strontiane  et  les  sels  solubles 
qui  ont  une  de  ces  terres  pour  base  , le  décomposent  -,  il  se 
forme  un  tartrate  insoluble. 

La  plupart  des  dissolutions  métalliques  décomposent 
aussi  le  tartrate  de  potasse. 

Les  expériences  de  M.  Dauquelin  , sur  la  combinaison 
de  V acidulé  tartarique  avec  la  soude  , ont  prouvé  que  le  sel 
appelé  sel  de  Seiguelte , nom  d’un  pharmacien  de  la 
Roche]1?.  y qui  l’a  composé  le  premier  , ou  tartrate  de 
f '-ae  , étoit  un  sel  triple.  Nous  lui  donnerons  donc  le 
Bom  de  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Pour  le  préparer,  on  prend  du  carbonate  de  soude 
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dissous  dans  beau  , et  on  le  sature  avec  une  suffisante- 
quantité  d’acidule  tartariquc  pulvérisé  : lorsque  la  satura- 
tion est  coinplette,  il  se  dépose  au  fond  de  lu  liqueur  une 
poudre  blanche  , parfaitement  insipide  , qui  n’est  que  du 
tartrate  de  chaux,  substance  qui  se  trouve  combinée  avec 
le  tartrate  acidulé  de  potasse  , puisqu’en  combinant  direc- 
tement 1 acide  tartarique  pur  avec  la  soude,  on  n’a  pas  de 
semblable  précipite.  Lorsque  l’on  est  parvenu  au  point  de 
saturation  , on  filtre  la  liqueur  , on  la  fait  évaporer  , et  on 
obtient  par  le  refroidissement  de  très-beaux  cristaux, 
dont  chacun  représente  des  prismes  à huit  pans  sans 
sommets. 

Pour  s’assurer  si  ce  sel  était  une  combinaison  triple  , 
M.  Vauquelin  fit  les  expériences  suivantes  : 

1 . fl  a tait  evaporei  la  combinaison  d acide  tartarique 
pur,  et  de  soude  , et  il  a obtenu  un  sel  beaucoup  moins 
soluble  que  le  sel  de  Seignette  , qui  cristallise  en  aiguilles 
très-fines  ou  en  plaques  minces  irrégulières , et  jamais 
comme  le  tartrate  de  soude. 

2 . Il  a môle  ensemble  une  dissolution  très-concentrée 
de  tartiate  de  soude  neutre  et  de  sel  végétal  également 
concentré  , qui  ne  cristallisoit  pas  séparément  -,  mais  sitôt 
que  les  liqueurs  fuient  mélées  , il  obtint  des  prismes  à huit 
pans,  parfaitement  semblables  au  sel  de  Se/gaelle. 

Il  resuite  du  travail  de  M.  Kauqueliu , que  la  crème 
de  tartre  du  commerce  contient  sur  ioo  parties,  -j  de 
tartrate  de  chaux  , et  que  100  parties  de  tartre  brut  en 
contiennent  environ  0,16. 

Ce  sel  a une  saveur  légèrement  amère  , il  relient  beau- 
coup d eau  dans  sa  cristallisation  , aussi  s cffleurit-il 
à l’air. 
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Comme  le  tartrate  de  potasse,  ce  sel  est  décomposé  par 
les  memes  réactifs. 

Les  plus  beaux  cristaux  de  sel  de  Seignette  contiennent 
quelquefois  du  tartrate  de  chaux  ; et  il  paroît  que  ce  sel 
calcaire,  d’après  M.  Destouches  , est  soluble  dans  600 
parties  d’eau,  et  qu’il  ne  doit  sa  solubilité  qu’à  la  faveur 
du  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Pour  avoir  le  sel  de  Seignette  exempt  de  ce  sel  cal- 
caire , M.  Dcstouches  , recommande  de  laisser  refroidir 
entièrement  la  liqueur  de  soude  saturée  par  la  crème  de 
tartre  avant  de  la  mettre  à évaporer. 

Avec  l'ammoniaque,  l’acidule  tartarique  forme  un  sel 
appelé  tartrate  de  potasse  ammoniacal , qui  cristallise  très- 
bien  par  l’évaporation  et  le  refroidissement. 

Ce  sel  a une  saveur  fraîche,  il  se  décompose  au  feu  , 
s’effleurit  à l’air. 

La  chaux  et  les  alcalis  fixes  en  dégagent  l’ammoniaque. 

Quelques  métaux,  à l’état  d’oxide,  s’unissent  avec  l’ex- 
cès d’acide  de  l’acidule  tartarique;  il  en  résulte  uu  sel 
triple. 

La  combinaison  de  l’oxide  vitreux  d’antimoine  avec  c® 
sel , porte  le  nom  d ’ émétique  , de  tartre  slibiê  , ou  anti- 
monié  : c’est  du  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine. 

Les  auteurs,  qui  ont  donué  des  recettes  pour  faire  le 
tartre  stihiè , ont  varié  sur  la  nature  et  sur  les  doses  des 
préparations  antimoniales , qu’il  faut  faire  bouillir  avec  la 
crème  de  tartre , ainsi  que  sur  la  durée  de  l’ébullition. 

Celles  que  l’on  suit  le  plus  ordinairement , sont  : 

i°.  De  mêler  ensemble  parties  égales  de  tartrate  aci- 
dulé de  potasse  et  d’oxide  d’antimoiue  vitreux,  bien 
transparent  et  porphyrisé.  On  projette  peu  - à - peu  ce 
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mélange  dans  de  l’eau  bouillante  , jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 
plus  d’effervescence  : on  continue  l’ébullition  pendant 
quelques  minutes  : on  filtre  ensuite  la  liqueur,  et  on  la 
fait  évaporer  dans  une  chaudière  de  fonte  ou  de  cuivre; 
mais  de  préférence  dans  des  capsules  de  verre,  à une 
douce  chaleur.  L’antimoine  ne  peut  s’unir  aux  acides  que 
quand  il  est  à l’état  d'oxide  blanc  volatil,  qui  contient  en- 
viron 0,20  d’oxigène  ; et  ici,  il  n’est  qu’à  l’état  d’oxide 
qui  ne  contient  que  16  à 17  d’oxigène.  Il  ne  peut 
donc  s’emparer  de  l’excès  d’acide  qu’après  s’être  oxidé 
davantage;  c’est  pour  cela,  qu’il  y a de  l’eau  de  décom- 
posée. L’oxigène  oxide  l’antimoine  qui  se  porte  sur  lex- 
cès  d’acide  tartarique , et  forme  , avec  le  tartrate  de  potasse , 
un  sel  triple  soluble.  L’hydrogène  de  l’eau  se  combine 
avec  le  soufre , et  forme,  avec  une  portion  de  l’oxide  d au- 
timoine,  un  sulfure  hydrogéné  d’oxide  d’antimoine  ou 
kermès  qui  se  précipite. 

On  filtre,  et  l’on  obtient  par  refroidissement  de  très- 
beaux  cristaux,  qui  présentent  des  pyramides  trièdres,  sou- 
vent des  tétraèdres. 

20.  On  prend  cinq  parties  de  tartrate  acidulé  de  potasse, 
et  environ  trois  de  poudre  d’Algarolh,  précipitée  par  l'eau 
chaude,  lavée  et  séchée;  ou  ajoute  au  mélange  une 
suffisante  quantité  d’eau,  et  on  fait  bouillir  doucement: 
ou  filti’e , ou  évapore , et  011  obtient  de  très-beaux  cristaux 
de  tartrate  de  potasse  antimonié. 

3°.  M.  Lartigue , pharmacien  à Bordeaux  , a proposé  un 
autre  procédé. 

Ilconsiste  à mêler  ensemble  douze  parties  d oxidc  gris- 
blanc  d’antimoine,  et  quinze  de  tartrate  acidulé  de  po- 
tasse réduits  en  poudre,  et  passés  au  tamis  de  soie. 
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Ou  projette  peu-à-peu  le  mélange  dans  suffisante  quan- 
tité d’eau  chaude;  on  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  le  tar- 
trate  acidulé  de  potasse  soit  saturé,  ou  que  la  liqueur, 
d’acide  qu’elle  est  au  commencement,  ait  une  saveur 
douce,  ce  qui  arrive  dans  moins  d’un  quart  d’heure 
d ébullition  : on  filtre  la  liqueur,  et  par  le  repos  et  le 
refroidissement,  elle  fournit  des  cristaux  très-blancs. 

4°.  M.  Bucholz  a obtenu  de  très-beaux  cristaux  d’émé- 
tique par  le  procédé  suivant. 

On  mêle  ensemble  deux  livres  de  tartrate  acidulé  de 
potasse  et  une  livre  et  demie  de  verre  d’antimoine  bien 
porphyrisé  ; on  verse  dessus  quantité  suffisante  d’eau 
distillée  pour  en  faire  une  bouillie  épaisse;  on  expose 
ensuite  ce  mélange  aux  rayons  solaires,  sous  une  cloche, 
pendant  quinze  jours  , ayant  soin  de  remuer  deux  et  trois 
fois  par  jour  ; il  faut  ajouter  un  peu  d’eau  pour  remplacer 
celle  qui  s’évapore , afin  de  conserver  à la  masse  la 
même  consistance.  Le  mélange  se  gonfle , il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  on  apperçoit  des  flocons  d’une 
couleur  analogue  au  kermès  , et  tout  le  mélange  se  teint 
en  rouge  brun.  Au  bout  de  quinze  jours,  on  dissout,  on 
lave  la  masse  dans  l’eau  bouillante,  et  l’on  filtre.  On 
fait  évaporer  la  liqueur  , et  l’on  obtient  des  cristaux. 

L’auteur  a retiré  des  doses  , ci-dessus  , deux  livres  quinze 
onces  de  tartre  émétique. 

De  telle  manière  que  l’on  fasse  cette  préparation , elle 
sera  toujours  la  même  ; si  l’on  a soin  d’obtenir  ce  sel 
en  cristaux  tétraèdres  ou  octaèdres , comme  l’observe 
M.  Thénard.  If  analyse  du  tartrate  acidulé  de  potasse, 
lui  a démontré  qu’il  étoit  composé  de  57  parties  d’acide 
lartarique,  de  33  de  potasse  et  de  7 d’eau  : ainsi  ce  sel, 
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suivant  ce  chimiste,  contient  plus  de  tartrate  de  potasse 
qu  il  n en  faut  pour  saturer  l’antimoine.  AIoi’S  cet  excès 
reste  dans  les  eaux-mères  , et  cristallisant  avec  les 
demieres  portions  d emetique  , change  l’action  de  ce 
médicament.  Une  autre  cause  amène  des  différences  dans 
les  émétiques-,  la  crème  de  tartre  contient  toujours  du  tar- 
trate de  chaux,  et  en  faisant  cristalliser  l’émétique,  le  tar- 
trate de  chaux  cristallise  avec.  Il  faut  donc  redissoudre  les 
cristaux  dans  1 eau  et  faire  cristalliser  de  nouveau. 

Ce  sel  a une  saveur  métallique  et  âpre. 

Il  est  décomposé  au  feu,  il  se  dégage  de  l’acide  pyro- 
tartarique  et  laisse  un  charbon  qui  contient  de  la  potasse  et 
de  f oxide  d’antimoine. 

Il  est  efJlorescent  al  air  et  se  recouvre  d’une  poussière 
blanche  et  farineuse. 

Il  faut  environ  20  parties  d’eau  froide  et  6 parties 
d’eau  bouillante  pour  en  dissoudre  une  de  ce  sel.  Mais 
s’il  contient  encore  du  tartrate  de  chaux , ce  qui  arrive 
quelquefois  à une  première  cristallisation  , il  faut  alors  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d’eau.  La  dissolution 
rougit  foibleinent  la  teinture  de  tournesol. 

U est  décomposé  par  les  alcalis,  la  chaux,  les  sulfures 
alcalius-,  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  on  obtient  un  tar- 
trate acidulé  de  potasse  et  du  kermès. 

Les  sucs  des  plantes,  et  sur-tout  les  décoctions  extrac- 
tives des  bois , des  racines  et  des  écorces  px'écipiteut  la 
dissolution  de  ce  sel  en  une  matière  jaune,  rougefitre, 
qui  n a plus  de  propriété  émétique , c’est  ainsi  que  M. 
Berthollet  a propose  la  décoction  de  quinquina , pour 
détruire  promptement  les  mauvais  effets  de  ce  sel.  Il  paroît 
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que  c'est  la  matière  extractive  qui  s’unit  à l’oxide  d’anti- 
moine et  le  précipite. 

M.  Thénard , voulant  connoître  les  proportions  exactes 
des  principes  de  l’émétique  , l’a  analysé.  Sans  décrire 
ici  tous  les  moyens  d’analyse  employés  parce  chimiste, 
il  me  suffira  de  dire  qu’il  a d’abord  convenablement 
desséché  l’émétique , qu’il  en  a précipité  l’antimoine  par 
un  hydro-sulfure,  et  qu’il  a séparé  l’acide  lartarique  par 
l’acétate  de  plomb.  Par  ce  moyen , il  a déterminé  les 
quantités  d’antimoine  et  d’acide  tartarique  contenues  dans 
l’émétique  ; pour  reconnoître  la  proportion  de  potasse,  il 
a traité  par  l’acide  nitrique  l’émétique  calciné  fortement , 
et  a obtenu  du  nitrate  de  potasse. 

M.  Thénard  a conclu  de  ces  différentes  analyses, 
que  l’émétique  étoit  composé  : d’eau  , 8 ; d’oxide  d’anti- 
moine, 38-,  d’acide  tartarique  , 34 ; et  de  potasse,  16;  ou 
ce  qui  est  la  même  chose  : de  tartrate  de  potasse,  34;  de 
tartrate  d’antimoine,  54;  d’eau,  8 ; perte,  4- 

L’acidule  tartarique  agit  d’une  manière  sensible  sur  le» 
oxides  de  plomb,  et  de  cuivre,  mais  il  n’a  qu’une  foible 
action  sur  l’oxide  de  mercure. 

Les  oxides  de  plomb  ont  la  propriété  de  décomposer 
l’acidule  tartarique,  d’enlever  son  acide  excédant,  et  de 
s’unir  avec  lui  en  un  tartrate  de  plomb  blanc  pulvérulent 
et  insoluble,  et  de  laisser  dans  la  liqueur  qui  surnage  le 
tartrate  de  potasse  qui  existoit  dans  l’acidule  tartarique. 
Avec  l’oxide  de  cuivre,  il  résulte  aussi  un  sel  triple  d’un 
beau  vert. 

La  combinaison  du  tartrate  acidulé  de  potasse,  donne 
avec  le  fer  plusieurs  préparations  , très-usitées  en  phar- 


macie. 
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i°.  Le  tartre  clialybé.  On  fait  bouillir  dans  96  parties 
d’eau,  2 parties  de  limaille  de  fer  porphy risée  , et  8 
parties  de  tartre  blanc  : lorsque  ce  tartre  est  dissous  , on 
filtre  la'  liqueur,  elle  dépose  des  cristaux-,  on  en  obtient 
de  nouveaux,  en  faisant  évaporer  l’ean-mère. 

20.  La  teinture  de  Mars  tartarisée.  On  fait  une  pâte 
avec  6 parties  de  limaille  de  fer,  16  de  tartre  blanc  en 
poudre,  et  suffisante  quantité  d’eau-,  on  laisse  ce  mé- 
lange en  repos  pendaut  vingt-quatre  heures-,  on  1 étend 
ensuite  dans  192  parties  d’eau,  et  on  fait  bouillir  pen- 
dant deux  heures,  en  ajoutant  de  l’eau  pour  remplacer 
celle  qui  s’évapore-,  on  décante  la  liqueur,  on  la  filtre  , 
on  l’épaissit  en  consistance  de  sirop , et  on  y ajoute  une 
partie  d’alcool. 

3°.  La  teinture  de  Mars  de  Ludovic.  Le  procédé  indiqué 
par  Baume , consiste  à faire  dans  l’eau  un  mélange  de 
parties  égales  de  sulfate  de  fer  et  de  tartrate  acidulé  de 
potasse,  jusqu’à  ce  qu’il  reste  une  matière  sèche  et  pulvé- 
rulente , et  de  faire  digérer  sur  cette  masse,  à une 
douce  chaleur,  de  l’alcool,  jusqu'à  ce  qu’il  ait  acquis  une 
couleur  jaune;  on  décante  la  liqueur,  on  la  filtre,  on 
dessèche  le  résidu,  on  verse  de  nouvel  alcool,  et  on  fait 
digérer  comme  dessus. 

M.  Pères  a donné,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  , 
page  x 54,  un  autre  procédé  pour  préparer  cette  teinture. 

O11  prend  deux  parties  de  limaille  de  fer,  sur  laquelle 
on  lait  digérer,  à une  chaleur  douce,  une  partie  d acide 
tartarique  pur,  dissous  dans  la  moindre  quantité  d'eau 
possible;  quand  1 acide  est  très-rouge  et  très-chargé  de 
fer,  on  y ajoute  1 alcool  que  l'on  juge  convenable. 
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4°.  Le  tartre  martial  soluble.  Pour  préparer  le  tartre 
martial  soluble , on  prend  1 6 parties  de  teinture  de  Mars 
tartarisée,  et  \ de  tartrate  de  potasse;  et  on  fait  évaporer  le 
toutj  usqu’à  siccité. 

5°.  Les  boules  de  Mars  ou  de  Nanci.  On  met  une  par- 
lie  de  limaille  d’acier  et  deux  parties  de  lartre  blanc 
en  poudre,  dans  un  vaisseau  de  verre  ou  de  fer,  avec 
une  certaine  quantité  d’eau-de-vie  ; lorsque  cette  dernière 
est  évaporée,  on  pulvérise  la  masse,  et  on  ajoute  de 
1 eau-de-vie , qu’on  laisse  évaporer  comme  la  première 
fois  ; on  répète  ce  procédé  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit 
gras  et  tenace  , alors  on  en  forme  des  boules. 

On  emploie  l’acidule  tartarique  , ou  le  tartre  brut  dans 
la  teinture , dans  la  foulerie  des  chapeaux , dans  la  do- 
rure , dans  la  docimasie  , en  médecine , etc. 

Acide  tartarique. 

Pour  obtenir  cet  acide  pur  , on  fait  bouillir  6 livres  de 
crème  de  tartre  dans  3o  livres  d’eau  ; on  y jette  peu-à-peu 
de  la  craie  préalablement  lavée  , jusqu’à  saturation  com- 
plette  ; il  se  fait  un  précipité  qui  est  un  tartrate  de  chaux  : 
on  décante  la  liqueur  qui  contient  en  solution  du  tartrate 
de  potasse  qu’on  peut  obtenir  par  l’évaporation  ; on  met 
le  tartrate  de  chaux,  après  l’avoir  bien  lavé,  dans  une 
cucurbite  , on  verse  dessus  un  mélange  de  7 onces  d’acide 
sulfurique  concentré  et  de  ri!\  livres  d’eau.  On  fait  digérer 
pendant  douze  heures,  en  observant  de  remuer  de  teins 
en  tems  ; alors  l’acide  tartarique  devient  libre  ; on  le  dé- 
cante de  dessus  le  sulfate  de  chaux  , et  on  fait  évaporer 
douccnaeut  sur  un  bain  de  sable.  Les  premiers  cristaux 
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qui  se  déposent  sont  du  sulfate  de  cliaux  qu'il  faut  sépa- 
rer, et  rjue  l’on  distingue  facilement  de  l’acide  tartarique. 
On  continue  l’évaporation  et  l’on  obtient  , par  refroidisse- 
ment des  cristaux  d’acide  tartarique. 

Pour  s’assurer  si  cet  acide  ne  contient  pas  d’acide  sul- 
furique , on  verse  quelques  gouttes  d’acétate  de  plomb  -, 
si  le  précipité  qui  se  forme  est  entièrement  soluble  dans 
l’acide  acétique  ou  nitrique  , la  lessive  1 e contient  pas 
diacide  sulfurique.  Dans  celte  opération  on  n’obtient  que 
l’acide  tartarique  libre  qui  se  trouve  dans  la  crème  de 
tartre  -,  pour  se  procurer  toute  la  quantité  d'acide  qui  y 
est  contenue  , on  prend  la  liqueur  surnagente  qui  reste 
après  la  saturation  par  la  craie,  qui  est  le  tartrate  de  po- 
tasse ; on  y verse  une  dissolution  de  muriate  de  chaux, 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  On  lave  le 
précipité  et  on  le  réunit  au  tartrate  de  chaux  qu’on  veut 
décomposer  -,  c’est  ainsi  qu’on  retire  tout  l’acide  tartarique 
•contenu  dans  la  crème  de  tartre.  S il  contient  de  l acide 
sulfurique,  il  faut  laveries  cristaux,  ou  bien  les  redis- 
soudre et  faire  cristalliser  de  nouveau. 

Ou  conçoit  facilement  que  la  craie  ne  sature  que  l’acide 

tartarique  libre , c’est  pourquoi  l’on  obtient  le  lartrale  de 

potasse  neutre  , tel  qu’il  est  contenu  dans  la  crème  de 

tartre. 

» 

On  peut  aussi , en  place  de  craie,  employer  la  chaux 
vive  , comme  l indique  M.  Fourcroy;. cette  substance 
décompose  entièrement  l’acidule.  Alors  la  lessive  ne  con- 
tient que  de  la  potasse  caustique  , au  lieu  de  tartrate  de 
potasse  , comme  dans  le  premier  procédé. 

Les  praticiens  ne  trouvent  cependant  pas  un  grand 
avantage  dans  ce  mode  de  préparation , et  il  est  probable 
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que  par  l’action  énergique  de  la  chaux  vive,  une  partie 
d’acide  ta  italique  se  carbonise  et  se  décompose  ; en  outre 
la  potasse  caustique  qui  devient  libre  , tient  en  dissolu- 
tion une  quantité  très- grande  de  tartrate  de  chaux,  lo 
|(  précipité  est  alors  moins  considérable  qu’il  ne  le  seroit , 
r.en  traitant  la  crème  de  tartre  par  la  craie , et  l’eau-mèro 
[,par  le  rauriate  de  chaux. 

Cet  acide  , d’une  forme  rhomboïdale  , a une  saveur 
bfranche  très -aigre. 

Exposés  au  feu  , ces  cristaux  noircissent  et  laissent  un 
«charbon  spongieux. 

Iraité  a la  cornue  , on  obtient  une  liqueur  acide  et  de 
1 lufcle;  il  se  dégage  de  l’acide  carbonique  et  de  l’hydro- 
jîgène  carboné. 

Le  charbon  qui  reste  ne  contient  ni  acide  ni  alcali. 

Cet  acide  s’altère  très-peu  à l’air  , et  se  dissout  dans  son 
i poids  d’eau  bouillante  et  dans  l’alcool.  Il  sc  combine  avec 
-toutes  les  bases  salines  et  avec  quelques  métaux. 

11  enlève  la  chaux  aux  acides  nitrique  , muriatique  , 
[gphosphorique  et  acétique. 

il  précipité  les  dissolutions  nitrique  de  mercure,  mu- 
riatique de  plomb,  etc. 

Les  combinaisons  de  cet  acide  sont  maintenant  mieux 
connues , depuis  le  travail  de  M.  Thénard. 

'V  oici  les  principaux  faits  que  ce  chimiste  a observés.  Il 
n remarque  que  le  tartiale  de  potasse  avoit  la  propriété 
de  s’unir  en  sel  triple  avec  la  chaux  , la  barite  et  la  stron- 
lane  ; que  ses  tartrates  , qui  étoient  peu  solubles  lors- 
qu’ils éloient  seuls,  le  devenoient  davantage  lorsqu’ils 
toi  eut  ainsi  combines.  Il  examine  quelques-unes  des  pro- 
priétés de  ces  sels  triples.  Une  des  plus  remarquables  , 
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est  celle  du  tartrate  de  potasse  et  d’alumme  : ce  sel  n est  i 
point  précipité  par  les  alcalis  fixes  caustiques  ou  carbo- 
nates ; cependant  la  potasse  et  la  soude  ont  réellement 
plus  d’affinité  avec  l’acide  tartarique  que  l’alumine  ; aussi . 
l’alumine  est-elle  effectivement  séparée  de  cet  acide  par 
les  alcalis  ; mais  elle  ue  se  précipite  point , parce  qu  elle 
est  tenue  en  dissolution  par  le  tartrate  de  potasse  ou  par 
le  sel  triple  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Les  tartrates  acidulés  métalliques  sont  comme  les  tar- 
trates  acidulés  à bases  terreuses  ou  à base  alcaline  , moins 
solubles  que  les  tartrates  neutres.  M.  Thénard  Y*  remar- 
qué sur  le  tartrate  acidulé  de  cuivre  ; il  a observé  , de  plus  , 
que  ce  sel  est  complètement  soluble  dans  les  alcalis  fixes 
purs  ou  carbonates. 

Les  tartrates  métalliques  sont  également  susceptibles 
d.e  s’unir  en  sels  triples  avec  le  tartrate  de  potasse  , et  ces 
sels  triples  sont  généralement  pins  solubles  que  les  sels 
doubles.  M.  Thénard  l’a  du  moins  observé  ainsi  sur 
les  tartrates  de  manganèse , de  zinc  , d étain  , etc. , unis  au 
tartrate  de  potasse. 

Ces  tartrates  triples  ne  sont  précipités  , ni  par  les  alcalis 
purs,  ni  par  les  carbonates  alcalins  ; aucun  n est  décom- 
posé par  l’hydrogène  sulfuré , mais  ils  le  sont  tous  par  les 

hydro-sulfures  et  l’acide  gallique. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  plomb  n est  pas  même 
décomposé  par  les  sulfates  -,  mais  il  l’est  par  L’hydrogène 

sulfuré  et  les  hydro-sulfures. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  mercure  , celui  de  potasse 
et  d’argent  sont  décomposés  par  les  mêmes  corps  que  les 
prccédens  : ils  le  sont  cii  outre  par  les  alcalis  et  les  caibo- 
uulcs  ulcuj.nis« 
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Eufin,  M.  Thénard  a vu  que  le  tartrate  neutre  de 
potasse  avoit  la  propriété  de  dissoudre  eu  assez  grande 
quantité  les  oxides  métalliques,  et  que  la  chaux  étoit 
la  base  qui  avoit  le  plus  d’affinité  avec  l’acide  tartarique. 

Eu  traitant  du  sulfate  de  potasse  avec  de  l’acide  tarta^ 
i rique,  on  obtient  de  l’acidule  tartarique  et  du  sulfate 
acide  de  potasse. 

Cette  décomposition  n’a  lieu  que  par  l’affinité  du 
sulfate  de  potasse  pour  un  excès  d’acide,  de  même  que 
le  tartrale  de  potasse. 

De  nouvelles  expériences  de  MM.  Fourcroj  et  Vau- 
\ quelin , ( Annales  du  Muséum , tome  neuvième),  ont 
démontré  que  l’acide  obtenu  du  tartre  par  la  distilla- 
tion, n’est  point  de  l’acide  acétique  comme  ils  l’avoient 
cru  autrefois-,  ce  n’est  point  non  plus  de  l’acide  tarla- 
nque,  comme  lavoient  déjà  remarqué  MM.  Rose  et 
Gehlen  , de  Berlin. 

Cet  acide  leur  a présenté  les  propriétés  suivantes: 

Il  est  solide,  blanc,  sous  la  forme  de  lames.  Sa 
saveur  est  extrêmement  acide.  Il  se  fond  et  se  volatilise 
très-promptement  en  fumées  blanches,  sans  laisser  de 
résidu,  quand  on  le  met  sur  un  corps  chaud. 

Il  se  dissout  en  grande  quantité  dans  l’eau,  et  celle-ci 
cristallise  de  nouveau  par  une  évaporation  spontanée. 

Sa  solution  ne  précipite  pas  celle  d’acétate  de  plomb 
m celle  de  nitrate  d’argent,  mais  elle  précipite  le  nitrate 
de  mercure.  Cependant  quelque  tems  après  qu’on  a 
mele  cet  acide  avec  la  solution  d’acétate  de  plomb,  on 

y trouve  des  cristaux  en  aiguilles,  dont  l’arrangement 
représente  des  aigrettes. 

La  solution  de  cet  acide 


en  partie  saturée  par  la 
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potasse,  ne  fournit  point  de  sel  acidulé  semblable  à 
l'acide  tartarique  ; mais  elle  précipite  sur-! e-cbam p 1 acé- 
tate de  plomb,  quoique  l’acide  concret  sublimé  ne  le 
précipite  pas  lorsqu’on  l’emploie  pur  et  isolé. 

La  combinaison  neutre  de  cet  acide  avec  Ja  potasse 
est  déliquescente,  soluble  dans  l’alcool;  elle  ne  précipite 
pas  les  sels  de  barite,  ni  ceux  de  cbaux,  comme  le 
font  les  tartrates  alcalins. 

L’acide  tartarique  pur  est  très-utile  comme  réactif; 
on  pourrait  aussi  l’employer  en  médecine  comme  1 acide 
citrique. 

TROISIÈME  GENRE. 

Nous  avons  classé  dans  le  troisième  genre  les  acides 
qui  se  trouvent  clans  la  nature  et  qui  sont  entièrement 
saturés  par  une  base  salifiable.  La  découverte  de  ces 
acides  est  due  aux  chimistes  modernes  ; ils  sont  au  nombre 
de  trois  et  en  général  peu  connus  , l’acide  melli tique  , mo- 
roxibque  et  kinique. 

Acide  melliliquc. 

Cet  acide  a été  découvert  par  M.  A laprolli  ; il  1 a tiouvé 
en  analysant  un  fossile  nommé,  par  //  enter,  homgstcm  , 
qui  a une  couleur  de  miel  plus  ou  moins  foncée  , et  quel- 
quefois jaune-paille.  On  ne  le  rencontre  jamais  que  cris- 
tallisé en  octaèdre.  Cette  substance  est  tendre,  fragile  et 
facile  à pulvériser.  Elle  a été  nommée  mélilile.  par  M.  À/a- 
jMOt/i  , à cause  de  la  couleur  de  miel.  On  la  trouve  à 
N rte  u en  Thuringe.  Les  propriétés  qui  distinguent  cet 
a pi  de,  sont  : 
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i°.  L’acide  mellitique  cristallise  en  fines  aiguilles  ou 
■ en  globules  composés  cle  la  réunion  de  ces  aiguilles,  ou 
: en  petits  prismes  durs.  Cet  acide  ne  paroi t cependant 
j pas  jouir  d abord  de  la  propriété  de  cristalliser  ; il  est 
» vraisemblable  qu'il  l’acquiert  insensiblement  par  l’ab- 
isorplion  de  l’oxigène  atmosphérique  ; 

2°.  Cet  acide,  mis  sur  la  langue,  a d’abord  une  saveur 
feaigre-douce  , et  laisse  ensuite  uu  goût  amer  ; 

3°.  S'il  est  mis  sur  une  plaque  chaude  , il  se  décom- 
pose facilement  ; il  se  dissipe  en  fumée  grise  , abondante, 
t qui  n affecte  cependant  pas  l’odorat.  Il  reste  une  petite 
quantité  de  cendre  toul-à-fait  insipide  , et  qui  ne  produit 
•aucun  changement  sur  la  teinture  rouge  ou  bleue  de 
tournesol  ; 

4°.  Neutralisé  par  la  potasse  , 11  cristallise  en  longs 
prismes  groupes  ; 

5°.  Saturé  par  la  soude,  il  cristallise  en  cubes  ou  bien 
l~n  tables  triangulaires  , tantôt  isolés  , tantôt  groupés  ; 

6°.  Saturé  par  l’ammoniaque  , il  cristallise  en  prismes 
u six  pans,  qui  perdent  bientôt  leur  transparence  à l’air; 
is  ont  alors  une  couleur  blanche  d’argent  ; 

7°.  L’acide  mellitique  dissous  dans  l’eau  de  chaux  où 
on  verse,  goutte  à goutte,  une  solution  de  barde  ou  de 
l'Uontiane  calcinée,  produit  un  précipité  blanc,  mais- 
jui  se •edissotit  si  Ion  y verse  de  l’acide  muriatique; 

8°.  Versé  sur  une  dissolution  d’acétate  de  barite , il 
nrodmt  pareillement  un  précipité  blanc  redissoluble  par 
addition  de  l’acide  nitrique  ; 

y°.  Il  ne  produit  aucun  nuage  ou  précipité  dans  la 
■Absolution  de  muriatc  de  barite  ; mais  quelque  teins 
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après,  il  se  dépose  des  cristaux  en  fines  aiguilles  trés- 
Lransparentes  -, 

io°.  La  dissolution  de  nitrate  d'argent  reste  claire  et 
n éprouve  aucun  changement  par  l’addition  de  l’acide  mel- 
li  tique  ; 

ii°.  Versé  sur  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure? 
préparée  â chaud  ou  à froid  , l’acide  mellitique  y produit 
un  précipité  bleu  , très-abondant , mais  qui  se  redissout 
aussitôt  par  l’addition  d’une  nouvelle  quantité  d acide 
nitrique  ; 

ï2°.  Versé  sur  la  dissolution  de  nitrate  de  fer,  il  donne 
un  précipité  , très-abondant , de  couleur  isabelle  , redis- 
soluble par  l’addition  de  l’acide  muriatique  ; 

i3°.  Versé  sur  la  dissolution  d’acétate  de  plomb  , il 
donne  de  même  un  précipité  très -abondant,  que  l’addition 
d’acide  nitrique  redissout  aussitôt  -, 

4°.  Versé  sur  une  dissolution  d’acétate  de  cuivre,  il 
donne  un  précipité  vert-gris  ; 

i5°.  Mais  la  dissolution  de  muriate  de  cuivre  n’en 
éprouve  aucun  changement  ; 

ifi°.  Il  n’a  pas  été  jusqu’ici  possible  de  le  convertir 
en  acide  oxalique  par  le  moyen  de  l acide  nitrique.  Le 
seul  changement  que  M.  Klaproth  ait  remarqué  , c est 
que  sa  couleur  brunâtre  devient  jaune-paille. 

Le  précipité  de  l’eau  de  chaux  par  cet  acide  se  redis- 
sout sur-le-champ  par  l’addition  de  l’acide  nitrique. 

M.  Jrauquelin  a aussi  examiné  cet  acide  ; il  a re- 
connu qu’il  étoit  peu  soluble  ; dissous  dans  l’eau  et  mêlé 
ï°.  avec  une  dissolution  de  chaux  , il  se  forme  sur-le- 
champ  un  précipité  blauc  , floconneux  ; 2°.  avec  la  solu- 
tion de  sulfate  de  chaux , un  léger  précipité  grenu  et 
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cristallisé  , mais  qui  est  augmenté  par  l'addition  d’une 
goutte  d'ammoniaque  ; 3°.  avec  la  solution  de  muriate  de 
barite,  peu  de  précipité  au  premier  moment , mais  quel- 
ques instans  après,  une  foule  de  cristaux  en  aiguilles; 
4.0.  avec  la  solution  d’argent,  un  précipité  hlanc,  soyeux., 
et  brillant  comme  une  dissolution  de  savon  ; il  se  de- 
pose  , quelque  tems  après , sous  forme  de  poussière  ; 
5°.  avec  la  dissolution  de  plomb,  par  l’acide  nitrique  , 
un  précipité  blanc,  pulvérulent,  très-lourd  ; 6°.  avec  celle 
de  mercure  , un  précipite  blanc  qu  une  goutte  d ammo- 
niaque noircit  ; enfin  , cet  acide  précipite  la  dissolution 
d’alumine. 

Acide  rnoroxilique. 

M.  Klaproth  ayant  examiné  une  substance  saline 
recueillie  dans  le  jardin  botanique  de  Païenne  , par 
M.  Thomson  , sur  1 écorce  du  mûrier  blanc  ( morus  alha)  ^ 
a reconnu  que  ce  sel  étoit  compose  de  chaux  et  d un  açide 
végétal  particulier. 

Les  propriétés  de  cet  acide  sont  : d’avoir  une  saveur 
très-marquée  d acide  succinique  ; de  rester  a 1 air  sans 
éprouver  de  changement  ; de  se  dissoudre  facilement 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool , et  de  ne  pas  précipiter  les 
dissolutions  métalliques.  Distillé  , il  ne  paroît  qu’en  partie 
décomposé;  une  portion  est  détruite,  l’autre  se  sublime. 
On  peut  employer  ce  moyen  pour  le  séparer  de  la  partie 
extractive  à laquelle  il  tient  trop  fortement  pour  pouvoir 
en  être  débarrassé  par  la  voie  humide. 
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Acide  k inique. 

C’est  à M.  Vauquelin  que  l’on  doit  la  connoissance  de 
cet  acide  contenu  dans  le  sel  qui  a été  décrit  par  M.  Des- 
champs jeune,  dans  le  quinquina. 

Pour  l’obtenir,  on  fait  une  infusion  de  quinquina  , on 
fait  évaporer  jusqu’à  consistance  d extrait  mou  , et  l’on 
traite  par  l’alcool.  La  matière  non  dissoute  par  l’alcool , 
et  très-soluble  dans  l’eau  , a une  saveur  douce  et  raucila- 
gineuse  ; soumise  à une  évaporation  spontanée  dans  un 
lieu  chaud  , la  liqueur  s’épaissit  comme  une  espèce  de 
sirop  , donne  des  cristaux  légèrement  colorés  en  brun- 
rougeâtre-,  il  reste  toujours  une  portion  de  liqueur  épaisse, 
qui  ne  cristallise  jamais  completteinent  , et  qu’il  faut  en 
séparer  par  la  décantation. 

On  peut  obtenir,  par  des  dissolutions  et  des  cristallisa- 
tions successives,  ce  sel  blanc  et  pur. 

Scs  propriétés  sont  : 

i °.  De  cristalliser  en  lames  carrées  , quelquefois  rliom- 
boïdales  ou  tronquées’ sur  les  angles  solides  : souvent  ces 
lames  se  réunissent  en  grouppes  -, 

2°.  De  n’avoir  presque  point  de  saveur  et  d être  flexible 
6 ou  s les  dents  -, 

3°.  D’exiger  environ  5 parties  d’eau  à io  degrés  pour 
6c  dissoudre-, 

4°.  De  se  boursouffler  sur  les  charbons  à- peu -près 
comme  le  tartre  dont  il  répand  l’odeur.  Il  laisse  une  ma- 
tière grisâtre  qui  se  dissout  avec  effervescence  dans  Tes 
hcitles  , et  qui  n’est  qu’un  mélange  de  carbonate  de  chaux 
K de  charbon  j 
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5°.  De  ne  point  altérer  la  couleur  du  tournesol,  et  d être 
insoluble  dans  l’alcool  -, 

6°.  D’être  décomposé  par  les  alcalis  fixes,  caustiques 
et  carbonates,  qui  en  précipitent  de  la  chaux  pure  ou 
carbonalée  ; 

7°.  De  n’être  point  décomposé  par  l’ammoniaque  , ce 
qui  prouve  que  cet  acide  a une  affinité  plus  forte  pour 
la  chaux  •, 

8°.  L’acide  sulfurique  et  l’acide  oxalique  forment , dans 
sa  dissolution  un  peu  concentrée,  des  précipités  qui  sont 
l’un  du  sulfate  de  chaux  , et  1 autre  de  l’oxalate  de  la 
même  base  -, 

t)°.  De  ne  faire  éprouver  aucune  altération  apparente  à 
la  dissolution  d’acétate  de  plomb  , ni  à celle  du  nitrate 
d argent  ; 

io°.  D’être  noirci  légèrement  par  l’acide  sulfurique 
versé  sur  ce  sel  réduit  en  poudre,  sans  dégagement  de 
vapeurs  piquantes  ; . 

ii°.  De  donner  un  précipité  lorsque  l’on  ajoute  à la 
dissolution  de  ce  sel  de  l’infusion  de  tan  et  de  quelques 
espèces  de  quinquina. 

Pour  obtenir  l’acide  de  ce  sel  , M.  Vauquélin  a opéré 
comme  il  suit  : 

On  a dissous,  dans  la  quantité  d’eau  nécessaire,  ioo 
parties  de  ce  sel  -,  ou  a ensuite  versé  dans  cette  liqueur, 
on  différentes  fois  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’y  soit  plus  formé 
de  précipité  , une  solution  d’acide  oxalique.  Après 
avoir  ainsi  séparé  la  chaux  de  ce  sel  par  l’acide  oxalique, 
on  a laissé  évaporer  spontanément  la  liqueur  à l’air;  elle 
s est  réduite  sous  la  forme  d’uu  sirop  très-épais,  sans 
donner  ; dit  M.  J uucjuclin  , aucun  signe  clc  cristallisation 
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pendant  plus  de  huit  jours  -,  mais  l’ayant  remuée  avec  un 
morceau  de  verre,  la  liqueur  s’est  cristallisée,  quelque 
tems  après , en  une  masse  dure , formée  d’une  grande 
quantité  de  lames  divergentes  de  plusieurs  centres  très- 
distincts  de  cristallisation. 

Ces  cristaux  étoient  légèrement  colorés  en  brun  ; sa 
saveur  étoit  extrêmement  acide  et  un  peu  amère  , parce 
que  le  sel  de  quinquina , que  M.  Vauquelin  avoit  em- 
ployé n’avoit  pas  été  parfaitement  purifié. 

Les  propriétés  que  l’auteur  a reconnues  à cet  acide  sont  : 
de  se  conserver  parfaitement  à l’air  -,  il  n’est  ni  déliques^ 
cent , ni  effiorescent. 

Mis  sur  les  charbons  ardens  , il  se  fond  très-promp- 
tement , bouillonne  , noircit,  exhale  des  vapeurs  blanches, 
piquantes  -,  et  ne  laisse  qu’un  très  - léger  résidu  char- 
bonneux. 

Il  forme  avec  les  alcalis  et  les  terres  des  sels  solubles 
et  cristallisables. 

Il  ne  précipite  point  les  nitrates  d’argent  , de  mer- 
cure , de  plomb  , comme  le  font  la  plupart  des  autres 
acides  végétaux. 


QUATRIÈME  & E N RR. 

Dans  le  quatrième  genre  pont  placés  les  acides  qui  sont; 
toujours  le  produit  de  l’art  , et  qu’on  n’a  pas  encore, 
trouvés  dans  la  nature  , ni  libres , ni  combinés. 

Ils  sont  au  nombre  de  trois  : l'acide  camphorique , su-% 
bérique  et  muqueux. 
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Acide  campliorique. 

Kosegarten  a vu  qu’en  distillant  Luit  fois  de  suite  de 
l'acide  nitrique  sur  du  camphre  , on  en  obtenoit  un  acide 
qui  avoit  des  propriétés  différentes  de  celles  de  l’acide 
oxalique. 

J’ai  répété  les  expériences  de  Kosegarten  , dont  nous 
n’avons  qu’un  simple  énoncé  dans  une  lettre  imprimée  , 
Journal  de  physique  , Loin.  27  , pag.  298  , traduite  du 
Journal  de  Crell. 

Voici  comme  on  doit  préparer  cet  acide  : 

On  prend  une  partie  de  camphre  que  l’on  introduit 
dans  une  cornue  de  verre , on  verse  par-dessus  quatre 
parties  d’acide  nitrique  à 36  degrés  , on  y adapte  un  ré- 
cipient, et  on  lute  bien  toute  les  jointures.  Ou  pose  la 
cornue  sur  un  bain  de  sable  , et  on  l’échauffe  par  degrés  : 
pendant  l’opération,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux 
et  du  gaz  acide  carbonique  -,  une  partie  du  camphre  se 
volatilise.  Lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  , on 
délute  les  vaisseaux  , et  on  détache  le  camphre  qui  s’est 
sublimé.  On  ajoute  ce  camphre  à lacide  resté  dans  la 
cornue,  on  verse  par-dessus  une  même  quantité  d’acide, 
et  l’on  distille  de  nouveau.  Il  faut  répéter  cette  opération 
jusqu’à  ce  que  le  camphre  soit  totalement  acidifié  ; 20  par- 
ties d’acide  nitrique  à 36  degrés  suffisent  pour  en  acidi- 
fier une  de  camphre. 

Lorsque  tout  le  camphre  est  acidifié  , il  se  cristallise 
dans  la  liqueur  restante } alors  on  décante  et  on  verse  le 
tout  sur  un  filtre  , afin  de  passer  de  l’eau  distillée  , pour 
l,ui  enlever  l’acide  nitrique  qu’il  pourroit  avoir  retenu. 
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L indice  le  plus  sûr  pour  reconnoître  l'acidification  du 
camplire  , est  sa  cristallisation  par  le  refroidissement  de 
la  liqueur  qui  reste  dans  la  cornue. 

Pour  purifier  cet  acide,  il  faut  le  dissoudre  dans  l’eau 
distillée  chaude  ; alors  on  filtre  la  liqueur  , et  on  la  fait 
rapprocher  jusqu’à  ce  qu'il  se  forme  une  petite  pellicule  : 
on  obtient , par  refroidissement  , 1 acide  camphorique 

cristallisé. 

Comme  cette  expérience  est  longue,  et  ne  peut  être 
faite  pendant  la  leçon  , on  peut  y suppléer  par  celle-ci  : 

On  retire  d’abord  du  gaz  oxigène  du  muriate  sur-oxi- 
géné  de  potasse,  on  en  remplit  une  cloche,  on  la  trans- 
porte dans  la  cuve  à mercure,  et  on  y fait  passer  un  peu 
cl’eau. 

D’une  autre  part,  on  place  dans  une  petite  coupelle  un 
morceau  de  camphre  et  un  atome  de  phosphore  -,  on 
Courbe  ensuite  un  tube  de  manière  qu’une  de  ses  extré^ 
mités  soit  placée  dans  la  cloche  , et  l’autre  dans  une  cuve 
pneumato-chimique , sous  une  cloche  remplie  d eau. 

L’appareil  disposé  , on  allume  le  phosphore  par  le 
moyen  d’un  fer  rouge  : le  phosphore  s’enflamme  et  ensuite 
le  camphre.  La  flamme  que  le  camphre  produit  , est  ués- 
vive  ; il  se  dégage  beaucoup  de  calorique  , la  cloche  se 
tapisse  d une  matière  noire , qui  peu-à-peu  se  détache 
et  couvre  l’eau  placée  au  - dessus  du  mercure  dans  la 
cloche  : c’est  de  bovidé  de  carbone.  On  recueille  en  même 
teins  un  gaz  qui  a tous  les  caractères  du  gaz  acide  car- 
bonique. 

L’eau  contenue  dans  la  cloche  est  Irès-odoraule , et 
contient  de  i’acidç  camphorique  eu  dissolution. 
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L’acide  camphorique  ,a  un  goût  légèrement  acide  , amer, 
et  rougit  la  teinture  de  tournesol. 

% 

II  cristallise  ; l'ensemble  des  cristaux  qu’on  obtient  res- 
semble à ceux  du  maria  te  d ammoniaque: 

Exposé  à l’air,  il  s’effleurit  : cet  acide  est  très-peu  so- 
luble dans  l’eau  froide. 

Placé  sur  des  charbons  ardens  , il  répand  une  fumée 
épaisse,  aromatique;  et  se  dissipe  entièrement. 

A une  douce  chaleur,  il  se  fond  et  se  sublime. 

Si  Ion  distille  seul  cet  acide,  il  commence  par  se 
fondre,  et  se  sublime  ensuite. 

Les  acides  minéraux  le  dissolvent  entièrement. 

Il  décompose  le  sulfate  et  le  muriate  de  fer. 

Les  huiles  fixes  et  volatiles  le  dissolvent. 

Il  est  aussi  soluble  dans  l’alcool  , et  n’est  pas  pré-; 
cipité  par  l’eau  ; propriété  qui  le  différencie  de  l’acide 
benzoïque  : car  ce  dernier  est  précipité  par  l’eau  de  sa 
solution  dans  l’alcool. 

L’acide  camphorique  s’unit  facilement  aux  terres  et 
aux  alcalis  ; ces  combinaisons  portent  le  nom  de  catu- 
phorates. 

Des  Campho rates. 

Pour  préparer  les  carnpliorales  de  chaux,  de  magnésie 
et  d’alumine,  il  faut  délayer  ces  terres  dans  de  l’eau  , 
et  y aj  juter  de  1 acide  camphorique  cristallisé;  on  fait 
bouillir,  on  filtre  la  liqueur  chaude,  et  ou  la  fait  rap- 
procher. 

Celui  de  barite  doit  être  préparé  avec  lu  terre  pure; 
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alors  on  la  dissout  dans  leau,  et  on  y ajoute  l’acide 
camphorique  cristallisé. 

Ceux  de  potasse  , de  soude  et  d’ammoniaque  doivent 
etre  préparés  avec  les  carbonates  dissous  dans  l’eau  ; on 
sature  ensuite,  celte  dissolution  avec  1 acide  campborique 
cristallise  j on  fait  chauffer  , ou  filtre  , et  par  1 évaporation 
et  le  refroidissement , on  obtient  des  campkorates. 

Lorsque  l’acide  camphorique  est  très -pur,  les  cam- 
phorates  n ont  pas  d odeur  ; s il  ne  l’est  pas  , ils  conservent 
toujours  un  peu  l’odeur  du  camphre. 

Les  camphorates  d’alumine  et  de  barite  laissent  un  peu 
d’acidité  sur  la  langue  ; les  autres  ont  une  saveur  un  peu 
amère. 

Ils  sont  tous  décomposés  par  le  calorique  -,  l’acide  s’en 
dégage  et  se  sublime , la  base  reste  pure  , excepté  celui 
d’ammoniaque  , qui  se  volatilise  entièrement. 

S ils  éprouvent  le  jet  du  chalumeau,  l’acide  brûle  avec 
une  flamme  bleue  j celui  d ammoniaque  donne  une  flamme 
bleue,  et  sur  la  fin  , rouge. 

Excepté  les  camphorates  de  chaux  et  de  magnésie  , qui 
sont  très-peu  solubles  , les  autres  se  dissolvent  plus  faciT 
lement. 

Les  acides  minéraux  les  décomposent  tous. 

Les  alcalis  et  les  terres  agissent  en  raison  de  leurs 
affinités  pour  1 acide  camphorique.  L’ordre  d’affinité  est 
chaux,  potasse,  soude,  barite,  ammoniaque  , alumine  et 
magnésie. 

Plusieurs  dissolutions  métalliques  , et  plusieurs  sels 
neutres,  décomposent  les  camphorates  : tels  que  le  nitrate 
de  barite , et  la  plupart  des  sels  calcaires  , etc. , sont  so- 
lubles dans  l’alcool. 
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Ceux  de  chaux  , de  magnésie  et  de  barite  , abandonnent 
leur  acide  à l’alcool. 


Acide  subérique. 

Cet  acide  est  obtenu  par  l’action  de  l’acide  nitrique 
sur  le  liège.  Voyez  ce  mot. 

Acide  muqueux. 

En  traitant  la  gomme  par  l’acide  nitrique  , j’ai  indiqué 
le  procédé  pour  obtenir  cet  acide , que  Sch'eele  avoit 
nommé  acide  sachlactique  , parce  qu’il  l’avoit  obtenu  du 
sucre  de  lait.  Mais  , comme  l’observe  M.  Foureroy  , cet 
acide  n’étant  pas  particulier  à ce  dernier  corps  , puis- 
qu’on l’obtient  par  tous  les  mucilages  fades  , doit  avoir 
une  dénomination  différente.  Ce  chimiste  le  nomme  acide 
muqueux. 

Cet  acide  est  sous  forme  concrète  , en  poudre  blanche , 
un  peu  grenue  , d’une  saveur  foiblement  aigre  : il  se  dé- 
compose au  feu  , donne  un  phlegme  acide  qui  cristallise 
en  aiguilles  par  le  repos  , un  peu  d’huile  colorée , âcre  et 
caustique  , du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogèue 
carboné  ; il  reste  un  charbon  assez  volumineux  ; une 
partie  paroît  se  sublimer  en  aiguilles  ou  lames  brunes , 
d’une  odeur  analogue  à celle  de  l’acide  benzoïque , ou 
peut-être  , comme  le  pense  M.  Foureroy  , forme-t-il  ainsi 
un  acide  modifié  différent  de  ce  qu’il  étoit  d’abord,  comme 
le  fait  l’acide  tartarique. 

L’acide  muqueux  est  peu  soluble  dans  l’eau  ; il  décom- 
pose , à lu  chaleur  de  l’eau  bouillante , les  carbonates.  Il 
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forme  avec  la  potasse  un  sel  peu  soluble , cristallisable  par 
le  refroidissement.  Le  mucite  de  soude  est  également 
susceptible  de  cristalliser  ; ces  deux  sels  sont  beaucoup 
plus  solubles  par  un  excès  de  leur  acide  ou  de  leur 
base.  On  ne  connoît  pas  les  autres  combinaisons  de  l'a- 
cide muqueux  avec  les  autres  bases. 

Cet  acide  décompose  le  nitrate  et  le  muriate  de  chaux, 
ainsi  qne  le  muriale  de  barite  -,  il  précipite  le  nitrate  d’ar- 
gent , de  plomb  et  de  mercure. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  out  trouvé,  dans  leurs 
expériences,  que  100  parties  de  gomme  donnoient  0,14 
à 0,26  d acide  muqueux  ; que  l’acide  nitrique  n en  chan- 
geoit  pas  la  nature. 

C’est  donc  un  acide  particulier  formé  dans  le  premier 
teins  de  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  les  matières  vé- 
gétales fades  , gommeuses  et  mucilagineuses. 

CINQUIÈME  GENRE. 

Il  renferme  les  acides  qu’on  forme  par  l'acide  nitrique 
sur  certaines  substances  : ces  mêmes  acides  existent  aussi 
libres  ou  combinés  dans  la  nature.  Les  acides  inalique, 
oxalique  et  benzoïque  sont  de  ce  nombre.  Quant  au  der- 
nier, ce  sont  MM.  Proust , Fourcroy  et  Vauquelin  qui 
l’ont  retiré  de  quelques  matières  animales. 

SIXIÈME  GENRE. 

Ce  dernier  genre  fait  le  sujet  d'un  seul  acide  , qui  est 
presque  toujours  le  produit  de  la  fermentation,  c’est  l’a- 
oide  acétique  } comme  il  est  important  de  rendre  compie 
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*des  phénomènes  qui  accompagnent  sa  formation  , nous  eu 
{parlerons  à i article  de  la  fermentation  acide. 
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Des  Fécules. 

Toute  matière  végétale  qui  est  contenue  dans  le  suc  dea 
wégétaux,  et  qui  n’y  est  pas  tenue  en  dissolution,  est  ce 
gju’on  appelle  en  général  fécule. 

Tous  les  organes  des  végétaux  peuvent  contenir  de  la 
recule. 

M.  Fourcroy  en  distingue  6 principales  espèces  : 

i°.  La  fécule  glutineuse.  On  la  rencontre  dans  le  fro- 
|ment  et  en  général  dans  tontes  les  graines  céréales  ; 

2°.  La  fécule  extractive.  Elle  se  trouve  dans  les  se- 
mences légumineuses  et  dans  la  farine  qu’on  eu  obtient 
oar  la  meule-, 

3°.  La  fécule  muqueuse.  Elle  existe  dans  beaucoup  de 
racines,  dans  toutes  les  amandes  non  mûres,  dans  les 
qraines  céréales  en  lait; 

4°.  La  fécule  sucrée.  C’est  un  mélange  de  fécule  et  de 
sucre.  On  trouve  cette  fécule  sucrée  dans  plusieurs  ru- 
■ mes  , dans  quelques  sèves  et  même  dans  les  semences 
les  graminées  lorsqu’elles  ont  germé; 

5°.  La  fécule  huileuse.  Celle-- ci  existe  dans  un  grand 
nombre  de  graines  émulsives  , celles  qui  forment  par  leur 
Broiement  avec  l’eau  une  liqueur  laiteuse. 

6°.  La  fécule  acre.  Elle  est  piquante  comme  celle  des 
racines  crucifères  et  anti- scorbutiques , caustique  et  brû-. 
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lante  comme  celle  du  pied-de-veau  , du  cabaret  , de  la 
brione  , etc. , vénéneuse  comme  celle  du  manioc. 

On  doit  distinguer  parmi  toutes  ces  fécules  celles  qui 
Sont  le  plus  ordinairement  employées  en  médecine  et 
comme  aliment. 


Parmi  les 
âcres  -, 


racines  féculentes  et 


La  brione. 

L’arum. 

Le  manioc. 

La  pomme  de  terre. 
L’orchis. 


Parmi  les  tiges  , celle  du  pal- 
mier, qui  fournit 

Parmi  les  semences  des  gra- 
minées , 

Dans  la  classe  des  végétaux 
qui  semblent  en  être  entière- 
ment composés  , la  pâte  nutritive 


Le  sagou. 

La  farine  propre- 
ment dite. 

Licben  d'Islande. 


du  ' 

M.  Fourcroy  ajoute  à ces  espèces  , la  pâte  du  papier. 

Pour  faire  une  fécule,  on  choisit  les  racines  les  plus 
grosses  et  les  mieux  nourries , récemment  tirées  de 
terre-,  prenons  pour  exemple  celles  de  brione  et  de  pomme 


de  terre. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  grosses  racines 
de  brione,  récemment  arrachées  de  terre-,  on  en  ôte 
l’écorce  extérieure  avec  un  couteau,  on  les  râpe,  on 
les  enferme  ensuite  dans  un  sac  de  grosse  toile  claire 
on  les  soumet  à la  presse  pour  tirer  le  suc. 

Le  suc  qui  en  sort,  est  trouble,  blanchâtre,  et  comme 
laiteux  : on  le  laisse  reposer  pendant  environ  vingt- 
quatre  heures;  ou  décante  la  liqueur  surnageante,  oc 
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ramasse  le  sédiment  blanc,  on  le  lave  avec  de  l’eau  pure, 
on  filtre,  et  ou  fait  sécher  la  fécule  restée  sur  le  filtre. 

On  délaie  aussi  dans  l’eau  le  marc  resté  sous  la 
presse 5 on  passe  cette  eau  à travers  un  tamis  de  crin, 
pour  eu  séparer  les  parties  fibreuses  grossières  -,  on 
laisse  reposer  le  fluide , on  decante , et  on  fait  sécher 
le  dépôt. 

La  fécule  d’arum  peut  être  extraite  de  la  même 
manière. 

L’autre  fécule , appel  éejrmne  de  pomme  de  terre , s’ob- 
tient par  un  procédé  très-simple  et  très-facile. 

On  pèle  la  pomme  de  terre.  On  écrase  cette  racine  bien 
lavée , ou  bien  on  la  râpe  ; on  met  la  pulpe  sur  un 
tamis,  et  on  passe  de  l’eau  dessus,  qui  entraîne  la 
fécule  et  la  laisse  déposer  dans  le  fond  du  vase-,  on  décante 
l’eau  qui  surnage  colorée  par  l'extrait  de  la  plante  et 
une  partie  du  parenchyme,  qui  y est  resté  suspendu; 
on  lave  le  dépôt  à plusieurs  reprises,  on  le  met  à sécher; 
sa  couleur  blanchit  à mesure , et  la  fécule  sèche  est 
très-blanche  et  très-fine.  Le  parenchyme  est  une  subs- 
tance fibreuse,  donnant,  à la  distillation,  les  mêmes 
produits  que  le  bois  : il  y a aussi  dans  la  liqueur  un 
peu  de  matière  mucoso- sucrée. 

Diverses  especes  de  Fécules. 

i°.  Le  manioc  est  le  juka  des  Caraïbes.  Cette  plante 
croît  en  Amérique;  ses  racines  fournissent  une  farine 
avec  laquelle  on  fait  une  sorte  de  pain  appelé  eassave. 
Les  peuples  de  l’Amérique,  depuis  la  Floride  jusqu  au 
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Magellan , la  cultivent  avec  soin  et  usent  de  la  cassave 
par  préférence  au  mais  qu’ils  ont  en  abondance. 

On  distingue  deux  espèces  de  maniocs  , le  blanc  et 
le  rouge. 

Yoici  la  méthode  des  Indiens  et  des  sauvages  pour 
enlever  à cette  racine  un  suc  laiteux,  qui  est  un  vrai 
poison. 

Après  avoir  arraché  les  racines  du  manioc,  qui  res- 
semMeni  à des  navets , ils  les  lavent  et  enlèvent  la  peau 
ou  écorce  avec  un  couteau , comme  on  ratisse  des 
navets  ; ensuite  ils  frottent  cette  racine  sur  des  râpes 
de  cuivre  rouge  ou  de  fer-blanc.  Les  sauvages  construi- 
sent leurs  râpes  avec  de  petits  cailloux  pointus  ou  tran- 
chans  , implantés  symétriquement  par  leur  base  dans 
une  planche  de  bois  , par  le  moyen  d une  résine  fondue , 
et  mettent  la  râpure  dans  un  sac  ou  de  jonc,  ou  tissu 
d’une  manière  lâche,  avec  de  l’écorce  de  la  taniere-,  ils 
disposent  sous  ce  sac,  qu  ils  appellent  couleuvre,  un 
vase  très-pesant,  qui,  faisant  l’office  de  poids , exprime 
le  suc  du  manioc,  et  le  reçoit  en  même  tems.  On  rejette 
ce  suc  qui  est  mortel  pour  les  hommes  et  meme  pour 
les  animaux , quoiqu’ils  eu  soient  très-friands.  On  tait 
sécher  sur  des  plaques  de  fer,  à laide  du  leu,  la 
substance  farineuse  qui  reste , et  on  achève  par  là  de 
dissiper  toutes  les  parties  volatiles  et  venimeuses.  Les 
grumeaux  de  manioc  dépecés  et  divisés  par  le  moyeu 
d’un  liibichet  (espèce  de  crèbe  un  peu  gros),  sont  la 
farine  de  manioc,  appelée  au  Brésil  et  au  Pérou 
farina  tfc  Palo  : on  en  fait  du  couac  et  de  la  cassate 
pour  la  nourriture  de  quelques  habituas  et  des  esclaves. 
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La  cassave  est  d’un  goût  fade,  de  facile  digestion,  et 
il  ne  charge  point  1 estomac. 

2°.  Le  sagou  est  une  espèce  de  pâte  végétale,  moel- 
leuse, alimenteuse,  faite  en  petits  grains,  qu’on  nous 
^apporte  des  îles  Moluques,  des  îles  Célèbes  et  de  Java: 
elle  se  tire  d’une  espèce  singulière  de  palmier  appelé 
landau. 

Le  sagou  se  prépare  avec  la  moelle  du  tronc  des 
tobdapana  ( quelquefois  avec  celle  du  palmar-occacourri t 
qui , étant  cuite , donne  le  pain  oracoury rouan  de 
quelques  Indiens  ).  Cette  moelle  est  plus  ou  moins 
transparente,  blanche  et  fongueuse,  suivant  l’àge  du 
palmier  : elle  se  conserve  très-longtems.  Les  animaux 
vont  souvent  endommager  l’écorce  de  ces  palmiers 
épineux , pour  en  manger  la  moelle. 

Lorsque  les  feuilles  de  ces  palmiers  sagoufères  ou 
sagoutiers  se  couvrent  d’une  poudre  blanchâtre,  qui  est 
l’effet  d’une  pléthore  farineuse,  et  que  plusieurs  épines, 
tant  du  sommet  que  des  feuilles,  commencent  à tomber, 
alors  on  peut  retirer  abondamment  la  moelle.  Pour 
cette  opération , on  abat  le  palmier  landau , on  le  coupe 
en  plusieurs  tronçons  ou  plusieurs  morceaux  de  sept 
pieds  de  longueur,  et  on  les  fend  par  quartiers,  à l’aide 
d’un  instrument  rond,  appelé  nany , et  qui  est  fait  de 
roseau  de  bambou.  On  arrache  la  moelle,  on  la  dépouille 
de  ses  enveloppes,  ou  l’écrase,  et  ou  la  met  dans  un 
trou  ou  moule  fait  d’écorce  d’arbre,  qu’on  appelle  coer- 
ceroug , et  dont  l’orifice  est  plus  large  d’un  bout  que 
de  1 autre.  On  l’assujétit  sur  un  tamis  de  crin;  on 
agite  fortement  la  pâte  qui  est  dans  le  moule,  avec  de 
leau,  jusqu  a ce  que  cette  eau  soit  devenue  laiteuse j 
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enfin,  on  la  relire,  et  on  fait  passer  cette  bouillie I 
ainsi  préparée  et  délayée , au  travers  des  trous  du1 
tamis.  On  jette  aux  pourceaux  les  filandres  qui  restent 
Sur  la  toile  ' c’est  ce  qu’on  appelle  clin.  On  inet  \sC 
colature  dans  un  pot  appelé  praauw , afin  que  la  farine 
se  dépose:  on  décante  l’eau,  soit  en  inclinant  le  vase, 
soit  au  moyen  d’un  trou  qu’on  a ménagé  exprès  sur 
les  côtés.  On  retire  cette  fécule  très-blanche,  très-fine, 
et  on  la  fait  dessécher  par  portion  dans  de  petites 
corbeilles  couvertes  de  feuillages.  Cette  pâte  se  nomme 
alors  sagumpnta  ; mais  afin  qu’elle  se  conserve  dans 
les  voyages  de  long  cours,  sur  mer  et  sur  terre , on 
est  obligé  de  la  passer  et  de  la  mouler  avec  des  platines 
perforées,  faites  de  terre  cuite,  et  appelées  dans  le  pays, 
battu  papoudi ; ensuite  on  les  dessèche  sur  le  feu.  La 
pâle  est  alors  en  petits  grains;  par  le  moyen  du  feu, 
elle  s’est  un  peu  gonflée,  et  a pris  extérieurement  une 
petite  couleur  rousse  ; telle  est  la  manière  de  préparer 
le  sagou  en  grain. 

3°.  Le  salep  ou  salop , salep  Turcarum , est  une 
racine  blanchâtre,  un  peu  roussàtre  et  demi -transparente , 
qui  est  fort  en  usage  chez  les  Turcs  pour  rétablir  les 
forces  épuisées.  C’est  la  bulbe  d’une  espèce  d orehis 
que  les  Orientaux  ont  l’art  de  préparer. 

Pour  cela,  iis  choisissent  les  plus  belles  bulles  d orehis 
dans  le  tems  que  la  plante  commence  à fleurir,  leur 
ôtent  la  peau  ou  écorce,  et  les  jettent  dans  l’eau  froide, 
où  elles  séjournent  pendant  quelques  heures  ; ensuite  ou 
les  fait  cuire  dans  une  suffisante  quantité  d eau.  puis 
on  les  fait  égoutter,  après  quoi  on  les  enfile  avec  du 
fil  de  coton  pour  les  faire  sécher  à l’air:  on  choisit* 
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-pour  cette  préparation,  un  tems  sec  et  cliaud.  Elles 
deviennent  transparentes,  très-dures  , et  ressemblent  à 
des  morceaux  de  gomme  adragaut. 

Lorsque  ces  racines  sont  ainsi  préparées , on  peut  les 
i réduire  en  poudre  aussi  fine  que  l’on  veut. 

4°.  Le  lichen  islandicus  fournit  aussi  une  sorte  de 
ifécule;  les  Islandais  en  font  un  gruau  très-délicat. 

5°.  Le  papier  est  une  espèce  de  fécule  provenant 
• de  la  portion  de  liher  encore  muqueux  et  succulent, 
iavec  lequel  on  a fabriqué  la  toile,  qui,  par  son  dechi- 
i rement,  sa  macération  plus  ou  moins  longue,  et  sa 
décoction  dans  l’eau,  finit  par  donner  un  mucilage 
! féculent,  qui  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
i couche  mince  et  assez  solide  pour  opposer  un  certain 
i effort  à sa  rupture. 

Mais  c’est  particulièrement  des  semences  monocotylé- 
dones  qu’on  retire  la -plus  grande  quantité  des  fecules- 
Aucune  plante,  de  quelque  manière  qu’on  la  considère, 
ne  ressemble  au  froment.  Il  y a,  non  seulement  des 
différences  botaniques  dans  le  froment  avec  toutes  les 
autres  plantes  , mais  il  y en  a encore  plus  dans  l’analyse 
chimique. 

Par  exemple,  il  n’y  a que  la  farine  de  froment  qui 
forme  une  pâte,  proprement  dite , avec  l’eau;  car  celle 
de  seigle  est  déjà  très-différente,  à plus  forte  raison 
toutes  celles  des  autres  graminées.  L’expérience  va  nout 
le  prouver. 

Analyse  de  la  Farine. 

La  farine  est  un  composé  de  gluten,  d’amidon,  d al 
bumiae  végétale  et  de  matière  mucoso-sucrée.  Pour 
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séparer  ces  diverses  substances , il  suffit  d'abord  d’une 
analyse  mécanique. 

On  forme  une  pâte  avec  de  la  farine  et  de  l’eau 
tiède;  on  la  malaxe  sous  un  filet  d’eau,  en  la  pétris- 
sant dans  les  mains  jusqu’à  ce  qu  elle  ne  trouble  plus 
l’eau;  il  reste  alors  une  matière  tenace,  ductile  et  très- 
élastique,  qui  devient  de  plus  en  plus  gluante  à mesure 
que  l’eau  qui  l’imprègne  s’évapore  ; c’est  ce  qu’on  appelle 

L’eau  du  lavage  contient  une  poudre  blancbe  qui  3 
déposée,  est  la  fécule  ou  l'amidon. 

Il  reste  dans  l’eau  deux  matières. 

L’une  appelée  albumine , qui  paroît  sous  forme  de 
flocons  lorsqu’on  la  fait  évaporer.  Si  l’évaporation  est 
ensuite  portée  jusqu’à  siccité,  on  obtient  une  autre  sub- 
stance, connue  sous  le  nom  de  mucoso-suc/ée. 

La  farine  de  froment  contient  donc  quatre  parties 
distinctes;  savoir,  la  fécule,  le  gluten,  l'albumine  et 
la  partie  mucoso-sucrée  : c’est  ce  qui  la  fait  différer 
de  beaucoup  d’autres  substances  végétales. 

Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Fourcroy  et 
Vauquelin,  que  l’eau  froide  enlève  à la  farine  de  froment 
une  substance  moussante,  et  précipitant  par  la  noix  de 
galle;  que  la  farine  de  fromeut  ne  forme  point  d alcool 
par  la  fermentation,  que  la  levure  est  indispensable 
pour  cette  fermentation  ; quoiqu’elle  n eutre  pas  dans 
la  composition  de  l’alcool.  En  accélérant  la  fermentation 
alcoolique,  elle  s’oppose  à la  formation  du  viuaigrej 
lorsqu’au  contraire  la  formation  est  très-lente,  l’alcool 
s’acétiûe  à mesure  qu'il  sc  forme  ; peut-être  même 
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alors  le  sucre  et  les  autres  matières  fermentantes  pas- 
sent-elles à l’acide  sans  s’alcooliser. 

MM.  Vauquelin  et  Alexandre  Brongniart  ont  aussi 
montré,  i°.  que  la  cendre  de  farine  contenoit  (anciens 
poids  ) 84  grains  de  phosphate  calcaire  par  livre  , en  sorte 
qu’une  personne  qui  mangeroit  une  livre  de  farine  par 
jour  , ne  prendroit  que  3 livres  6 onces  4 gros  44  grains 
par  an  de  phosphate  calcaire  ; 

2°.  Que  la  farine  de  froment  ne  donnoit  point  de  car- 
bonate de  chaux  par  l’incinération  , tandis  que  la  paille 
de  bled  en  fournit  une  quantité  considérable,  sans  mé- 
lange presque  sensible  de  phosphate  de  chaux. 

De  l’Amidon. 

L’amidon  que  l’on  obtient  par  l’analyse  de  la  farine, 
n’est  pas  celui  dont  on  se  sert  dans  les  arts. 

Quand  on  prépare  en  grand  cette  fécule,  on  en  fait 
ordinairement  de  deux  espèces  -,  amidon  fin  et  amidon 
commun. 

I 

Le  fiu  est  fait  avec  des  recoupettes  et  des  griots;  il 
sert  pour  1 intérieur,  et  à poudrer  les  cheveux. 

L’amidon  commun  se  fait  avec  du  blé  gâté  et  moulu; 
il  sert  k faire  de  la  colle. 

Pour  l’obtenir  parfaitement  blanc,  les  amidoniers  le 
font  séjourner  dans  une  eau  acide,  qu’ils  nomment  eau 
sure.  On  peut  voir  les  détails  de  cette  opération  dans 
l’Encyclopédie,  art.  de  l’Amidonnier. 

L’amidon  peut  s’obtenir  sous  une  forme  régulière; 
on  le  réduit  en  poudre  très-fine,  douce  au  toucher t 
sans  saveur,  et  d’une  grande  blancheur. 


io6  Des  Fécules. 

Il  brûle  sans  répandre  une  odeur  cmpyrcumatiqnc; 
il  se  boursoufflc,  et  passe  à différentes  couleurs  : son 
charbon  contient  un  peu  de  potasse. 

A la  cornue , il  donne  de  l’eau  chargée  d’acide  pyro- 
acétique, quelques  gouttes  d’huile  rouge  ou  brune, 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  d’hydrogène  carboné. 
Il  reste  un  charbon  un  peu  spongieux,  facile  à brûler, 
qui  ne  laisse  que  quelques  traces  de  potasse  et  de 
chaux  : cette  dernière  est  unie  à l’acide  phospliorique. 

L’amidon  n’est  point  soluble  dans  l’eau  froide;  mais 
si  on  le  traite  par  l’eau  bouillante,  il  forme  avec  ce 
liquide  Y empois  que  l’on  colore  dans  quelques  circons- 
tances avec  un  peu  d’azui\ 

Si  l’on  fait  sécher  cette  gelée  ou  empois,  il  en  résulte 
un  solide  transparent  qui  peut  se  broyer,  et  qui  ressem- 
ble aloi’S  à la  gomme,  mais  qui  en  diffère  par  son 
insolubilité  dans  l’eau  froide. 

Si  on  laisse  de  l’amidon  séjourner  lougtems  dans  de 
l’eau  froide,  il  fermente,  se  soulève,  s’échauffe  un  peu 
et  s’aigrit.  Ces  phénomènes  ont  lieu  beaucoup  plus  promp- 
tement quand  l’amidon  contient  un  peu  de  gluteu , ou 
une  matière  colorante  et  extractive  : c’est  ainsi  que  la 
farine  de  froment  fermente , et  devient  spontanément 
aigre  dans  le  travail  de  l’amidonnier. 

L’acide  qui  se  forme  dans  ce  cas,  et  dont  on  ne 
faisoit  que  soupçonner  la  nature , a été  examiné  par 
M.  Vauquelin  : voici  le  résultat  des  expériences  de  ce 
chimiste  sur  les  eaux  sures  des  amidonniers. 

L’eau  sure  des  amidonniers  contient,  i°.  de  l'acide 
acétique;  2°.  de  l’ammoniaque;  3°.  du  phosphate  de 
chaux;  4°-  une  substance  semblable  aux  matières  animales  ; 
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f)°.  de  l’alcool.  Le  phosphate  de  chaux  est  la  seule  de 
ces  substances  qui  existe  toute  formée  dans  la  farine; 
JJes  autres  sont  produites  par  la  fermentation. 

H.  Vauqueliri  pense  que  l’acide  acétique  n’est  pas 
. dû  seulement  à la  fermentation  du  mucoso-sucré , comme 
on  l’a  cru.  Une  partie  de  fécule  décomposée  en  produit 
aussi;  c'est  une  perte  nécessaire  pour  le  fabricant,  puis- 
que c’est  à l’aide  de  cette  quantité  de  vinaigre  que  le 
gluten  est  séparé  complettement  et  promptement  de  la 
fécule. 

Les  acides  agissent  diversement  sur  l’amidon. 

L’acide  sulfurique  le  noircit,  forme  de  1 eau  , de  l’acide 
• acétique,  et  en  précipite  du  carbone.  A laide  du  feu, 
il  en  dégagé  du  gaz  hydrogène  carboné. 

L’acide  muriatique  agit  de  la  même  manière  sur 
l’amidon,  mais  plus  lentement. 

L'acide  nitrique  le  dissout  entièrement  sans  le  secours 
de  la  chaleur. 

Chauffé  avec  six  fois  son  poids  d’acide  nitrique  , l’acide 
se  décompose  ; il  y a dégagement  de  gaz  nitreux  et  d’acide 
carbouique , et  l’amidon  passe  à l’état  d’acide  malique 
et  d’acide  oxalique. 

Il  se  dissout  très  - bien  sans  chaleur  dans  la  potasse 
et  la  soude  caustique. 

§.  VII. 

Du  Gluten 

La  matière  glutineuse  est  molle  , tenace  , élastique  ; 
elle  s’allonge,  et  revient  sur  elle-même;  elle  imite  par- 
faitement une  membrane  très-mince. 


io8  Du  Gluten 

Elle  a une  odeur  séminale  très-caractérisée. 

La  saveur  en  est  fade. 

Mise  sur  des  charbons  ardens,  elle  se  gonfle,  s’agite f 
et  brûle  à la  manière  des  substances  animales. 

A un  air  sec  , ou  à une  douce  chaleur  , cette  matière 
se  dessèche-,  elle  ressemble  beaucoup  à la  corne;  elle 
perd  dans  cet  état  son  élasticité. 

Distillée  à la  cornue,  le  gluten  fournit  peu  d’eau  am- 
moniacale , de  l’huile  brune  fétide  , épaisse  et  abondante  > 
beaucoup  de  carbonate  d’ammoniaque  solide  et  cristal- 
lisé, un  peu  d’acide  prussique  combiné  avec  l'ammoniaque, 
et  du  gaz  hydrogène  carboné  huileux.  Il  reste  un  charbon 
difficile  à incinérer. 

Si  l’on  expose  du  gluten  frais  à un  air  cbaud  et  humide, 
il  s’y  altèx-e  et  s’y  pourrit. 

L’eau  n’a  pas  une  action  très-sensible  sur  le  gluten;  elle 
n’en  dissout  que  très-peu  : au  bout  de  quelque  tems  il 
s’y  pourrit. 

Si  l’on  fait  bouillir  de  l’eau  avec  le  gluten  , il  perd 
son  extensibilité  et  sa  vertu  collante. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  le  gluten  à l’aide  de 
l’ ébullition  ; mais  la  dissolution  est  trouble,  et  dépose 
du  gluten  non  élastique  par  l’addition  des  acides. 

Si  l’on  distille  du  gluten  avec,  de  l’acide  nitrique  à 
l’appareil  pneumato-chimique , on  obtient  du  gaz  azote, 
du  gaz  nitreux;  et  si  l’on  fait  évaporer  la  liqueur  dans 
la  cornue,  on  obtient  une  matière  grasse,  et  il  se  forme  des 
cristaux  d’acide  oxalique. 
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De  nouvelles  expériences  dues  a MM.  Fourcroy  et 
I Vauquelin  ont  fait  connoitre  , 

x°.  Que  le  gluten  de  froment  frais  parfaitement  lavé  et 
.très-pur,  malaxé  longlems  dans  uu  peu  d’eau  distillée,  la 
:rend  opaque  en  y laissant  une  matière  bien  suspendue 
-qni  ne  s’en  sépare  pas;  la  filtration  réitérée  l’éclaircit. 
IL eau  claire  et  mousseuse  précipite  par  la  noix  de  galle 
ten  flocons  jaunes  , par  l’acide  muriatique  oxigené  en 
fllocous  blancs.  Le  gluten  est  donc  soluble  dans  l’eau 
"froide. 

Cette  dissolution  chauffée  se  trouble , dépose  des  flocons 
jaunâtres,  et  en  retient  malgré  une  longue  ébullition; 

2°.  Que  le  gluten  mis  dans  l’acide  muriatique  oxigéné 
ise  ramollit  promptement,  semble  se  dissoudre,  et  se 
xoagule  ensuite  en  flocons  blancs,  jaunâtres  qui  deviennent 
;transparens  et  verdâtres  en  séchant  ; sur  les  charbons 
iardens  ils  se  boursoufflent , exhalent  de  l’acide  muriatique 
xxigéné,  et  ensuite  se  comportent  comme  le  gluten  or- 
dinaire ; 

3°.  Qu'il  se  dissout  abondamment  dans  l’acide  acétique 
{concentré  qu’il  rend  trouble  , et  dont  on  peut  le  séparer 
{par  les  alcalis  avec  toutes  ses  propriétés  , même  après 
{plusieurs  années; 

4°.  Que  plongé  dans  l’eau  à douze  degrés,  le  gluten 
«se  ramollit,  se  boursouffle  , s’élève  à la  surface  , devient 
iaigre,  fétide,  exhale  du  gaz  acide  carbonique.  L’eau 
Ifiltrée  et  non  éclaircis  rougit  fortement  le  tournesol  , pré- 
icipite  d abord  et  s’éclaircit  ensuite  par  les  acides  , précipite 
«abondamment  par  l’acide  muriatique  oxigéné , mis  eu 
{grande  quantité  ; par  la  noix  de  galle,  par  les  alcalis  fixes 
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caustiques  qui  en  dégagent  de  l’ammoniaque.  Ce  dernier, 
précipité  par  les  alcalis  , se  dissout  dans  beaucoup  d eau; 

5°.  Que  l’eau  de  fermentation  du  gluten  ( une  livre 
avec  3 onces  de  sucre  blanc  ) , convertit  le  sucre  en  bon 
vinaigre  , sans  fermentation  , sans  effervescence  et  sans 
contact  de  l’air-, 

6°.  Que  le  gluten  déjà  fermenté  , remis  une  seconde 
fois  dans  l’eau  à 12  degrés  , fermente  de  nouveau  , dé- 
gage de  l’acide  carbonique  , s’acidifie  foiblement,  et  n est 
plus  acide  après  trois  ou  quatre  jours.  ,L  eau  décantée  est 
déjà  fétide  ne  rougit  alors  que  très -légèrement  le  tour- 
nesol qu’elle  précipite  , se  trouble  par  l’ammoniaque,  les 
acides  , la  noix  de  galle , l’oxalate  d’ammoniaque  ; elle 
dépose  par  un  excès  de  potasse , du  gluten , en  exhalant 
une  vapeur  ammoniacale. 

Après  cette  seconde  fermentation  , qui  avoit  formé  de 
l’ammoniaque  et  saturé  l’acide  , le  gluten  devient  violet 
purpurin  , dépose  à la  surface  de  l’eau  une  pellicule  de 
la  meme  couleur  , devient  très-fétide  , passe  ensuite  au 
gris  noirâtre , exhale  bientôt  la  même  odeur  que  les 
membranes  muqueuses  pétrifiées.  A cette  époque,  l'eau 
qui  le  surnage  est  noirâtre  et  trouble-,  filtrée,  elle  bru- 
nit le  nitrate  d’argent , noircit  celui  de  mercure  au  mini- 
mum d’oxidation  en  perdaut  elle-même  sa  couleur  , de- 
vient laiteuse  et  inodore  par  l’acide  muriatique  oxigcné  , 
ne  précipite  plus  par  la  noix  de  galle. 

Après  trois  mois  de  putréfaction  , le  gluten  avoit  une 
couleur  brune  , n’exhaloit  plus  qu’une  odeur  foible,  offroit 
une  grande  diminution  de  volume  et  de  masse.  Séparé  et 
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soumis  alors  à l’exsiccation  , il  s’est  séché  en  grumeaux 
dont  l’odeur  imitoit  celle  du  gras  des  cimetières.  Il  se 
î vamollissoit  sous  le  doigt  comme  la  cire,  se  fondoit  et 
I brùloit  avec  la  flamme  et  l’odeur  de  la  graisse , ne  don- 
3 noit  que  peu  de  charbon  , se  dissolvoit  dans  l’alcool  qu’il 
coloroit  en  brun  ; la  portion  non  dissoute  étoit  sèche  , 
pulvérulente  , inodore,  insipide  et  fort  semblable  à de 
lia  poussière  de  charbon  -,  elle  brùloit  avec  l’odeur  pi- 
quante du  bois,  sans  ammoniaque,  et  laissoit  une  cendre 
j grise  rougeâtre  où  l’on  a trouvé  du  fer  et  de  la 
> silice. 

Dans  cette  décomposition  putride  du  gluten  , l'azote 
s’est  uni  à l’hydrogène,  et  une  portion  du  carbone  à 
l’oxigène  , pour  former  l’ammoniaque  et  l’acide  carbo- 
i nique.  Le  carbone  uni  plus  abondamment  à l’hydrogène 
sa  produit  la  graisse,  et  les  principes  surabondans  à la 
! formation  de  1 acide  carbonique , de  1 ammoniaque  et  de 
la  graisse  , sont  restés  combinés  dans  un  état  voisin  de 
■celui  du  corps  ligneux. 

M.  C.  L.  Caclel  a fait  une  application  utile  aux  arts  des 
solutions  du  gluten. 

Il  a reconnu  i°.  que  le  gluten  qui  a subi  la  fermen- 
tation acide  , est  en  grande  partie  soluble  dans  l’alcool. 
Si  on  amène  cette  solution  à la  consistance  sirupeuse, 

■ et  qu’on  l’étende  avec  un  pinceau  sur  du  bois  , du  verre, 

■ du  papier , bientôt  elle  se  sèche  et  forme  un  vernis  trans- 
parent , qui  adhère  fortement,  et  qui  ne  s’écaille  point: 

On  peut  se  servir  de  ce  vernis  pour  préserver  de  l’in- 
fluence de  l’air  humide  plusieurs  morceaux  d histoire 
.naturelle  : on  peut  aussi  recoller  les  porcelaines  brisées  ; 
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2°.  Qu’en  mêlant  une  certaine  quantité  de  vemif 
glutineux  avec  de  l’oxide  blanc  de  plomb  , avec  du 
minium  , de  l’indigo  , du  carmin,  on  obtenoit  des  cou- 
leurs plus  ou  moins  liées  , et  qui  toutes  s’étendoient  fa- 
cilement avec  le  pinceau , adhéroient  fortement  au  verre  , 
sécboient  très-vîte  et  n’avoient  aucune  odeur  désagréable. 
Les  couleurs  végétales  se  mêlent  plus  facilement  que 
les  oxides. 

3°.  M.  Cadet  a vu  qu’on  pouvoit  employer  cette 
substance  comme  lut.  Il  a mêlé  avec  le  gluten  fer- 
menté , étendu  par  l’alcool  , une  certaine  quantité  de 
chaux  vive  : il  s’est  dégagé  de  l’ammoniaque  et  du  ca- 
lorique : ce  mélange  a pris  une  consistance  molle  -,  il  a 
luté  avec  celte  pâte  plusieurs  vaisseaux  -,  il  a mis  par- 
dessus des  bandes  de  linge  trempées  dans  la  solution 
de  gluten  1 et  les  a saupoudrées  de  chaux  vive , bientôt 
elles  ont  adhéré  avec  force. 


Orge. 


Les  expériences  de  MM.  Fourcroy  et  Trauquelin  ont 
prouvé  que  l’orge  contient  , i°.  une  huile  grasse,  con- 
crescible,  pesant  un  centième;  2°.  du  sucre  formant  en- 
viron sept  centièmes  ; 3°.  de  l’amidon  ; 4°-  une  matière 
animale  , en  partie  soluble  dans  l’acide  acétique  , et  en 
partie  en  flocons  glutineux  ; 5°.  des  phosphates  de  chaux 
et  de  magnésie  ; 6°.  de  la  silice  et  du  fer;  rj°.  de  l’acide 
acétique  qui  n’est  pas  dans  toutes  les  orges  . mais  quelles 
présentent  assez  constamment. 
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Fèves  de  Marais. 

Les  fèves  de  marais  contiennent  de  l’amidon,  une  ma- 
tière animale  , des  phosphates  de  chaux  , de  magnésie 
de  potasse  , de  fer  et  de  la  potasse  sèche.  Ou  n’y  trouve  pas 
dé  sucre  eu  quantité  appréciable. 

Cette  analyse  explique,  i°.  pourquoi  les  fèves  se  pour- 
i rissent  si  facilement  et  deviennent  si  infectes;  i°.  pour- 
quoi elles  sont  si  nourrissantes  et  susceptibles  de  remplacer 
la  viande-,  3°.  pourquoi  cuites  avec  leur  écorce,  elles  se 
n conservent  mieux;  4°-  comment  cette  semence  donne 
Atout  à la  fois  l’aliment,  le  condiment,  les  matériaux 
-{propres  à former  du  sang  , à le  colorer,  à nourrir  les  os. 

Les  Lentilles. 

Outre  leur  fécule,  les  lentilles  contiennent  une  espèce 
fcd’albumine  et  un  peu  d'huile  verte  : leur  écorce  tieut  du 
ttannin,  et  plus  d’huile. 

Farine  de  Lupin. 

La  farine  de  lupin  contient,  i°.  une  huile  amère  et 
•colorée,  à Ja  dose  d’un  septième,  qui  communique  à 
toute  la  masse  ses  propiietés  ; 2°.  une  matière  végéto- 
lanimale  soluble  dans  beaucoup  d em  , et  plus  encore  dans 
l’acide  acétique.  C’est  elle  qui  fournit  à la  distillation 
1 huile  et  l’ammoniaque,  et  qui  donne  à l’infusion  aqueus 
•toutes  ses  propriétés  de  précipitation  ; 3°.  des  phosphates 
ide  chaux  et  de  magnésie  assez  abondans,  et  de  petites 
{quantités  de  phosphates  fie  potasse  et  de  fer  ; 4°-  elle  lie 
contient  ni  amidon  ni  sucre,  et  diffère  par  là  des  autres 
farines  légumineuses. 

3. 
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De  la  Glu . 

On  doit  distinguer  la  glu  de  tous  les  autres  produit*  .i 
immédiats  des  végétaux.  Pour  la  préparer,  les  anciens 
se  servoient  de  baies  de  gui  de  cbêne  ; on  préfère  aujour-  i 
d’hui  celle  faite  avec  l’écorce  du  houx  -,  on  choisit  celle  du 
milieu  qui  est  la  plus  tendre  et  la  plus  verte , on  la  laisse 
pourrir  à la  cave  ; ou  la  bat  ensuite  dans  des  mortiers  pour 
la  réduire  en  une  pâte  qu’on  lave  et  qu’on  manie  dans 
l’eau. 

Cette  manière  d’opérer  n’est  pas  généralement  suivie  ; 
chaque  pays  a son  procède  : les  uns  préparent  la  glu  eu 
coupant  par  morceaux  la  seconde  écorce  du  houx  -,  on  laisse 
fermenter  dans  un  lieu  frais  pendant  quinze  jours  ; au 
bout  de  ce  tems  ou  fait  bouillir  dans  l’eau  , que  l’ou  éva- 
pore ensuite  ; les  autres  la  font  avec  différons  arbustes  , 
tels  que  lo  houx  , la  mausole  ( viburnum  lantana  , 
Linné  ) ; et  le  gui  de  toute  espèce  d’arbres  , tels  que  pom- 
miers , poiriers,  tilleuls,  ect.  D auti’es  enfin  se  servent  du 
hou-x  épineux-,  elle  est  ordinairement  verdâtre  ; celle  que  l’on 
obtient  avec  le  viburnum  lantana  est  jaunâtre.  Quaud 
on  emploie  ce  végétal  , on  rejette  d’abord  1 épiderme  , et 
on  ne  se  sert  que  de  la  seconde  écorce. 

L’analyse  de  cette  substance  ( i ) m’a  fait  connoitre . 
î°.  qu’elle  contenoit  un  acide  libre  \ 2°.  que  desséchée  à 
l’air  elle  y brunissoit  sans  devenir  cassante  et  inaltérable 


(i)  Voyez  mon  Mémoire,  Annales  de  Chimie,  tome  56. 
pag.  24. 
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Comme  le  gluten-,  3°.  quelle  se  fond  au  feu,  s’allume  et 
brûle  eu  se  boursoufflant  avec  une  flamme  vive,  mais  ne 
répand  point  cette  odeur  animale  que  l’on  connoit  au  glu- 
ten ; 4°- l’eau  ne  dissout  pas  la  glu,  elle  se  charge  simple- 
ment du  mucilage  , de  l’extrait  et  de  l’acide  acétique  ; 
5p.  les  alcalis  la  dissolvent  ; lorsqu’ils  sont  concentrés  ils 
la  convertissent  en  savon  -,  6°.  les  acides  foibles  ramollissent 
et  dissolvent  en  partie  la  glu  ; 7°.  l’acide  sulfurique  con- 
centré la  noircit  et  la  charbonne  ; 8°.  l’acide  nitrique  la 
jaunit,  et  la  convertit  partie  en  acide  malique  et  oxa- 
lique, et  partie  en  résiné  et  en  cire  ; y0,  l’acide  muria- 
tique oxigéué  la  rend  blanche , solide , et  constitue  la  glu 

oxi gênée  ; io°.  l’alcool  a peu  d’action  sur  la  glu,  il  dis- 
sout la  résine  et  s’empare  de  l’acide;  xx°.  enfin,  l’éther 
sulfurique  la  dissout  entièrement. 

La  glu  diffère  donc  du  gluten  : 

Par  de  l’acide  acétique  qui  y existe  libre. 

Parce  quelle  n’est  que  très-peu  animalisée. 

Par  le  mucilage  et  l’extractif  qu’on  peut  en  extraire. 

Par  la  grande  quantité  de  résine  qu’on  exi  retire  à l’aida 
de  l’acide  nitrique. 

Enfin  par  sa  solubilité  dans  l’éther. 

§•  VIII. 

! 

Des  Huiles  fixes . 

Longtems  on  a regardé  l’huile  comme  une  substance 
simple  -,  mais  aujourd’hui  il  est  démontré  , sur-tout 
d apres  les  belles  expériences  de  Lavoisier,  que  l’huile 
est  une  substance  essentiellement  composée  de  carbone  , 
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d hydrogène  et  d’oxigène  , et  qui  différé  des  premiers  pro^ 
duits  de  la  végétation  seulement  par  une  proportion  plus 
grande  d’hydrogène. 

L’huile  fixe  est  un  corps  gras,  onctueux  au  toucher  , plus 
ou  moins  fluide,  formant  des  savons  avec  les  alcaiis , très- 
inflammable  -,  ce  caractère  seul  suffit  pour  le  distinguer 
des  substances  précédentes  ; 1 huile  est  insoluble  dans  l’eau , 
ce  qui  est  un  deuxième  caractère.  L’huile  donne  beaucoup 
d’eau  en  brûlant , et  de  l’acide  carbonique  ; .1  se  forme 
plus  d’eau  qu’il  y avoit  d’huile  : expérience  qui  démontre 
un  troisième  caractère  particulier. 

On  distingue  eu  général  deux  classes  d’huiles  ; les  unes 
sont  ce  qu’un  appelle  huiles  douces , huiles  grasses  , et 
qu’en  chimie  on  nomme  huiles  fixes. 

La  deuxième  qu’on  a appelée  huiles  essentielles , et 
que  l’on  nomme  maintenant  huiles  volatiles. 

Toutes  les  huiles  fixes  ont  une  saveur  douce,  elles 
sont  plus  ou  moins  colorées  , plus  légères  que  l’eau  , se 
congelant  et  cristallisant  par  le  froid;  elles  s attachent  aux 
parois  des  vases  , ce  qui  leur  avoit  fait  donner  le  nom 
d'huiles  grasses.  On  les  extrait  ^ordinairement  par  ex- 
pression. 

Toutes  les  graines  à mono-cotiledons  11e  contiennent 
pas  d’huile , mais  beaucoup  de  fécule  ; les  biuo-colile-  f 
dons,  au  contraire  , en  contiennent , et  en  général  toutes 
les  graines  qui  font  une  émulsion  avec  1 eau. 

Il  y a trois  genres  dans  les  huiles  fixes. 
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Premier  genre. 

. Huiles  fixes , grasses , congelables  , non- inflammable  s 
par  V acide  nitrique. 

Telles  sont  les  îiuiles  d’olives  , d’amandes  douces  , de 
mavette  ou  colsa  , et  de  becn. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à décrire  les  procédés  usités 
npour  obtenir  toutes  ces  liuiles  , cet  objet  appartient  plus 
^particulièrement  aux  arts  •,  il  en  est  une  cependant  qui 
amérite  de  fixer  un  instant  l’attention  , c’est  l’huile  d’a- 
imandes  douces.  L’extraction  de  cette  huile  pouvant  Se 
ilfaire  dans  le  cours  d’une  séance  , je  vais  décrire  le  procédé 
Jle  plus  usité. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  d’amandes  douces , 
^nouvelles  et  suffisamment  séchées  à l’air  ; on  les  frotte 
•dans  un  linge  neuf  et  rude  pour  en  emporter  la  poussière 
jjaune  rougeâtre  qui  se  trouve  à leur  surface  : on  les  pile 
(dans  un  mortier  de  marbre,  ou  on  les  broie  dans  un  moulin, 
^afin  de  .les  réduire  en  pâte.  On  forme  avec  cette  pâte 
tune  espèce  de  boule  applatie , ou  de  gâteau  , et  on  l’en- 
Iferme  dans  un  morceau  de  toile  de  coutil , en  lui  laissant 
'occuper  le  moindre  espace  qu’il  est  possible,  et  on  le  sou- 
imet  à la  presse. 

L’huile  passe  à travers  les  mailles  de  la  toile  , à mesure 
qu’on  exprime  : on  la  reçoit  dans  un  vase  convenable. 

1 Lorsque  l’huile  cesse  de  couler  , on  cesse  aussi  de  l’ex- 
iprimer  -,  il  reste  dans  le  linge  le  parenchyme  de  la 
igraine. 

On  prépare  de  la  meme  manière  l’huile  de  been  , de  lin-, 

■ de  noisette  , etc. 
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Ceux  qui  préparent  l’huile  d’amandes  douces  en  grand  , 
sont  dans  l’usage  de  les  dépouiller  de  leurs  écorces  j ils  les 
mettent  tremper  dans  de  l’eau  chaude  ; leurs  enveloppes 
se  gonflent  et  se  détachent  facilement , on  les  met  de 
suite  dans  de  l’eau  froide.  Lorsque  les  amandes  sont  ainsi 
préparées,  on  les  jette  sur  un  tamis  , on  tes  essuie  , et  on 
les  fait  légèrement  sécher  à l’étuve.  Quand  elles  sont  con- 
venablement sèches , on  les  réduit  en  poudre  , en  les 
faisant  passer  dans  un  moulin  semblable  à ceux  dont  on 
se  sert  pour  moudre  le  café,  à l’exception  qu'il  est  beau- 
coup plus  gros  et  plus  grand  ; on  en  retire  ensuite  l’huile  par 
le  moyen  de  la  presse. 

L’infusion  dans  l’eau  chaude  qu’on  fait  éprouver  aux 
amandes,  altère  considérablement  l’huile  qu’on  en  tirer 
la  chaleur  quelle  a éprouvée  la  dispose  à rancir  plus 
promptement. 

Ces  opérations  sont  faites  , i°.  pour  avoir  la  facilité  de 
vendre  plus  avantageusement  aux  parfumeurs  les  pains  de 
pâte  d’amandes  dont  on  a séparé  l’huile  ; a°.  afin  d’éviter 
que  l’huile  d’amandes  douces  ait  de  la  couleur  , parce  que, 
lorsqu’on  laisse  l’écorce  aux  amandes,  l’huile  qui  en  sort 
se  colore  toujours  un  peu  en  prenant  une  légère  teinture  de 
la  poussière  rougeâtre  qui  reste  à leur  surface. 

Lorsque  celle  huile  est  nouvellement  exprimée  , elht 
est  toujours  un  peu  trouble  , à raison  d’une  certaine  quan- 
tité de  mucilage  dans  l’état  de  liquidité  qui  a été  en- 
traîné avec  elle  pendant  l’expression  ; mais,  peu  de  jours 
après  , ce  mucilage  se  sépare  de  l’huile  , il  se  dépose  -,  or 
peut  encore  la  filtrer , alors  elle  devient  claire  et  traus- 

L huile  d’olive  se  prépare  à-peu-près  de  la  même  ma 
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inière.  On  cueille  les  olives  lorsqu’elles  sont  suffisamment 
imûres  -,  on  les  fait  sécher  , afin  de  priver  d’humidité  le 
jmucilage  qu’elles  contiennent  abondamment  , et  par  là 
«de  détruire  l’adhérence  de  l’huile  avec  ce  mucilage  : on 
lies  écrase,  et  on  les  soumet  à la  presse  en  les  arrosant 
;avec  un  peu  d’eau  chaude  , afin  de  donner  plus  de  fluidité 
,,à  l’huile-,  on  la  laisse  reposer  ensuite  pour  en  séparer  l’eau 
i et  le  mucilage  qui  ont  pu  passer  avec  elle. 

DEUXIÈME  GENRE. 

Huiles  siccatives  non  congelables , inflammables  par 

l’acide  nitrique  , et  séchant  exposées  à l’air. 

Telles  sont  les  huiles  de  lin,  de  noix  , d’œillets. 

On  extrait  l’huile  des  noix  comme  celle  des  amandes  ; 
mais  au  lieu  de  les  broyer  et  de  les  arroser  simplement 
d’eau  chaude  pour  les  soumettre  une  deuxième  fois  ù la 
presse  , on  les  fait  griller , ce  qui  donne  à la  deuxième 
portion  d’huile  une  odeur  empyreumatique  désagréable. 

TROISIÈME  GENRE. 

Huiles  concrètes , beurres. 

Le  caractère  distinct  de  celles-ci,  c’est  de  devenir  so- 
lides, aussitôt  qu  elles  sont  extraites.  11  faut  aussi  moins 
d’oxigène,  pour  faire  brûler  les  huiles  concrètes,  quo 
pour  les  autres  : ce  qui  vient  de  ce  qu’elles  en  contiennent 
davantage  dans  leur  composition  : M.  Berthollet  l’a  prouvé 
d une  manière  évidente. 
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Il  fît  bouillir  de  l’huile  du  premier  et  du  deuxième 
genre  sur  du  cuivre  , comparativement  avec  celle  du 
troisième;  le  cuivre  de  cette  dernière  opération  s’est  oxidé 
en  vert,  tandis  qu  il  n’y  a pas  eu  d’oxide  de  formé  dans 
les  deux  autres. 

Les  huiles  de  ce  genre,  sont,  le  beurre  de  cacao,  de 
croton  - sebifefum,  la  cire  de  la  Louisiane,  la  cire  du 
gallé,  l’huile  de  laurier  et  l’huile  de  muscade. 

Pour  exemple  d’une  huile  concrète,  j’indiquerai  la 
manière  de  préparer  le  beurre  de  cacao.  , 

On  obtient  ce  beurre  de  beaucoup  de  manières  dif- 
férentes : celle  décrite  par  de  Machy , Journal  de 
Pharmacie , page  S’j , et  le  procédé  indiqué  par  Josser 
m’ont  paru  préférables.  J’ai  répété  plusieurs  fois  l un  et 
l’autre  avec  le  même  succès. 

On  prend  du  cacao  des  îles,  le  plus  nouveau;  on  le 

frotte  dans  un  linge  rude,  pour  en  nétoyer  la  surface  j 

on  le  pile,  écorce  et  lobes,  et  on  le  passe  dans  un  tamis] 

de  crin.  On  étend  la  poudre  sur  un  autre  tamis  de  crin 

un  peu  plus  serré  que  le  premier;  on  le  place  snr  le  feu 

dans  une  bassine  où  il  n’y  a qu’autant  d'eau  qu’il  en  faut 

pour  que  la  toile  du  tamis  , sur  laquelle  est  étendu  lecacao,i 

soit  un  peu  élevée  au-dessus  de  l’eau  : on  couvre  le  tamis - 

avec  les  coutils  qui  doivent  servir  à l'expression  du  beurre, 

et  même  avec  des  linges,  afin  de  retenir  les  vapeurs  de 

l’eau,  lorsqu’elle  acquiert  le  degré  d'ébullition. 

» 

Ces  vapeurs  pénètrent  uniformément  le  lit  de  cacao 
en  poudre;  alors  on  plonge  les  plaques  de  la  presse  dans 
l’eau  bouillante , on  forme  les  pains  dans  les  coutils,  on 
retire  les  plaques,  cl  ou  les  essuie;  on  place  les  pains 
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de  cacao  entre  les  plaques , et  on  soumet  le  tout  à la 
presse  : le  beurre  coule  aussitôt. 

Sur  16  parties  de  cacao,  on  obtient  environ  5 à 6 parties 
de  beurre. 

Pour  opérer,  d’après  fosse , on  torréfie  légèrement  le 
cacao,  on  l’épluche  exactement,  on  le  broie  à l’aide 
d’un  moulin,  et  on  le  passe  ensuite  sur  la  pierre  à 
chocolat.  Lorsque  le  cacao  est  réduit  en  pâte  fine,  on  le 
fait  chauffer  légèrement,  et  on  y mêle  environ  3 parties 
d’eau  bouillante  sur  j6  de  pâle  : le  mélange  prend  une 
consistance  plus  ferme  •,  on  l’enveloppe  d’un  coutil , et 
on  soumet  ensuite  cette  pâte  à la  presse,  entre  deux  plaques 
de  fer  légèrement  chauffées  : le  produit  est  toujours  de  7 
à 8 parties  sur  16,  sur-tout  quand  la  pression  a été  exacte 
et  forte. 

Gomme  cette  pression  fait  sortir  un  peu  de  matière 
coloraute,  il  est  nécessaire  d’en  débarrasser  le  be  urre  de 
cacao.  A cet  effet,  fosse  a fait  construire  un  entonnoir 
en  fer  blanc,  soudé  dans  un  vaisseau  de  cuivre  formant 
un  bain-marie-,  ce  vase  est  percé  à sa  partie  inférieure 
pour  laisser  passer  le  tube  de  l’entonnoir,  que  l’on  pro- 
longe de  manière  que  l’extrémité  du  tube  soit  au  de- 
hors, et  puisse  entrer  dans  le  col  d’un  flacon. 

On  pose  cet  appareil  sur  un  fourneau,  on  garnit  l’en- 
tonnoir d’un  filtre  en  papier  joseph,  et  on  verse  dessus 
le  beurre  du  cacao  que  l’on  veut  purifier  -,  on  met  ensuite 
de  l’eau  dans  le  vase  de  cuivre  , et  on  l’entretient  assez, 
chaude  pour  conserver  le  beurre  dans  un  état  de  liquidité, 
tel  quil  puisse  passer  facilement  par  le  filtre.  Ou  peut 
purifier  de  cette  manière,  jusqu’à  4^  hectogrammes  de 
beurre  de  cacao  , en  trois  heures  de  lems. 
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Poui'  examiner  chimiquement  l’huile  fixe,  nous  nous 
arrêterons  à celle  que  l’on  extrait  des  olives  ; l’exa- 
men d’une  seule  suffit  pour  connoître  les  propriétés  du 
genre. 

Distillée  dans  une  cornue  à l’appareil  pneumato -chi- 
mique , elle  donne  un  peu  d’eau  chargée  d un  acide 
très-âcre  et  très-piquant,  de  l’huile  légère,  une  huile 
épaisse,  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène,  mêlé 
d’acide  carbonique. 

Le  charbon  ne  contient  pas  d’alcali. 

En  distillant  à plusieurs  reprises  la  même  huile,  on 
l’atténue  de  plus  en  plus  ; elle  devient  très-limpide,  très- 
volatile,  et  acquiert  une  odeur  particulière. 

L’huile  subit  une  altération  remarquable  lorsqu’on  la 
fait  distiller  sur  du  sable,  ou  sur  de  l’argile. 

On  appeloit  huile  des  philosophes , celle  que  l’on 
obtenoit  en  distillant  une  brique , qui  étoit  imprégnée 
d’huile. 

Dans  cet  état,  elle  a une  odeur  empyreumatique  très- 
désagréable. 

Exposée  à l’air,  elle  se  combine  facilement  à l’oxigène  ■ 
elle  s’altère,  se  rancit  et  s’épaissit. 

Pour  faire  cette  expérience , on  met  de  l’eau  dans  un 
vase,  et  on  recouvre  d’huile  sa  surface. 

Si  l’on  met  de  l’huile  dans  un  flacon,  et  que  l’on  y fasse 
passer  du  gaz  oxigène,  l’effet  a lieu  beaucoup  plus  promp- 
tement; l’oxigène  est  promptement  absorbé. 

Lorsque  la  combinaison  de  l’air  pur  est  favorisée  par 
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?a  volatilisation  de  l’huile , il  en  résulte  alors  une  inflam- 
mation ou  combustion  : pour  mettre  en  jeu  cette  combi- 
naison, il  faut  volatiliser  l’huile  par  l application  d un 
■x>rps  chaud;  la  flamme  qui  se  produit  est  en  état  d entre- 
tenir le  degré  de  volatilité,  et  de  soutenir  la  combustion  ; 
orsqu’on  établit  un  courant  d’air  dans  le  milieu  de  la 
mèche  et  de  la  flamme  , alors  la  grande  quantité  de  gaz 
dxigène  qui  passe,  nécessite  une  combustion  plus  rapine, 
;mne  chaleur  plus  forte;  et  de  là  vient  que  la  lurnieic 
ïest  plus  vive,  et  qu’il  n’y  a pas  de  fumee  : elle  est 
:cdétruite  et  brûlée  par  la  grande  chaleur  qui  s excite, 
*et  le  produit  de  cette  combustion  parfaite  n est  que  de 
Jl’eau  et  de  lacide  carbonique.  Les  lampes  d Ht  gau  en 
nsont  une  preuve. 

Les  huiles,  qui  contiennent  du  mucilage,  des  corps 
i extractifs,  etc.  sont  ordinairement  colorées;  on  peut  les 
purifier  par  l’eau  seule,  qui  se  charge  du  mucilage  et  de 
la  partie  extractive  : à cet  effet , on  l’agite  fortement  dans 
l’eau  ; on  peut  même  la  chauffer  légèrement , ou  bien  par 
l’acide  sulfurique  comme  la  indique  M.  Thénard . 

Ce  chimiste  a fait  ses  expériences  sur  l’huile  de  colsa  : 
on  prend  2 livres  d'huile  de  colsa  et  une  demi -once 
d’acide  sulfurique  concentré;  on  mêle  le  tout  ensemble 
et  on  agite;  aussitôt  l’huile  change  de  couleur,  elle 
se  trouble  et  devient  d’un  vert  noirâtre  ; au  bout  de 
trois  quarts  d’heure,  elle  se  remplit  de  flocons  : a cette 
époque,  il  faut  cesser  de  l’agiter,  y ajouter  à-peu-près  le 
double  de  son  poids  d’eau,  pour  enlever  l’acide  sulfu- 
rique, qui , s’il  restoit  trop  longtems  avec  1 huile,  ire  man- 
querait pas  d’agir  trop  fortement  sur  elle  et  de  la  char- 
bouner.  11  faut  aussi  battre  cc  mélange  pendant  au  moins 
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une  demi-heure,  pour  mettre  les  molécules  d huile,  d acide- 

et  d’eau  en  contact  les  unes  avec  les  autres , et  laisser 

reposer. 

Au  bout  de  huit  jours  de  repos,  l’huile  surnage  l eau, 
et  celle-ci  surnage  elle-même  une  matière  noirâtre  pré- 
cipitée de  l’huile  par  l’acide  sulfurique  ; c’est  cette  ma-  . 
tière  noirâtre  qui  colore  l'huile , et  qui  l’empêche  de 
brûler  avec  facilité. 

Il  s’établit  donc  trois  couches  bien  distinctes  •,  la  supé- 
rieure est  huileuse,  la  seconde  est  aqueuse  et  contient 
un  peu  d’acide  sulfurique , et  la  troisième  est  charbon- 
neuse. 

L’huile  qui  forme  la  couche  supérieure  n’est  pas  en- 
core limpide  -,  pour  l’obtenir  ainsi , on  la  filtre  à travers  du 
charbon  pilé , et  mieux  encore  à travers  le  coton  ou  la 
laine.  Ces  substances  peuvent  servir  plusieurs  fois , seu- 
lement il  faut  avoir  soin,  au  bout  d’un  certain  tems , de 
les  dégraisser. 

Par  ce  procédé , on  obtient  une  huile  qui  a infiniment 
moins  de  couleur,  d’odeur  et  de  saveur  que  celle  em- 
ployée , qui  brûle  avec  la  plus  grande  facilité  , comparable 
enfin  aux  huiles  du  commerce  les  plus  pures. 

Si  l’on  veut  obtenir  cette  huile  encore  plus  blanche, 
on  lui  fait  subir  un  deuxième  traitement;  alors,  sur  100 
parties  d’huile,  un  centième  d’acide  sulfurique  concentré 
suffit:  l’acide  ne  fait  plus  dans  l’huile  déjà  purifiée  un 
précipité  noirâtre  , il  est  au  contraire  d’un  blanc  grisâtre 
et  peu  abondant , et  se  sépare  plus  difficilement  que  le 
précédent. 

Lorsque  l’huile  a été  traitée  par  5-Ô0  d’acide  sulfurique, 
si  on  la  laisse  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  avec  le 
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(quart  (le  son  poids  de  chaux  , ou  de  carbonate  de  chaux  , 
|'Ou  d'argile , c»n  l’obtient  presque  aussi  blanche  que 
t'de  l’eau. 

La  chaux,  ni  le  carbonate  de  chaux  , et  sur-tout  la  pre- 
umière , ue  pourroient  point  être  employés  avec  avan- 
tage ; il  y auroit  trop  de  perte-,  M.  Thénard  croit  que 
I l’argile  donneroit  des  résultats  avantageux  ; elle  retient  , 
l à la  vérité  , une  assez  grande  quantité  d huile  , mais  on 
| pourrait , par  le  moyen  d’une  presse  , extraire  presque 
[lies  dernières  portions  d’huile  de  l’argile. 

Si  on  jette  de  l’eau  sur  de  l’huile  enflammée  , on  l’en- 
•flamme  davantage  ; il  y a tout-à-coup  une  forte  détonna- 
Ttion,  provenant  de  la  décomposition  de  l’eau:  elle  fournit 
<de  l’oxigène  à l’huile;  il  se  forme  de  l’acide  carbonique , 
Net  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène. 

Le  soufre  s’unit  à l’huile  ; il  forme  le  sulfure  d’huile, 
«ou  rubis  de  soufre , baume  de  soufre. 

On  fait  bouillir  du  soufre  sublimé  avec  quatre  fois  son 
|;poids  d’huile  d’olive  , jusqu’à  ce  que  la  dissolution  ait 
^acquis  une  couleur  rouge  foncée. 

Lorsque  l’huile  est  bien  saturée  , on  obtient  le  soufre 
:sous  une  forme  régulière  ; il  se  précipite  par  le  refroi- 
dissement. 

Si  l’on  distille  cette  combinaison  , il  se  dégage  du  gaz 
«hydrogène  sulfuré. 

L huile  dissout  le  phosphore  ; c’est  par  ce  moy  enque 
Pelletier  l’a  obtenu  cristallisé.  Payez  aussi  huile  volatile 
tel  phosphore. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  se  dissout  eu  petite  quantité 
idans  les  huiles. 

Le  charbon  a la  propriété  de  blanchir  1 huile  ; à cet 
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effet,  on  fait  bouillir  de  l’huile  sur  du  charbon-,  après  une 
légère  ébullition,  on  passe  l’huile  a travers  un  linge  , ou 
on  la  filtre.  L’huile  que  l’on  obtient  est  très-claire  , et 
ne  dépose  plus. 

L’huile , comme  nous  l’avons  vu  plus  haut , a une 
pesanteur  spécifique  moindre  que  l'eau  , et  par  cette  raison 
elle  surnage  constamment  ce  liquide. 

L’huile  n’est  pas  susceptible  de  se  dissoudre  dans  l’eau  ; 
mais  à l aide  du  sucre  ou  d’un  mucilage  , on  parvient  à 
tenir  en  suspension  les  parties  huileuses  dans  l eau. 

Pourvu  que  l’huile  ne  soit  pas  rance  , elle  ne  se  dissout 
pas  sensiblement  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  M.  Planche^ 
pharmacien  très-distingué  de  Paris,  a cependant  observé 
que  l’huile  de  ricin  se  dissolvoit  en  quantité  assez  no- 
table dans  l’alcool  -,  aussi  recommaude-t-il  d’employer  de 
l’alcool  pour  s’assurer  si  l’huile  de  ricin  ne  se  trouve  pas 
falsifiée  par  d’autres  huiles  grasses. 

L’huile  se  combine  facilement  avec  les  oxides  métal- 
liques. 

M.  Berlhollet  dit  qu’il  suffit  de  verser  dans  une  solution 
de  savon  une  dissolution  métallique  , pour  obtenir  la  com-  j 
binaison  d’huile  avec  un  oxide  métallique.  L’acide  se  porte  | 
sur  l’alcali  du  savon,  et  l’oxide  métallique  se  précipite  uni 
à l’huile. 

Avec  le  sulfate  de  cuivre  , ou  a un  précipité  de  couleur 
verte. 

Avec  le  sulfate  de  fer , un  dépôt  brun  foncé , assez 
éclatant. 

On  prépare  avec  les  huiles  fixes  et  les  oxides  métal-  ï 
liques  , des  combinaisons  connues  sous  le  nom  d’em-  j 
plâtres. 
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EXEMPLE. 


Ou  prend  , 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux 3 parties. 

Huile  dblives 6 parties. 

Eau q.  s. 

Ou  met  ces  substances  ensemble  dans  une  bassine  de 
cuivre  , sur  un  feu  capable  d’occasionner  une  ébullition 
modérée-,  on  remue  ce  mélange  sans  discontinuer,  avec 
une  spatule  de  bois , jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  devenu 
d’un  blanc  sale  , et  qu’il  ait  acquis  une  consistante  emplas- 
tique  , un  peu  molle:  on  a soin  d’ajouter  de  l’eau  chaude 
de  tems  en  tems  , à mesure  que  celle  de  la  bassine  s’éva- 
pore , afin  que  l’emplâtre  ne  reste  jamais  sans  eau.  Lorsque 
cet  emplâtre  a la  consistance  convenable , on  retire  le 
vaisseau  du  feu , on  le  laise  refroidir  , ou  on  le  coule  dan* 
l’eau  froide  , pour  en  former  une  masse. 

Dans  cette  expérience  , l’oxide  métallique  cède  une 
portion  de  son  oxigène  à l’huile. 

M.  Dey  eux , qui  a fait  quelques  observations  sur  les 
emplâtres  et  sur  leur  préparation , prétend  que  la  déno- 
mination de  savons  métalliques  donnée  à ces  sortes  de 
compositions  , est  tout-à-fait  vicieuse  , puisque  I on  n’y 
retrouve  point  la  propriété  la  plus  essentielle  qui  carac- 
térise les  substances  avec  lesquelles  on  prétend  quelles 
ont  de  l’analogie.  Les  pharmaciens  trouveront  dans  le 
mémoire  du  chimiste  que  je  viens  de  citer  , des  détails 
dont  l’art  pharmaceutique  peut  tirer  un  grand  avantage. 
H oyez  le  tome  33  des  Annales  de  Chimie. 

Quant  à l’oxidaliou  de  l’huile,  dont  j’ai  déjà  parlé  à 
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l’article  Lut  gras  , je  crois  utile  d indiquer  ici  les  phéno- 
mènes qui  se  passent  dans  cette  opération. 

11  faut  se  rappeler  que,  pour  préparer  1 huile  siccative,' 
ou  fait  bouillir  16  parties  d'huile  de  lin  sur  2 parties  et  \ de 
litharge.  Une  portion  de  l’huile  est  décomposée,  il  se 
forme  de  l’acide  acétique  , aux  dépens  d'une  partie  de  \ 
Foxigène  de  l’oxide  de  plomb,  qui  , se  trouvant  moins 
oxidé  , se  combine  avec  l’acide  acétique  , et  donne  nais- 
sance à l’acétate  de  plomb  qui  reste  dans  la  liqueur.  Une 
portion  d’oxide  de  plomb  est  dissoute  aussi  par  1 huile  j 
et  après  avoir  fait  chauffer  trois  quarts  d’heure  ou  une 
heure , on  retire  l’huile  qui  s’est  épaissie  et  noircie  peu- 
à-peu.  Presque  tout  l’oxide  de  plomb  a été  dissous  , il  en 
reste  tout  au  plus  environ  3.  L’huile,  dans  cet  état,  est 
siccative,  c’est-à-dire,  qu’elle  jouit  de  la  propriété  de 
sécher  promptement,  quand  on  l’étend  sur  quelque  chose. 
Elle  a aussi  la  propriété  de  dissoudre  quelques  résines , 
qu’elle  ne  dissoudrait  pas  sans  cette  opération.  On  pour- 
voit de  même  l’oxider  , en  la  faisant  chauffer  simplement  j 
dans  un  vase  large  pendant  assez  longtems , ou  en  la 
traitant  par  l’acide  nitrique  dans  une  cornue. 

Le  mastic  des  vitriers  n’est  autre  chose  qu’une  combi- 
naison d’huile  peu  cuite  avec  de  la  craie.  Le  peu  de  cuis- 
son de  l’huile  lui  laisse  une  couleur  blanchâtre. 

Dans  les  combinaisons  des  huiles  fixes  avec  les  oxides 
de  plomb  , il  se  sépare  de  ces  huiles  une  matière  qui 
surnage,  que  Schbele  a appelée  principe  doux  : voici  son 
procédé  : 

On  fait  dissoudre  une  partie  d’oxide  de  plomb  demi- 
vitreux  , dans  deux  parties  d’huile  (avec  la  graisse  on 
obtient  le  même  résultat)  ; on  y ajoute  mi  peu  d eau,  et 
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•cm  tient  le  mélange  en  ébullition  , jusqu*  ce  que  le  tout 
•ait  acquis  une  consistance*  emplastique  , un  peu  molle  ; 
-on  laisse  refroidir,  et  on  sépare  l'eau  par  décantation  : 
-on  la  fait  évaporer  jusqu’en  consistance  de  sirop. 

Lorsque  l’huile  ou  la  graisse  est  nouvelle,  l’acide  sul- 
-ftnique  n’j  découvre  pas  sensiblement  d’oxido  de  plomb. 
Quand  1 huile  est  vieille  et  rance  , il  s’y  trouve  de  l’oxide 
■de  plomb  , en  bien  plus  grande  quantité  , qui  est  préci- 
pité par  l’acide  sulfurique. 

M.  Fremy , pharmacien  à Versailles  , assure  cependant 
que  la  rancidité  des  huiles  n’a  aucune  influence  sur  la 
damnation  de  cette  substance. 

Pour  en  séparer  entièrement  Je  plomb  , il  faut  y faire 
casser  un  excès  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ; on  sépare  le 
mlfure  de  plomb  formé  , et  on  chasse  l’hydrogène  excé- 
lant  par  l’ébullition. 

Si  l’on  expose  celte  liqueur  épaisse  à une  forte  chaleur , 
üle  prend  feu. 

Sa  distillation  exige  le  même  degré  de  chaleur  que  celle 
Je  1 acide  sulfurique;  il  passe  une  partie  du  principe  doux,  . 
rül  n’est  Pas  décomposé  en  forme  de  sirop  épais,  et  qui 
-onserve  sa  saveur  : il  devient  ensuite  empyreumatique  : 

monte  enfin  une  huile  brune,  et  il  reste  dans  la  cornuo 
Q charbon  léger , friable,  qui  ne  contient  pas  de  plomb. 

Lette  matière  ne  cristallise  pas. 

Mclee  avec  l’eau  à une  température  élevée  , elle  n’é- 
touve.  point  de  fermentation. 

ddition  de  la  levure  ne  favorise  pas  même  la  fer- 
mentation spiritueuse. 

Ole  se  mêle  à 1 alcool , et  se  précipite  avec  lui  sous 
crme  de  matière  gélatineuse. 

3. 
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Si  l’on  distille  de  l’acide  nitrique  sur  cette  matière  , on 
obtient  de  l’acide  oxalique.  Scheele  croit  que  ce  principe 
doux  est  susceptible  de  se  décomposer  par  des  distilla- 
tions répétées. 

M.  Fremy  a fait  des  expériences  dans  l’intention  de 
connoître  la  cause  de  la  formation  de  cette  substance.  Il 
a fait  dissoudre  la  litbarge  dans  l’huile  chaude,  renfermée 
dans  un  ballon  bouché.  L’appareil  étoit  construit  de  ma- 
nière à pouvoir  remuer  la  masse  emplastique  dans  le 
ballon  , et  à recueillir  le  gaz  qui  se  dégageoit  ; il  obtint 
du  gaz  acide  carbonique  , d’où  il  conclut  que  l’oxigène 
de  la  lilharge  enlève  du  carbone  et  de  l’hydrogène  à 
l'huile  pour  former  de  l’acide  carbonique  et  de  l'eau;  et 
que  cette  soustraction  rendant  l’oxigène  plus  abondant 
dans  l’huile  , donne  naissance  à la  matière  sucrée.  Si  ia 
litbarge  employée  par  l’auteur  étoit  exempte  de  tout  acide 
carbonique  , et  si  l’action  du  calorique  n’a  pas  décomposé 
une  partie  d’huile,  faute  de  pouvoir  agiter  convenablement 
la  masse  , les  conclusions  de  M.  Fremy  paroitroient  assez 
probables. 

On  prépare  encore  avec  les  huiles  grasses , rendue* 
siccatives  , les  résines  et  l’oxide  de  plomb , des  composé* 
que  l’on  nomme  vernis  gras. 

Les  vernis  gras  sont  des  solutions  de  résiné  dans  une 
huile  grasse. 

Poui  obtenir  un  vernis  gras,  on  commence  par  rendre 
plus  siccative  l’huile  de  lin  parla  litbarge;  à cet  effet, 
on  ajoute  à ioo  parties  d huile  3o  de  litbarge  ; il  ne  faut 
pas  faire  autant  cuire  cette  huile  que  pour  le  lut  gras  ; on 
ne  doit  la  laisser  qu’environ  uue  demi-heure  sur  le  feu  ; 
on  laisse  refroidir  et  l’ou  décante.  D’une  autre  part , on 
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prend  25  parties  de  résine  copal , on  la  réduit  en  poudre 
et  on  la  fait  dissoudre  dans  l’huile.  On  fait  chauffer  dou- 
cement , et  l’on  a soin  d’agiter;  presque  toute  la  copal  se 
dissout  : on  décante  et  on  trouve  au  fond  une  matière 
analogue  aux  substances  gommeuses.  La  liqueur  consti- 
tue le  vernis  gras.  II  s’étend  très-facilement,  et  sèche  au 
bout  de  quelque  tems  , moius  promptement  à la  vérité 
que  les  autres  , mais  aussi  il  a l’avantage  de  ne  pas  s’é- 
cailler, défaut  qu’out  plusieurs  vernis.  Il  résiste  assez  bien 
ià  l’eau. 

Le  vernis  à l’essence  se  prépare  de  la  même  manière 
que  le  vernis  gras.  On  prépare  d’abord  une  huile  sicca- 
tive, avec  100  parties  d’huile  de  lin  et  20  de  lilharge.  On 
idissout  ensuite  20  parties  de  succin  dans  l’huile  siccative  , 
«t  on  ajoute 60  parties  d’essence  de  térébenthine  (ou  pour- 
voit prendre  toute  autre  huile  volatile).  Le  mélange  est 
aioir  et  épais  -,  bientôt  il  devient  clair  et  transparent  ; il 
est  alors  susceptible  de  s’appliquer  en  couches  excessive- 
ment minces;  il  résiste  parfaitement  à l’eau  , ne  s’écaille 
pas  ; il  est  très-solide  et  transparent  : c’est  avec  ce  vernis 
qu’on  enduit  les  instrumens  de  fer  ; on  l’applique  sur  le 
rmétal  avec  une  éponge  , et  on  en  met  plusieurs  couches 
» il  est  nécessaire  , mais  une  suffit  ordinairement.  On  pour- 
roi  t employer  ce  vernis  à l’extérieur,  il  tiendroit  lieu  de 
peinture.  Les  horlogers  s’en  servent  pour  vernir  les  pièces 
qu’ils  emploient. 

Les  acides  agissent  plus  promptement  sur  les  huiles  , 
que  ne  font  les  oxides  métalliques. 

Quand  on  verse  peu-a-peu  de  1 acide  sulfurique  con- 
centré sur  de  l’huile  fixe  , et  quand  on  triture  ce  mé- 
hange , il  en  résulte  une  masse  soluble  dans  l’eau  et  dans 
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l’alcool;  çe  composé  a été  appelé,  par  les  anciens  , savon 

acide. 

L’acide  sulfurique  concentré  cliarbonne  les  huiles  : dans 
cette  expérience  , l’acide  désunit  les  principes  ; il  se  forme 
de  l’eau  , et  le  carbone  devient  prédominant. 

L’acide  nitrique  un  peu  foible  agit  sur  l’huile,  en  lui 
cédant  une  portion  d’oxigène  : dans  ce  cas  , 1 huile  s’é- 
paissit et  devient  sous  forme  de  graisse  : mais  si  1 on 
emploie  de  l’acide  concentré  , et  si  on  aide  sou  action  par 
le  calorique,  il  y a alors  inflammation  : il  enflamme  plus 
particulièrement  celles  appelées  siccatives. 

Quand  on  jette  sur  des  huiles  un  mélange  d acide  ni- 
treux et  d’acide  sulfurique  concentré  , elles  s enflamment 
sur-le-champ  , et  laissent  un  charbon  plus  ou  moins  bour- 
soufflé  èt  volumineux. 

L’acide  nitrique  peut  aussi  convertir  une  huile  en  acide  | 
oxalique. 

L’action  de  l’acide  muriatique  sur  les  huiles  est  ana- 
logue à celle  de  l’acide  sulfurique,  avec  la  différence  que 
les  effets  en  sont  beaucoup  moins  énergiques. 

L’acide  rüuriatique  oxigéné  agit  fortement  sur  le6  huiles , 
et  les  fait  passer  , de  même  que  l’acide  nitrique  , à 1 état 
de  suif,  ou  voisin  de  la  cire. 

C’est  cette  affinité  de  l’huile  avec  l’oxigène  , qui  pro- 
duit l’effet  qu’ont  les  huiles  de  revivifier  les  métaux. 

La  barite  , la  chaux  , la  strontiane  , la  magnésie  , s unis- 
sent aux  huiles  , et  forment  un  composé  iusoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool  , qu’on  a très-improprement  nomme 
savon  terreux. 

On  les  obLjcut  facilement  par  le  concours  des  doubles 
affinités* 
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On  verse  , à cet  effet  , dans  une  solation  de  savon  , 
une  dissolution  nitrique  de  barite,  de  chaux , de  strontiane  , 
ou  du  sulfate  de  magnésie  -,  l’acide  s’unit  à l’alcali  du  savon , 
et  la  substance  terreuse  se  précipite  avec  l’huile. 

Les  savons  qu’on  prépare  avec  les  alcalis  , sont  plus 
ou  moins  solides. 

Avec  la  potassé  ils  sont  ordinairement  mous. 

Ce  savon  se  fait  de  la  même  manière  que  le  savon  do 
*soudp,  mais  il  ne  prend  point  en  grumeaux  • ce  savon  est 
toujours  mou  : on  peut  cependant  en  faire  un  savon  solide 
A bon  marché , en  ajoutant  du  muriate  de  soude  bien  pul- 
wérisé  dans  la  liqueur.  Aussitôt  après  avoir  fini  de  mettre 
des  lessives,  le  muriate  de  soude  décompose  le  savon  ; il 
*se  forme  du  muriate  de  potasse  et  du  savon  de  soude  qui 
«se  prend  sur-le-champ  eu  grumeaux  -,  on  décante  avec  un 
^siphon,  et  ou  fait  fondre  ces  grumeaux  dans  une  très-petite 
quantité  d’eau  - on  les  coule  ensuite.  Ce  savon  est  à meil- 
-leur  compte  que  celui  qu’on  fait  directement. 

On  peut  employer  le  muriate  de  potasse  que  l’on  re- 
.tire,  pour  décomposer  les  eaux  mères  des  salpètriers,  qui 
contiennent  toujours  du  nitrate  de  chaux  en  assez  grande 
quantité  , -on  peut  former,  par  ce  moyen,  du  nitrate  do 
ipo  tasse. 

Pour  .faire  du  savon  amygdalin,  on  prépare  d’abord  de 
la  soude  caustique. 

On  lait  bouillir  une  partie  de  bonne  soude  d’Alicante 
et  deux  parties  de  chaux  vive,  dans  une  suffisante  quan- 
tité d eau  ; on  filtre  la  liqueur  à travers  une  toile,  et  on 
la  tait  évaporer  au  point  qu  une  fiole  qui  contient  t> 
.pallies  d eau  pure,  puisse  contenir  11  parties  de  cetlô 
iüqueur. 
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On  mêle  ensuite,  dans  une  terrine  vernissée,  une  partie 
de  cette  lessive  contre  deux  d huile  d’amandes  douces-,  on 
met  le  mélange  en  digestion  à une  chaleur  telle  que  la 
liqueur  ne  fasse  que  frémir  -,  on  continue  la  coction  } en 
remuant  exactement  avec  un  pilon  de  verre  , jusqu  à ce  que 
quelques  gouttes  , que  l’on  fait  tomber  sur  un  marbre  , 
fassent  voir  que  le  savon  se  coagule  , et  que  l’eau  s'en  sé- 
pare promptement  ; on  ôte  le  savon  avant  qu’il  soit  re- 
froidi , et  on  le  coule  dans  des  moules. 

On  prépare  aussi  ce  savon  à froid,  en  mêlant  l’huile 
et  la  lessive  ensemble  , d’après  des  proportions  conve- 
nables, proportions  que  l’on  ne  peut  guère  indiquer,  à 
moins  d’avoir  un  alcali  toujours  au  même  point  de  concen- 
tration -,  il  faut  donc  en  ajouter,  peu-à-peu  , jusqu’à  ce  que 
l’on  voie  que  la  matière  prenne  une  consistance  solide  , 
ou  plutôt  jusqu’à  ce  que  la  combinaison  soit  exacte  ; on 
l’.accéjère  ensuite  , par  l’agitation  et  le  repos  daus  un  lieu 
frais. 

Dans  les  arts , on  se  sert  d'huile  d'olives  , de  noix , de 
navette,  de  graisses,  d huile  de  poisson,  et  même  des 
matières  animales  , comme  la . laine  , les  rognures  de 
draps  , etc.  Chaplal  a préparé  des  savons  avec  ces  subs- 
tances; nous  en  parlerons  aux  matières  animales. 

Pour  préparer  en  grand  le  savon  de  soude,  on  emploie 
ordinairement  de  la  soude  d’Alicante  et  de  1 huile  d olive. 
On  commencé  par  traiter  la  soude  par  la  chaux  , et  dans 
ce  cas  , on  le  fait  à froid , parce  que  la  soude  est  moins  co- 
lorée , et  que  cela  épargne  du  combustible  : on  emploie 
pour  cela  d<«  grands  baquets  de.  bois  , dans  lesquels  on 
met  la  soude  écrasée  avec  de  la  chaux  éteinte  , on  y ajoute 
line  certaine  quantité  d cau  et  on  brasse  bien  ; quand  la 
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lessive  est  à un  certain  degré,  ou  décante-,  mais  comme 
le  précipité  contient  encor**  beaucoup  de  soude,  on  repasse 
de  l’eau  dessus , on  brasse  et  on  décante.  Celte  seconde  les- 
isjve  n’est  jamais  aussi  forte  que  la  première  -,  on  fait  encore 
de  la  même  manière  une  troisième  lessive  qui  est  encore 
plus  foible,  ainsi  de  suite  jusqu’à  cinq  (si  l’on  opère  à 
tcliaud , il  ne  faut  que  trois  lessives  ).  Quand  toutes  ces  les- 
sives sont  ainsi  préparées , on  fait  chauffer  doucement 
R’huile  d olive  dans  une  chaudière  préparée  pour  cela  , et 
on  y ajoute  sur-le-champ  quelques  pintes  de  la  plus  foible 
Dessive  -,  on  fait  chauffer  doucement,  en  y ajoutant  presque 
(continuellement  des  portions  des  dernières  lessives  jus- 
«qu’à  la  plus  forte  qu’on  ait , et  ainsi  peu-à-peu  : il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  trop  pousser  le  feu  pour  ne  pas 
«chasser  toute  l’eau  , parce  qu’alors  l’huile  se  brùteroit-  où 
lie  savon  , et  on  en  perdroit  beaucoup.  A la  fin  il  se  forme 
'des  grumeaux  qui  viennent  à la  surface  : on  jette  alors 
•dans  la  liqueur  du  muriate  de  soude,  qui  s’empare  d’une 
grande  partie  de  l’eau  qui  est  dans  le  savon  : on  apperçoit 
à l’instant  les  grumeaux  augmenter  considérablement  ; on 
les  enlève  avec  une  écumoire-,  on  lave  les  grumeaux  avec 
une  petite  quantité  d’eau  ; on  les  fait  fondre  et  on  coule 
ensuite  dans  des  moules.  . , 

On  prépare  aussi  des  savons  colorés  ; à cet  effet , on  sc 
sert  de  la  soude  en  nature,  du  sulfate  de  cuivre,  du  ci- 
nabre , etc. , selon  la  couleur  qu’on  veut  obtenir. 

Dans  l’union  à froid  de  l’alcali  avec  l’huile  , il  y a déga- 
gement de  calorique. 

En  général , les  huiles  siccatives  ou  du  deuxième  genre  , 
ne  font  pas  des  savons  aussi  bons  que  les  huiles  des  premier 
et  troisième  genres. 
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Ce  qui  est  cause  de  l’épaississement  des  savons , c'est 
d’abord  la  température,  ensuite,  c’est  que  les  alcalis  ont 
plus  d’affinité  avec  l’huile  qu’ils  n’en  ont  avec  l’eau  ; il  y a 
peut-être  absorption  d’oxigène  pendant  la  saponification  t 
c’est-à-dire  , que  l’huile  se  concréfie  en  absorbant  de  l’oxi- 
gène  ; car,  lorsqu’on  décompose  le  savon  par  un  acide  T 
l’huile  séparée  est  solide;  celle  absorption  n’est  pas  prouvée 
par  l’expérience. 

Les  savons  doivent  avoir  une  saveur  douce.  Tous  les 
«avons  bien  faits  se  dissolvent  complettemeut  dans  leauy 
cette  dissolution  est  toujours  opaque  , même  filtrée. 

L’eau  bouillante  en  dissout  une  bien  plas  grande 
quantité  ; après  le  refroidissement  , la  liqueur  se  prend 
en  gelée. 

Distillés  dans  une  cornue  à l’appareil  pneumato-chi- 
mique  , on  obtient  de  l’eau  , de  1 huile  et  de  l’ammoniaque. 

Le  charbon  contient  beaucoup  dalcali  fixe.  L'eau  de 
chaux  et  tous  les  sels  terreux  décomposent  le  savon. 

Tous  les  sels  métalliques  ont  la  même  propriété.  Nous 
en  avons  donné  des  exemples  à l’article  des  savons  mé- 
talliques. •. 

Le  savon  se  dissout  aussi  dans  l’alcool  , à l aide  d un 
peu  de  chaleur  , et  forme  Y essence  de  savon , que  Ion  aro- 
matise avec  une  huile  volatile. 

Avec  raùlmoniaque  on  prépare  urue  espèce  de  savon  li- 
quide /connu  sous  le  nom  de  Uniment  volatil  ou  savon 
animal. 

On  prend  une  partie  d’huile  d’amandes  douces  , que  l’on 
mêle  avec  environ  le  quart  do  son  poids  d’ammoniaque 
liquide.  On  fait  ce  mélange  dans  une  bouteille  à large 
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ouverture  , et  on  l’agite  jusqu’à  ce  que  les  deux  substances 
soient  parfaitement  unies. 

L’huile  se  combine  au  sucre,  il  en  résulte  une  espèce 
de  composé  , qui  peut  aisément  se  délayer  dans  l’eau,  et 
s y tenir  en  suspension  ; la  trituration  des  amandes  avec 
le  sucre  et  l’eau,  forme  le  lait  d'amandes , l'orgeat , et 
autres  émulsions , etc. 

Les  huiles  fixes  sont  très-employées  en  médecine,  elles 
servent  à la  préparation  d’un  grand  nombre  de  médica- 
mens  -,  on  sait  aussi  combien  elles  sont  utiles  dans  les 
arts. 

Des  huiles  volatiles. 

» s 

Les  huiles  volatiles  différent  des  fixes  par  leur  saveur 
àcre  , leur  volatilité,  leur  odeur  aromatique,  leur  solu- 
bilité dans  l’alcool. ; elles  sont  aussi  plus  combustibles  , 
plus  inflammables  que  les  huiles  fixes  ; elles  s’épaississent, 
se  résini fient  par  le  contact  de  l’oxigène  , se  figent  au  grand 
froid  ; et  fournissent  de  petits  cristaux  salins  , d’une  odeur 
camphrée.  Les  huiles  volatiles  se  combinent  aussi  plus 
difficilement  aux  alcalis. 

Ces  huiles  sont  aussi  moins  abondantes  , moins  géné- 
râlement  répandues  dans  le  système  végétal  que  les  huiles 
fixes  ; elles  n’existent  que  dans  les  plantes  aromatiques  , 
se  trouvent  quelquefois  dans  les  feuilles;  d’autre  fois  dans 
les  racines  , dans  la  fleur  , dans  l’écorce  extérieure  du 
fruit  ; quelquefois , mais  rarement , dans  toute  la  subs- 
tance de  la  plante. 

Les  huiles  volatiles  sont  quelquefois  concrètes  , d’autres 
sont  toujours  liquides  ; elles  diffèrent  entre  elles  par  la 
eoulcur. 
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Parties  des  végétaux  qui  contiennent  l huile  volatile. 

Racine  donnant  de  l’huile  vo-  ( valériane. 

latile ) diclame' 

v gingembre. 

{santal, 
sassafras, 
rhodes. 

Îcanelle. 

cassia-lignea. 
écorce  de  ^Vintéranus. 

menthe  poivrée, 
romarin. 

Feuillles / thim. 

mélisse, 
absinthe. 

! roses, 
lavande, 
girofle. 

Pétales [ camomille. 

1 fleurs  d’orange. 

Fruits / P°ivre' 

i baies  de  genièvre. 

Îanis. 
fenouil, 
cumin. 

r roses. 

Huiles  concrètes. 

\ aulnee. 
bcnoitc. 
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De  la  Couleur , comme  caractère  distinctif  des  huiles 
volatiles  entre  elles. 

Huiles,  i°.  jaune.  — lavande.  2°. — brune,  canelle , 
girofle.  3°.  — bleue  , camomille.  4°-  — aigue- 
marine  , mille-pertuis.  5°.  — verte , persil. 

Huiles  pesantes  allant  sous  l’eau. 

Ce  sont  celles  de  sassafras , girofle. 

Extraction  d'une  huile  volatile  par  expression. 

Les  huiles  volatiles  qu’on  retire  par  expression,  sont 
contenues  dans  des  loges  saillantes  et  visibles,  telles 
sont  celles  de  citrons , des  oranges , du  cédrat , de  la 
bergamotte  : il  suffit  de  presser  l'écorce  de  ces  fruits 
pour  en  faire  jaillir  l huile  qui  y est  contenue. 

On  peut  donc  se  la  procurer,  en  les  frottant  contre 
une  râpe  : on  déchire  par  ce  moyen,  les  vésicules,  et 
l’huile  coule  dans  le  vaisseau  destiné  à la  recevoir. 
Lorsqu’on  a ainsi  râpé  une  certaine  quantité  du  fruit,  on 
ramasse  l’écorce  divisée,  qui  ressemble  à une  pulpe-, 
on  l’exprime  entre  deux  glaces  , pour  faire  sortir  l’huile 
volatile.  Cette  huile  laisse  déposer  le  parenchyme  quelle 
3 entraîné,  et  se  clarifie  par  le  repos. 

La  méthode  la  plus  usitée,  et  en  même  tems  la 
meilleure,  de  retirer  1 huile  volatile  d’un  végétal,  par- 
la distillation  , est  de  prendre  la  plante  dans  l’âge  de 
sa  plus  grande  vigueur,  et  dans  lequel  son  odeur  est 
la  plus  forte  ; de  choisir  meme  celles  des  parties  des 
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plantes  dont  1 odeur  est  la  plus  marquée  -,  de  la  mettre  dans 
la  cucurbite  d un  alambic , ( voyez  la  planche  ) sans  bain- 
maiie;  d ajouter  assez  d eau  pour  que  la  piaule  en  soit  bien, 
baignee  , et  ne  touche  point  le  fond  de  la  cucurbite  : d ajou- 
ter un  serpentin  au  bec  de  l’alambic,  auquel  on  adapte  un 
récipient  particulier,  appelé  récipient  florentin.  Ce  vase 
laisse  échapper  l’eau  excédante  par  un  bec  placé  sur 
le  ventre,  et  dont  l’orifice  est  plus  bas  que  celui  du 
goulot;  de  sorte  que  pàr  ce  moyen,  1 huile  se  ramasse 
dans  le  goulot  sans  pouvoir  s échapper.  On  donne  tout 
d un  coup  le  degré  de  chaleur  convenable  pour  faire  entrer 
l’eau  en  ébullition. 

L’eau  monte  dans  cette  distillation,  très-cbargée  de 
l’odeur  de  la  plante,  et  elle  entraîne  avec  elle", toute 
son  huile  volatile. 


Tant  que  celte  eau  est  à 80  degrés,  elle  est  claire 
et  tiansparente  ; mais  sitôt  qu’elle  a quelques  degrés 
au-dessous  , 1 huile  volatile  qui  y . étoit  dissoute  s’en 
sépaie,  et  la : rend  ti'ouble  et  un  peu  laiteuse  : alors 
l’eau  n’en  retient  plus  que  ce  qu’il  en  faut  pour  lui 
donner  1 odeur  aromatique,  et  la  constituer  eau  distillée , 
eau  chargée  d'esprit  recteur  (voyez  huile  volatile  dissoute 
dans  l eau)  ; le  reste  de  Ihuile  nage  à la  surface  de 
leau,  ou  se  précipite  au  fond,  suivant  la  pesanteur 
spécifique  de  1 huile.  On  continue  ainsi  la  distillation 
jusqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que  l’eau  commence  à 
devenir  claire,  on  observant  d’en  ajouter  de  tems  en 
teins  dans  la  cucurbite , pour  que  la  plante  en  soit 
toujours  baignée. 

Il  y a encore  un  troisième  moyen  d’obtenir  les  huiles 
volatiles  ; cest  celui  que  l’on  nomme  distillation,  per 
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descension  ; cette  distillation  se  faisoit  en  appliquant  le 
feu  par  dessus,  et  étoit  particulièrement  employée  pour 
■extraire  l’huile  du  girolle-,  on  n’en  lait  pins  dusage. 

Lorsqu’on  cliaulle  une  huile  volatile  avec  le  contact 
tde  l’air,  elle  s’enflamme  promptement. 

Dans  les  vaisseaux  fermés , on  peut  la  distiller , elle 
passe  dans  le  récipient. 

Si  l’on  expose  à l’air  l’huile  volatile,  elle  brunit, 
is’épaissit,  et  passe  à 1 état  de  résine,  en  absorbant  de 
l’oxigène  -,  souvent  elle  laisse  précipiter  des  cristaux  en 
aiguilles,  qui  n’ont  pas,  comme  on  l’avoit  dit,  des  pro- 
priétés analogues  au  camphre.  M.  Mat'gueroti , pharma- 
cien à Paris,  a fait  voir  que  les  concrétions  observées 
dans  plusieurs  huiles  volatiles,  se  rapprochoient  plutôt 
des  résines,  avec  une  surabondance  d’acide,  qui  eu  forme 
une  espèce  de  sel  semblable  a 1 acide  benzoïque. 

MM.  Dey  eux  et  Fauquelin  ont  aussi  fait  connoître 
que  les  concrétions  déposées  par  l’eau  de  canelle  avoient 
les  propriétés  de  l’acide  benzoïque. 

Si  l’on  garde,  pendant  longtems,  de  l’huile  volatile 
dans  un  flacon,  elle  se  décompose,  il  se  forme  de  l’eau 
qui  se  rassemble  au  fond  du  vase;  il  se  forme  aussi 
des  cristaux  assez  gros,  qui  paroissent  être  de  l’acide 
oxalique;  enfin,  il  reste  une  ( troisième  ) partie  qui  est 
de  l’huile  non  décomposée. 

Les  huiles  volatiles  s’unissent  au  soufre  : ou  a donne 
à ces  composés  improprement  le  nom  de  baume.  En 
voici  des  exemples:  le  baume  de  soufre  térébenthine , 
le  baume  de  soufre  anisé. 

Pour  obtenir  le  baume  de  soufre  térébenthine  , on 
prend  deux  parties  de  soufre  sublimé,  et  six  d’huile 
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de  térébenthine;  on  les  môle,  et  on  met  ensuite  ce 
mélangé  en  digestion  an  bain  de  sable,  jusqu’à  ce  que 
l’huile  soit  saturée  de  soufre. 

Pour  le  baume  de  soufre  anisé,  on  prend  deux  parties 
de  soufre  sublime,  six  d huile  de  térébenthine,  et  quatre 
d huile  volatile  d anis  ; on  met  le  mélange  en  digestion, 
comme  dans  le  procédé  précédent. 

Les  huiles  volatiles  ont  la  propriété  de  dissoudre  le 
gaz  hydrogène  sulfuré. 

Les  huiles  volatiles  dissolvent  le  phosphore.  Quand 
1 huile  en  est  bien  saturée,  on  obtient  par  refroidisse- 
ment du  phosphore  cristallisé,  ou  bien  en  ajoutant  de 
1 alcool  a la  solution;  il  se  fait  à la  longue  un  préci- 
pite qui,  vu  à la  loupe,  est  un  octaèdre  tronqué  à sa 
partie  supérieure  et  a sa  partie  inférieure,  qui  quelque- 
fois s alonge  par  les  côtes , de  manière  à présenter  un 
prisme  hexagone;  dans  ces  solutions  une  partie  de  phos- 
phore passe  promptement  à l’état  d’acide. 

L eau  dissout  1 huile  volatile;  c’est  ce  qui  constitue 
les  eaux  distillées  aromatiques. 

Pour  les  préparer , on  peut  suivre  le  procédé  décrit 
a 1 article  distillation  d une  plante  pour  obtenir  une  l’huile 
volatile. 

M.  Fourcroy  a proposé,  depuis  longtems , un  pro- 
cède tres-simple  et  très-économique  pour  préparer  les 
eaux  distillées  aromatiques. 

Ce  chimiste  propose  de  jeter  dans  de  grandes  masses 
d eau  pure  et  fraîche,  quelques*  gouttes  d’huile  volatile  , 
d agiter  quelque  tems  ce  mélange,  et  de  le  laisser 
reposer  pour  éclaircir  la  liqueur  et  séparer  la  portion 
d huile  non  dissoute.  Après  cette  simple  opération,  l’eau 


Des  Huiles  volatiles.  43 

«est  très-aromatique , très-odorante,  mais  elle  est  presque 
1 toujours  moins  agréable  que  celle  distillée  sur  des 
: plantes  fraîches. 

Les  eaux  dites  inodores , ne  doivent  pas  être  pros- 
pérités de  l’usage  médical  comme  on  l’a  tant  de  fois  répété; 
M.  Dey  eux  a prouvé  par  des  expériences  multipliées, 

■ que  ces  eaux  ont  décidément  des  propriétés  constantes  ; 
que  ces  propriétés  sont  d’autant  plus  simples,  qu’on 
a pris  plus  de  précaution  pour  accumuler  dans  ces 

■ eaux  une  grande  quantité  de  1 ’ arôme  de  la  plante  qui 
a été  distillée;  que  le  procédé  pour  rendre  ces  eaux 
plus  riches  en  principes  aromatiques,  consiste  à cohober 
trois,  et  même  quatre  fois,  le  premier  produit  distillé 

«sur  de  nouvelles  plantes  ; que  les  eaux  ainsi  préparées  doi- 
vent être  toujours  conservées  de  préférence  dans  des  vases 
peu  susceptibles  d’être  traversés  par  les  rayons  lumineux; 
■qu’il  faut  surveiller  ces  eaux , et  les  débarrasser  des 
dépôts  floconneux  qui  quelquefois  s’y  manifestent  peu  de 
tems  après  leur  distillation;  qu’attendu  le  peu  de  durée 
de  ces  eaux  dans  l’état  de  perfection  , il  est  d’une  né- 
cessité indispensable  que  le  pharmacien  les  renouvelle 
tous  les  ans. 

M.  K 7 id  en  faisant  passer  du  gaz  muriatique  dans 

l’huile  de  térébenthine  , a obtenu  une  substance  blanche 

» 

qui  a quelqu’analogie  avec  le  camphre.  M.  Boullay  a 
vérifié  cette  expérience,  et  y a ajouté  des  détails  inté- 
ressans  , voyez  les  Annales  de  Chimie,  volume  5r 
page  270. 

M.  Gehlen  et  dernièrement  M.  Thénard  ont  annoncé 
que  cette  substance  n’est  que  la  combinaison  de  1 acide 
muriatique,  ayec  l’huile  de  térébenthine,  et  que  l’acide 
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muriatique  y est  tellement  retenu , qu’on  ne  peut  en  enle» 
ver  qu’une  très-petite  partie  par  la  potasse, 'la  soude,  etc. , 
et  qu’on  ne  peut  le  mettre  complettcment  à nu  qu’au 
moyen  d’un  tube  rouge.  Cette  espèce  de  camphre  artificiel 
diffère  sur-tout  du  camphre  naturel,  en  ce  qu  il  n est  pas 
soluble  dans  l’acide  acétique , et  qu’il  ne  forme  pas  un 
acide  particulier  par  l’acide  nitrique. 

Les  acides  ne  se  comportent  pas  également  avec  les 
huiles  volatiles;  i°.  l’acide  sulfurique  concentré  les 
épaissit  et  les  charbonne  , mais,  s’il  estfoible,  il  en  fait 
des  savonnules  ; 2°.  l’acide  nitrique  les  enflamme  quand 
il  est  concentré;  mais  lorsqu’il  est  affoibli , il  les  fait 
passer  peu-à-peu  à l’état  de  résine;  3°.  lacide  muria- 
tique réduit  les  huiles  à l’état  savonneux  de  camphre  ; 
l’acide  muriatique  oxigéné  les  épaissit  et  les  résinifie. 

Les  huiles  volatiles  s’unissent  difficilement  aux  sub- 
stances terreuses  et  aux  alcalis. 

On  ne  connoît  encore  bien  que  l’union  de  la  potasse 
avec  une  huile  volatile;  c’est  ce  qu’on  nomme  savon- 
nule.  Starkey  est  le  premier  qui  ait  essayé  cette  com- 
binaison, mais  son  procédé  est  long  et  imparfait.  Plusieurs 
autres  chimistes  ont  aussi  proposé  différens  moyens 
pour  préparer  ce  savonnule , tels  que  Stahl , Rouelle , 
Baume  , Geoffroy , Achard ; sans  nous  arrêter  à tous 
ces  procédés,  celui  décrit  par  Pelletier  est  un  de  ceux 
qui  réussissent  le  mieux. 

On  prend  parties  égales  de  térébenthine  et  d'alcali 
du  tartre  ; on  triture  ce  mélange  , et  on  y ajoute  par 
parties  environ  le  quart  du  poids  total  du  mélange,  de 
carbonate  d’ammoniaque. 
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"Les  nitrates  brûlent  les  liuiles  volatiles  à l’aide  du 
calorique. 

Le  muriate  sur-oxigéné  de  potasse  les  enflamme  et 
les  détruit  par  le  choc. 

Les  .sels  et  les  solutions  métalliques  sont  souvent 
«décomposés  par  elles  : c’est  ainsi  qu’une  solution  d’or, 
agitée  avec  une  huile  volatile,  et  séjournant  longtems 
avec  elle,  précipite  des  grains  ou  des  lames  d’or-,  et, 
«comme  l’a  observé  M.  Fauquelin , l’huile  acquiert  dans 
«ce  cas  la  propriété  de  le  séparer  sous  forme  cristalline, 
'solide  et  régulière. 

Enfin,  l’huile  volatile  s’unit  au  sucre.  Si  l’on  frotte 
«un  morceau  de  sucre  contre  lecorce  d’un  citron  ou 
d’une  orange,  il  s’imbibe  de  l’huile  volatile,  et  forme 
«un  oleosaccharum  , soluble  dans  l’eau,  et  très -propre  à 
; aromatiser  certaines  liqueurs. 

Les  huiles  volatiles  sont  plus  particulièrement  em- 
ployées en  médecine,  et  constituent  principalement  l’art 
«du  parfumeur. 


§•  IX, 


Du  Camphre. 

Je  définis  le  camphre  une  huile  volatile  rendue  con- 
’crcte  par  le  carbone.  On  doit  regarder  cette  substance 
' comrne  un  corps  sui  gejierïs. 

rencontre  dans  une  infinité  de  plantes,  notam- 
^ ment  dans  la  famille  des  labiées. 

e.iro  ceile  substance  par  sublimation,  du  laurus 
camphora  de  Linné , qui  croît  à la  Chine  et  nu  Japon. 

O,  A 
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Les  Hollandais  le  purifîoient  par  la  sublimation  dans 
des  espèces  de  ballon , et  en  ajoutant  de  la  chaux. 
Aujourd  hui  ce  sont  les  Anglais  qui  s’occupent  spéciale- 
ment de  celte  purification. 

Le  camphre  est  ou  brut,  ou  raffiné.  Le  premier  varie 
par  sa  couleur  : il  y en  a de  brun,  de  gris,  de  rose 
et  de  couleur  cendrée. 

Ses  propriétés  physiques  sont,  d être  blanc,  concret, 
transparent  cristallise  eu  octaèdres  ou  en  lames  caiiees, 
dont  la  pesanteur  est  à celle  de  l’eau  sur  laquelle  il 
surnage  ••  t),88^  * 10,000.  Sa  saveur  est  âcre,  chaude, 
piquante  et  amère-,  son  odeur  forte. 

Le  camphre  a toujours  été  regardé  comme  plus  volatil 
que  les  huiles  que  nous  veuons  d’examiner  : cependant, 
d’après  les  expériences  de  M.  Proust,  il  paroît  l'être 
moins  que  1 huile  volatile. 

Il  se  sublime  à la  plus  douce  chaleur  , si  on  le  chauffe 
brusquement,  il  se  fond  avant  d ese  volatiliser. 

Le  camphre  ne  peut  s’enflammer  par  le  contact  d’un 
corps  incandescent-,  il  faut  toujours  lui  présenter  un 
corps  lumineux. 

Le  camphre  présente  quelques  phenomenes  intéressans 
à connoître.  G est  en  cherchant  les  moyens  de  rendre 
sensibles  à la  vue  les  émanations  des  corps  odorans , 
que  M.  Bénédict  Prévost  les  a découverts. 

Si  l’on  place  un  fragment  de  camphre  sur  une  glace, 
ou  sür  le  fond  d’une  soucoupe  très-propre,  couverte 
d’une  bouche  d’eau  pure  peu  épaisse  , on  voit  a 1 instant 
l’eau  s’écarter,  et  laisser  à l'entour  du  corps  une  place 
circulaire  sèche. 
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Si  l'on  place  sur  de  l’eaa  très-pure , un  fragment 
de  camphre , on  le  voit  se  mouvoir  avec  une  grande 
j rapidité. 

Si  Ton  jette  une  goutte  d’eau  d’un  corps  odorant 
liquide,  ou  d huile,  à la  surface  de  l’eau , le  mouvement 
■ ces  e sur-le-champ. 

Si  1 on  puise  dans  un  verre  plein  d’eau  avec  un  bâton 
de  cire  des  gouttes  d’eau,  et  qu’on  les  fasse  tomber 
dans  le  verre  où  le  camphre  est  en  mouvement,  à la 
5o  ou  60e.  goutte , le  mouvement  cesse  : ce  qui  n’arrive 
pas , si  l’on  substitue  à la  cire  un  cylindre  de  métal 
bien  décapé. 

Si  l’on  jette  le  fragment  de  camphre  dans  l’eau  où 
l’on  a puisé  avec  la  cire , il  s’y  meut  comme  à l’ordi- 
naire : au  bout  de  quelques  instans,  le  mouvement  du 
camphre  cesse  de  lui-même. 

Ce  camphre , placé  ainsi  sur  l’eau , se  dissout  plus 
vite  que  dans  l’air  même  humide  : en  se  dissolvant 
ainsi,  il  s’arrondit  et  acquiert  de  la  transparence. 

Cette  dissolution  11’a  lieu  qu’au  point  de  contact  de 
lair  et  de  l’eau;  M.  V enturi  l’a  prouvé  par  l’expérience 
suivante  : 

Si  r on  place  dans  l’eau  un  cylindre  de  camphre,  dont 
l’une  des  extrémités  soit  chargée  de  manière  à le  faire 
enloncer  jusqu  a sa  moitié,  il  se  corrode  un  peu  au- 
dessus  de  la  surface  de  l’eau,  eu  sorte  qu’il  finit  par  se 
couper  en  deux  parties. 
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Décomposition  du  Camphre. 

L’argile  ou  l’alumine  pure , a la  propriété  île  dé- 
composer le  camphre  (i). 

On  prend  une  partie  de  camphre  et  six  d'argile;  on 
la  fait  sécher  pour  la  réduire  en  poudre,  et  on  la  passe 
ensuite  à travers  un  tamis  de  soie  : d’une  autre  part,  on 
réduit  le  camphre  en  poudre  , par  le  moyen  de  1 alcool , 
et  l’on  mêle  le  tout  ensemble  dans  un  mortier.  Lorsque 
le  mélange  est  bien  fait,  on  y ajoute  un  peu  d’eau;  il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  trop  humecter,  mais  assez  pour  pou- 
voir faire  une  pâte  , et  former  des  boules  de  la  grosseur 
d’une  olive  : on  les  place  ensuite  sur  des  tarais  de  crin,  et 
on  les  laisse  sécher  à l’ombre. 

Lorsqu’elles  sont  parfaitement  sèches,  on  les  introduit 
dans  une  cornue  que  l’on  pose  sur  un  bain  de  sable  ; on  y 
ajuste  un  récipient,  dans  lequel  on  a eu  soin  de  mettre 
de  l’eau  distillée,  et  on  lute  bien  toutes  les  jointures. 
L’appareil  disposé  , on  commence  par  échautfer  la  cornue 
par  degrés  , et  on  l’entretient  quelques  heures  dans  le 
même  état  : on  augmente  ensuite  le  leu. 

Si  l’on  n’a  pas  bien  ménagé  le  feu  , il  arrive  quelquefois 
qu’une  partie  du  camphre  sc  sublime  au  col  de  la  cornue  : 
cela  ne  doit  pas  arrêter;  il  faut  continuer  1 opération,  jus- 
qu’à ce  qu’on  n’apperçoive  plus  couler  dlmile  : alors  on 


(i)  Ceux  qui  voudroient  avoir  des  détails  sur  cet  objet,  ainsi 
que  sur  l’acide  canipliorique  et  scs  combinaisons  , peuvent  cou- 
kulter  mes  Mémoires.  ( Ann.  de  Çhim. , uos.  68  et  79.  ) 
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arrête  le  feu;  et  dès  que  l’appareil  est  refroidi,  on  délute, 
et  l’on  retire  de  la  cornue  le  camphre  sublimé,  ainsi  que 
la  matière  qui  se  trouve  au  fond  : on  broie  le  tout  dans 
un  mortier,  et  l’on  recbmmence  l’opération  comme  je 
viens  de  l’expliquer,  jusqu’à  ce  qu’en  donnant  un  degré 
de  feu  assez  fort,  on  u’apperçoive  plus  ni  sublimation, 
mi  huile. 

L’alumine  est  encore  un  intermède  que  l’on  peut  em- 
ployer avec  avantage. 

On  prépare  de  l’alumine  par  le  moyen  de  l’ammo- 
iniaque-,  on  la  lave  ensuite  avec  l’eau  distillée,  afin  de 
D’obtenir  la  plus  pure  possible,  et  on  la  fait  légèrement 
ssécber. 

On  prend  deux  parties  d’alumine,  et  trois  lorsqu’elle 
«est  humectée,  contre  une  partie  de  camphre,  et  l’on' pro- 
cède comme  ci-dessus. 

Par  l’un  ou  l’autre  procédé,  on  obtient  dans  le  récipient 
tune  huile  volatile  , d’un  jaune  doré,  qui  reste  à la  surface 
ide  l’eau. 

Elle  a une  saveur  âcre,  brûlante,  et  laisse  sur  la  langue 
.un  sentiment  de  fraîcheur. 

Son  odeur  est  aromatique,  approchant  de  celle  de  thinx 
:ou  de  romarin. 

Exposée  à l’air  libre,  au  bout  de  quelque  tems,  elle 
«se  volatilise  entièrement. 

Avec  les  alcalis,  elle  forme  des  savonnules;  elle  est 
«soluble  dans  l’alcool. 

L’eau  distillée,  contenue  dans  le  récipient,  est  très- 
uromatique  , piquante  , rougissant  la  teinture  de  tourne- 
sol, et  faisant  effervescence  avec  les  carbonates  alcalins, 
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ce  qui  prouve  qu’il  y a uu  peu  d’acide  de  forme  pen- 
dant l’opération. 

Ce  qui  reste  dans  la  cornue , apres  1 opération  , est 
d’un  beau  noir,  et  pèse  plus  que  l'argile  ou  l’alumine  em- 
ployée. 

Cette  matière  est  de  l’oxide  de  carbone  , mêlé  très-exacte- 
ment avec  l’alumine. 

Pour  séparer  l’oxide  de  carbone  de  l’alumine,  et  lavoir 
pur,  il  faut  saturer  l’alumine  par  l’acide  nitrique,  ou 
muriatique , qui  dissout  la  terre , et  le  charbon  reste  au 
fond. 

Le  camphre  n’est  pas  insoluble  dans  1 eau , comme  on 
l’a  toujours  annoncé.  Dissous  dans  l’alcool,  1 eau  y forme 
un  précipité,  mais  une  grande  quantité  le  redissout. 

Les  acides  dissolvent  le  camphre. 

L’acide  sulfurique  le  dissout  à l’aide  de  la  chaleur  : 

M.  Halchett  a obtenu  de  xoe  grains  de  camphre  , traités 
par  cet  acide , une  huile  volatile  , ayant  nue  odeur  ana- 
logue à un  mélange  de  lavande  et  de  menthe  3 grains , 
une  espèce  de  charbon  compacte  et  très-dur  en  petits 
fragmens  53,  et  une  substance  brune  noirâtre,  d appa- 
rence résineuse  49-  H regarde  cette  dernière  substance 
comme  une  variété  de  la  matière  tannaute  artificielle. 

L’acide  muriatique  , dans  l’état  de  gaz,  dissout  le  cam- 
phre, ainsi  que  le  gaz  acide  sulfureux  et  le  gaz  aciuo 
fluorique. 

Si  l’on  ajoute  de  l’eau  dans  ces  dissolutions , elles  se 
troublent , le  camphre  s’en  sépare. 

Avec  1 acide  nitrique,  ou  fait  une  préparation  connue 
sous  le  nom  impropre  d huile  de  camphre.  Cette  prépa- 
ration est  très-défectueuse-,  on  sait  qu’il  est  impossible 
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: de  l’employer  dans  quelques  véhicules  que  ce  soit,  sans 
| précipiter  le  camphre. 

Si  l'on  fait  passer  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné , 
;dans  de  1 huile  de  camphre  préparée  par  l’acide  nitrique, 
îsa  cçuleur  pa  se  sur-le-champ  au  rose,  et  devient  jaune 
.un  instant  après  : cette  dernière  couleur  ne  varie  pas 
jusqu’à  la  fin  de  l opération. 

Les  huiles  fixes  et  volatiles  dissolvent  le  camphre,  à 
U’aide  de  la  chaleur-,  ces  dissolutions  laissent  précipiter 
:des  cristaux  en  végétation,  semblables  à ceux  qui  se  for- 
iment  dans  les  • dissolutions  de  muriate  d’ammoniaque , 
romposés  d’une  côte  moyenne,  où  adhèrent  des  filets  très- 

îfins  et  placés  horisontalement. 

. \ 1 

J’ajouterai  à tous  ces  faits  les  expériences  faites  par 
M.  Morelot\  elles  ne  peuvent  qu’éclaircir  sur  la  counois- 
aance  immédiate  du  camphre. 

A.  Le  camphre  traverse  l’éther  avec  une  vitesse  presque 
incalculable  , et  s’y  dissout  très-promptement. 

B.  Sa  vitesse  dans  l’alcool  rectifié,  est  un  peu  moindre 
jque  dans  1 éther-,  mais  elle  est  plus  précipitée  que  dans 
l’alcool  aqueux-,  et  sa  dissolubilité  dans  ce  Iluide  est  rela- 
tive à ses  degrés  de  légèreté. 

C.  La  vitesse  du  camphre  dans  les  huiles  , suit  Tordra 

:ci-après , savoir  : les  huiles  volatiles  élhérées  , les 

rhuiles  volatiles  légères  , et  les  huiles  grasses  ou  fixes. 
-Sa  dissolubilité  dans  ces  lluides  huileux  suit  le  même 
tcordre  qui  vient  d’être  décrit , et  les  degrés  de  tempé- 
rature pour  opérer  la  dissolution  doivent  être  élevés  gra- 
duellement. 

D.  Le  camphre  surnage  les  huiles  pesantes  , uotam- 
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ment  l'huile  cle  girolle,  et  cette  huile  exige  une  plus  haute 
température  pour  le  dissoudre. 

E.  L’ammoniaque  liquide  est  traversée  par  le  cam- 
phre -,  mais  elle  n’exerce  sur  lui  aucune  action. 

F.  Le  camphre  surnage  la  potasse  pure  en  liqueur,- 
mais  il  ne  s’opère  aucune  action,  ni  aucune  union  par  la 
trituration  de  ces  deux  corps  sur  le  porphyre. 

G.  Tous  les  acides  minéraux  sont  spécifiquement  ydus 
pesans  que  le  camphre;  mais  celui-ci  mis  en  contact  avec 
ces  divers  acides,  se  comporte  tout-à-fait  diversement. 

H.  Avec  l’acide  nitrique,  le  camphre  mauifesie  des  phé- 
nomènes remarquables.  Dès  le  moment  du  contact  avec 
cet  acide,  au  lieu  d’une  émission  de  calorique  , il  y a au 
contraire  une  absorption  sensible  de  calorique  : le  camphre 
se  liquéfie  assez  promptement,  et  est  dune  belle  trans- 
parence. 

Voici  l’expéiience  que  M.  Morelot  a faite  pour  s’as- 
surer que  cette  liquidité  du  camphre  u étoit  due  qu'au 
calorique  de  l’acide  nitrique. 

11  mit  dans  un  flacon  garni  de  son  bouchon  de  cristal, 
un  poids  égal  de  camphre  pt  d’acide  nitrique  à 36  degrés. 
Le  camphre  a surnagé  l’acide,  et  s’est  liquéfié  très-promp- 
tement, mais  paisiblement.  11  a ajouté  deux  nouvelles 
parties  de  camphre,  en  prenant  soin  de  ne  pas  agiter 
le  flacon  ; ce  nouveau  camphre  s’est  liquéfié  comme  le  pre- 
mier. Enfin,  trois  nouvelles  parties  de  camphre  ont 
achevé  la  saturation  de  l’acide  nitrique.  L’acide  restant 
n’avoit  plus  ni  force  ni  odeur;  de  nouveau  camphre 
y est  demeure  intact.  Six  parties  d’acide  nitrique  à 36 
degrés,  suffisent  pour  donner  de  la  liquidité  à onze  par- 
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très  de  camphre;  on  trouve  dans  le  flacon  quatorze  parties 
de  camphre,  et  on  sépare  trois  parties  d’une  liqueur  acide 
l'oible  qui  ne  laisse  plus  dégager  de  gaz. 

I.  Le  camphre  traité  avec  l’oxigène  sans  le  contact  de 
Ietiucelle  électrique,  se  convertit  en  un  acide  particu- 
lier; de  ce  fait  et  des  expériences  rapportées,  M.  Morelot 
conclut  que,  i°.  ce  combustible  dans  lequel  il  a re- 
connu la  présence  de  l’hydrogène  et  celle  du  carbone, 
est  à l’égard  de  l’oxigène,  un  principe  acidifiable  à deux 
base^;  2°/  que  tout  porte  à regarder  le  camphre  comme 
formé  de  l’union  trèsriutime  de  Fhydrogène , de  moins 
de  carbone,  et  d’un  arôme  qui  lui  est  particulier. 

S-  X. 
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Les  huiles  volatiles,  exposées  à l’air,  s’épaississent  plus 
ou  moins  vite  ; ce  qui  reste  après  cette  évaporation , est  ce 
qu’on  appelle  résine. 

Les  anciens  croyoient  que  dans  la  résinification  des 
huiles,  il  n y avoit  que  de  l’eau  qui  s’évaporoit;  mais  on 
sait  maintenant  qu’il  n’y  a pas  de  résinification,  si  les  vases 
qui  les  contiennent  sont  entièrement  pleins  , ou  encore 
s ils  sont  privés  du  contact  de  l’air. 

Voici  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  : 

L’huile  absorbe  une  quantité  d’oxigène  assez  considé- 
rable , et  perd  une  partie  de  son  carbone  , qui,  uni  à 
loxigène  de  l’atmosphère,  fournit  de  l’acide  carbonique  ; 
preuve  que  la  résine  n’est  autre  chose  qu’une  huile 
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volatile  , plus  une  certaine  quantité  d’oxigène  , moins  une 
quantité  de  carbone. 

On  peut  d ailleurs  faire  des  résines  artificielles,  par  le 
moyen  de  l’acide  nitrique , avec  une  buile  volatile.  Pour 
faire  celte  expérience  , on  prend  un  alambic  de  verre 
tubulc  , auquel  on  adapte  un  appareil  propre  à recevoir 
les  produits  liquides  et  gazeux-,  on  met  dans  la  cucurbite 
de  l’alambic,  dix  grammes  d huile  volatile  de  térében- 
thine , et  on  ferme  la  tubulure  avec  un  bouchon  de  liège  , 
au  milieu  duquel  passe  un  tube  de  verre  , élargi  , évasé 
en  haut  en  forme  d’entonnoir,  alongé  , rétréci  et  ter- 
miné en  bas  par  une  petite  ouverture.  On  fait  ensuite 
tomber  sur  1 huile  volatile  de  térébenthine  , goutte  à 
goutte  , et  souvent  à de  longs  intervalles vingt  grammes 
d’acide  nitrique  pur  et  concentré  : il  se  dégage  du  gaz 
acide  carbonique  , du  gaz  azote  et  du  gaz  nitreux. 

Si  l’on  rectifie  le  produit  obtenu  dans  le  récipient,  on 
obtient  de  l’acide  prussique  , et  l’on  trouve  dans  la  cor- 
nue qui  a servi  à la  rectification,  un  mélange  d’acide  ; 
une  partie  se  cristallise  parle  refroidissement,  c’est  de 
l’acide  oxalique  : l’autre  partie  est  un  mélange  dacide 
nitrique  et  d’acide  malique. 

La  matière  restée  dans  la  cucurbite  qui  a servi  à faire 
la  première  expérience  , est  une  masse  brunâtre  , d une 
odeur  particulière  , d’une  consistance  tenace  , visqueuse  , 
analogue  aux  résines. 

La  couleur  noire  qu’acquiert  cette  substance  , est  due 
à la  précipitation  subite  du  carbone  -,  au  lieû  que  dans  la 
résinification  naturelle,  le  carboue  s’unit  peu -ù- peu  à 
l’oxigène  , et  forme  l’acide  caibonique  qui  se  volatilise. 

Il  y a encore  une  quatrième  opération  dans  la  résini* 
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i fi  cation  , car  une  partie  de  l’hydrogène  de  l’huile  se  com- 
bine avec  Toxigène  atmosphérique,  et  forme  de  l’eau  qui 
i se  volatilise. 

Les  résines  ont  pour  caractères  d’être  inflammables  , so- 
llubles  dans  l’alcool,  l’éther  et  dans  les  huiles,  mais  non 
«dans  l’eau.  De  ces  deux  premières  dissolutions,  la  résine 
«est  séparée  par  l’eau. 

Il  y a beaucoup  de  végétaux  qui  fournissent  des  résines  ; 
«elles  sont  ou  liquides  ou  solides. 

Pour  obtenir  ces  résines  , on  fait  des  incisions  aux 
•arbres  qui  les  produisent  ; quelquefois  on  est  obligé  de 
«distiller  les  parties  de  ces  arbres. 

Les  résines  les  plus  connues  sont  celle  de  la  Mecque , 
rappelée  baume  ; 

De  copahu.  On  lui  a donné  aussi  le  nom  de  baume  -, 

Térébenthine  de  Chio  , provenant  du  térébinlhe,  qui 

fournit  les  pistaches  ; 

de  Venise , provenant  du  mélèse  ; 

■ de  Strasbourg , provenant  du  sapin. 

Dans  les  arts  , on  distille  la  térébenthine  de  Chio  au 
Ibain-marie,  elle  fournit  une  huile  volatile  très-blanche, 
I très-limpide,  très-odorante. 

On  prépare  aussi  en  pharmacie,  avec  la  térébenthine, 
un  médicament  connu  sous  le  nom  de  térébenthine  cuite. 

Pour  l’obtenir,  on  met  la  quantité  que  l’on  veut  de 
I térébenthine  dans  une  bassine  ou  dans  une  terrine  ver- 
missée,  avec  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d’eau  , on  fait 
bouillir  le  tout  jusqu’à  ce  que  la  térébenthine  ait  acquis 
; une  consistance  assez  ferme  pour  pouvoir  en  former  une 
i masse  ; ce  que  l’on  reconnoît , en  en  faisant  refroidir 
un  peu,  de  teins  en  tems,  daus  de  l’eau  froide. 
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La  térébenthine  sert  encore  à préparer  le  sayon  de 
Slarkey.  Voyez  huiles  volatiles. 

Le  baume  du  Canada  ne  diffère  de  la  térébenthine 
du  sapin  , que  par  son  odeur  qui  est  plus  suave. 

La  poix  est  un  suc  résineux-,  elle  est  fournie  par 
un  sapin  appelé  picea  ou  epicia. 

On  en  distingue  de  plusieurs  espèces. 

La  poix  fondue  et  exprimée  à travers  des  sacs  de  toile, 
en  est  plus  pure;  on  la  coule  dans  des  barils,  et  c'est 
alors  la  poix  blanche , poix  de  Bourgogne. 

La  poix  "blanche  , mêlée  avec  du  noir  de  fumée,  forme 
de  la  poix  noire. 

La  poix  blanche  tenue  en  fmion  se  dessèche  ; on  peut 
en  faciliter  le  dessèchement  avec  du  vinaigre,  et  on  la 
laisse  encore  quelque  tems  sur  le  feu  ; elle  a alors  beau- 
coup de  siccité,  et  on  l’appelle  colophane. 

Le  noir  de  fumée  n’est  que  la  fumée  de  la  poix  brûlée; 
on  en  pi'épare  aussi  en  recueillant  celle  de  charbon  de 
terre. 

Le  galipot  est  un  suc  résineux  concret,  d’un  blanc 
jaunâtre,  et  d’une  odeur  forte;  ce  suc  est  fourni  dans 
la  Guienne  par  deux  pins,  pi/ius  maritimus  major  et 
min  or. 

Le  pin  fournit  encore  le  goudron  et  ihuile  de  cade. 

Pour  cela,  on  met  en  tas  le  bois  du  tronc  > lesd>ranches 
et  racines;  on  les  recouvre  de  gazon,  et  on  allume  du 
leu  dessous,  comme  pour  les  charbonner  : l’huile  qui 
se  dégage  ne  pouvant  plus  s’échapper,  lornbe  au  iond 
dans  une  gouttière,  qui  la  conduit  dans  un  baquet;  la 
partie  la  plus  fluide  se  vend  sous  le  nom  d’huile  de 
cade , et  la  plus  épaisse,  sous  celui  de  goudron. 
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Les  antres  substances  résineuses  sont: 

Le  mastic.  On  le  trouve  sous  la  forme  de  grains  ou 
de  larmes  plus  ou  moins  petites  , sèches,  fragiles,  s’amol- 
lissant un  peu  sous  les  dents  lorsqu’on  le  mâche  pendant 
quelque  tems  , s’enflammant  au  feu.  La  couleur  de 
mette  résine  est  un  jaune  de  citron  très-pâle-,  son  odeur 
«est  douco  et  légèrement  aromatique,  sa  saveur  est  foihle 
«et  balsamique  avec  une  légère  astriction.  Lorsqu’on  la 
[brûle,  elle  répand  une  odeur  aromatique.  On  doit 
u-ejetter  le  mastic  dont  la  couleur  est  foncée,  livide,  et 
'qui  est  mêlé  d’ordures. 

Le  mastic  découle  des  incisions  que  l’on  fait,  au 
nnois  de  septembre , à l écorce  des  troncs  d’un  arbre 
:qui  croît  dans  1 i le  de  Chio.  Cet  arbre  se  nomme  leu • 
ttiscus , lentiscus  vulgaris. 

La  sandaraque  est  une  çésine  qu’on  trouve  en  raor- 
xeaux  ou  en  larmes  de  différentes  formes,  tantôt  alongées 
xt  quelqufois  rondes,  un  peu  repliées  sur  elles-mêmes. 
ILa  couleur  de  cette  résine  est  d’un  jaune  citrin;  sou 
ndeur  est  balsamique , et  sa  saveur  a de  lacreté.  On 
retire  cette  résine  du  genevrier  qui  croît  dans  les  pays 
rhauds , sur-tout  en  Afrique.  Il  paroît  que  c’est  le 
même  arbre  qui  croît  dans  nos  bois,  et  que  la  différence 
ne  vient  que  du  climat.  La  sandaraque  nous  arrive  par 
'Marseille. 

On  trouve  deux  espèces  de  lahdanum  : Tune  est 
molle,  gluante,  en  grandes  masses,  d’une  couleur  qui 
lire  sur  le  noirâtre,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  péné- 
trantes; si  l’on  en  met  sur  le  feu,  il  en  sort  une  odeur 
•assez  agréable.  Celte  espèce  est  la  plus  estimée  el  la 
•plus  rare.  L'autre  est  sous  la  forme  de  pains  entortillés , 
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et  se  nomme,  pour  cette  raison,  labdauum  in  sortis ; 
elle  est  sèche,  dure,  d’une  couleur  noire,  d’une  odeur 
et  d’une  saveur  plus  foibles  que  la  première.  Elle  est 
ordinairement  mêlée  d’un  sable  ferrugineux  très-fin, 
dont  il  faut  la  purifier.  On  doit  choisir  le  labdauum 
le  moins  chargé  de  ce  sable  noir  et  d’ordures  qu’il  est 
possible.  Le  labdauum  est  une  résine  qui  contient 
cependant  aussi  quelques  parties  gommeuses.  On  nous 
l’apporte  des  îles  de  l’Archipel  et  sur-tout  del’ile  de  Candie. 
On  relire  cette  substance  d’un  arbrisseau  nommé  cistus 
labdanifera  crelica  , flore  purpureo. 

Le  sang-dragon  est  une  résine  sèche,  inflammable, 
d’une  couleur  rouge  foncé  et  presque  brun  à l extérieur, 
d’un  rouge  de  sang  intérieurement  et  lorsqu’il  est 
pilé.  Il  n’a  ni  odeur  ni  saveur  sensibles.  Lorsqu'on  le 
brûle,  il  répand  une  odeur  légèrement  balsamique.  On 
le  retire  d’un  arbre  qui  croît  dans  les  îles  Canaries  et 
dans  la  Jamaïque.  Cet  arbre  s’élève  assez  haut  : on  le 
nomme  draco  arbor. 

On  retire  aussi,  cette  résine  de  quelques  autres  espèces 
d’arbre  qui  croissent  dans  les  Indes  orientales.  On  doit 
choisir  le  sang-di'agon  pur,  et  prendre  garde  ) qu'il  ne 
soit  altéré  ou  par  le  bol  d’Arménie  ou  avec  des  briques. 
La  fraude  est  aisée  à reconnoître , parce  qu’une  masse: 
donnée  de  cette  résine  doit  se  dissoudre  entièrement 
dans  l’esprit- de-vin,  au  lieu  que  le  bol  ou  la  brique 
se  précipite. 

La  résine  animée  est  celle  qui  Iransude  d’un  grand 
arbre  de  l’Amérique,  appelé  par  Pison  jataiba,  et  cour- 
baril  par  les  Indiens.  Cette  résine  est  de  couleur  d ambre, 
transparente,  d’une  odeur  légère  et  agréable,  et  n'a 


Des  Résines. 


î5g 

presque  pas  de  goût.  Elle  se  dissout  entièrement  dans 
l’esprit-de-vin,  quoique  ce  soit  un  pe,u  lentement.  Les 
parties  impures  qui  y sont  souvent  en  grande  quantité, 
tombent  au  fond  ou  surnagent.  On  dit  que  les  habitans 
du  Brésil  emploient  cette  résine  en  fumigation  contre  les 
douleurs  qui  viennent  de  ce  qu’on  a ressenti  du  froid. 

La  résiné  copal  est  fournie  par  de  grands  arbres  qui 
croissent  dans  la  Nouvelle  - Espagne.  Ou  l’apporte  en 
masses  irrégulières,  les  unes  transparentes,  d’une  cou- 
leur jaune  ou  brune,  les  autres  moins  transparentes  et 
blanchâtres. 

Suivant  M.  Morelot , le  copal  est  une  substance  sui 
generis,  qui  n’est  ni  une  gomme,  ni  une  résine,  qui 
n est  soluble  ni  dans  leau,  ni  dans  1 alcool , ni  dans  les 
huiles  volatiles  , sinon  dans  celle  de  térébenthine  élevée 
à une  haute  température.  Sa  solubilité  dans  l’alcool  étoit 
donc  un  problème;  il  falloit  trouver  un  dissolvant  qui 
pût  présenter  celte  s.bst.ince  de  manière  à être  employée 
avec  succès  dans  1 art  du  vermsseur.  Voici  le  procédé 
que  M.  Morelot  a indiqué. 

On  concasse  le  copal,  on  le  met  dans  un  matras  , on 
verse  par  dessus  de  1 alcool  saturé  de  camphre,  on  bouche 
le  matras  avec  un  vaisseau  de  rencontre,  on  agite  de 
teins  à autre,  et  on  remarque  que  le  camphre  se  pré- 
c,pde  dans  son  état  naturel  à mesure  que  le  copal  se 
dissout  dans  1 alcool.  Lorsque  la  nouvelle  solution  est 
achevée,  on  fdtre  la  liqueur,  et  on  trouve  sur  le  filtre 
le  camphre  que  l’on  avoit  employé  pour  saturer  l’alcool, 
avec  une  augmentation  d’un  dixième  en  poids,  en  sorte 

que  ce  camphre  peut  servir  perpétuellement  à li  même 
opération. 
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La  résine  ëlemi  nous  vient  <1  Ethiopie  et  des  Indes 
occidentales,  en  forme  de  gâteaux  ronds,  qui  sont  la 
plupart  enveloppés  dans  des  feuilles  d.' iris  ou  de  cannes 
de  palmiers.  La  meilleure  espèce  est  un  peu  molle  et 
transparente,  d’un  jaune  blanchâtre  tirant  un  peu  sur  le 
vert-,  l'odeur  est  forte  et  assez  gracieuse  : elle  approche 
de  celle  du  fenouil  : sa  saveur  n'est  pas  désagréable , e* 
n’a  que  peu  d’amertume. 

La  résine  eleini  qui  vient  de  l’Amérique  (et  c est  la 
plus  grande  partie  de  celle  qui  se  trouve  dans  le  com- 
merce), se  retire  d’un  arbre  que  Breyn  nomme  arbor 
surin amia  swe  americana  , mirlhi  laureœ  foliis  elemi 
resinam  fundens. 

La  combinaison  de  diverses  résines,  colorées  par  le 
cinabre  et  le  minium,  forme  ce  qu’on  appelle  cire  d'Es- 
pagne. 

Pour  faire  cette  cire  , on  prend  deux  parties  de  téré- 
benthine, autant  de  colophane,  une  partie  de  cinabre  et 
autant  de  minium,  et  quatre  parties  de  gomme  laque: 
on  fait  fondre  la  laque  et  la  colophane  , on  ajoute 
ensuite  la  térébenthine , et  on  y mêle  les  principes 
colorans. 

§.  x î.  K s 

Des  Baumes. 

On  appelle  baume,  une  ‘résine  quelconque  unie  par 
1 acte  de  la  végétation  à l’acide  benzoïque.  * 

On  en  connoît  plusieurs  espèces , les  baumes  solides 
et  les  baumes  liquides. 
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Les  caractères  génériques  des  baumes  , sont  d’etre  en- 
I tièreraent  solubles  dans  l’alcool,  et  en  partie  dans  l’eau 
I bouillante.  Ces  solutions  rougissent  la  teinture  de  Tour~ 
uesol.  Tous  les  baumes  exposés  à une  douce  chaleur , 
: laissent  sublimer  de  l’acide  benzoïque.  En  traitant  les 
I baumes  par  la  chaux,  on  peut  aussi  en  retirer  de  l’acide 
I benzoïque. 

Le  benjoin  : ou  tire  ce  baume  par  des  incisions  qu’oit 
Hait  à une  espèce  de  laurier  qui  croît  dans  l’ile  de  Sumatra  , 
’dans  le  royaume  de  Siam , et  dans  quelques  autres  en- 
idroits  de  1 Inde.  Cet  arbre  , qui  est  fort  beau  , porte  le 
uiom  d ’arbor  benzoini  folio  citri. 

On  distingue  deux  sortes  de  benjoin,  dont  l’une  est 
mommé  benzoinum  amygdaloïde , benjoin  amandé.  Cette 
lîespèce  de  benjoin,  qu’on  choisit  toujours  pour  l’usage 
:de  la  médecine,  est  sec,  dur,  inflammable.  Il  est  d’un 
“brun  pâle,  quelquefois  un  peu  rougeâtre  et  parsemé  de 
taches  blanches  et  de  grains  blancs  qui  ont  la  figure 
îd’amandes,  d’où  lui  est  venu  son  nom.  Son  odeur  est 
agréable  et  assez  pénétrante-,  elle  le  devient  encore  plus 
si  on  le  brûle;  sa  saveur  est  résineuse  avec  un  peu 
îd’àcreté.  L’autre  espèce  de  benjoin  est  d’une  couleur 
•obscure  noirâtre,  èt  a très-peu  de  taches  blanches. 

Voyez  acide  benzoïque , pour  la  manière  d’en  extraire 
cet  acide. 

L’alcool  dissout  le  benjoin  en  totalité  : on  peut  le  pré- 
cipiter par  le  moyen  de  l’eau,  c’est  ce  qu’on  appelle 
lait  virginal. 

Le  baume  de  Tolu  , du  Pérou  ou  de  Carthagcne , 
test  sous  deux  états  dans  le  commerce,  en  coque  ,ou 
* fluide . 
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On  en  extrait  un  acide  analogue  à celui  quon  retire 
du  benjoin. 

Le  storax , styrax  calamil. 

Le  styrax  liquide,  styrax  commun. 

Il  se  comporte  à l’analyse  comme  les  précédens.  T oyez 
mon  Mémoire,  Annales  de  Chimie  , n °- 77. 

Baume  artificiel  de  vanille  7 c est  la  silique  dune 
plante  qui  rampe  et  s'attache  aux  aibres  comme  le 
lierre;  elle  vient  en  Amérique  : on  en  trouve  aussL 
dans  le  Pérou  , dans  le  Mexique  et  dans  l’île  de  Saint- 

Domingue. 

Elle  donne  de  l’acide  benzoïque. 

§.  XII. 

Des  Gommes  résines.  . 

Les  gommes  résines , sont  des  substances  composées 
de  résines  et  d’un  suc  extractif  gommeux.  Elles  ne 
sortent  jamais  des  arbres  que  par  incision,  elles  ne  sont 
que  des  sucs  épais  , plus  ou  moins  blancs. 

Les  gommes  résines  sont  appelées  ainsi , parce  qu  elles 
participent  des  principales  propriétés  des  gommes  et  des 
résines.  lin  effet;  ces  premières  sont  solubles  dans  1 eau 
et  insolubles  dans  l’alcool,  et  les  résines  sont  solubles 
dans  l’alcool  et  insolubles  dans  l’eau.  Les  gomme  s ré- 
sinés, au  contraire,  sont  en  partie  solubles  dans  1 eau 
et  en  partie  dans  l'alcool. 

Les  caractères  génériques  d une  gomme  résine  , c est  que 
triturée  avec  l’eau , il  en  résulte  une  liqueur  blanche 
appelée  émulsion  ; l’eau  contieut  la  gomme  en  solution 
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fet  la  résine  en  suspension  , d’où  résulte  un  liquide  laiteux 
plus  ou  moins  blanc,  d’après  la  couleur  de  la  gomme 
résine  employée. 

Pour  analyser  ces  substances  , on  pulvérise  une  gomme 
résine,  et  on  la  met  dans  de  l’alcool,  qui  s’emp  re  dé 
tout  cfe  qui  est  résineux.  Quand  il  ne  dissout  plus  rien, 
on  décante  et  on  traite  le  résidu  par  l’eau  qui  le  dissouti 
Il  a toutes  les  autres  propriétés  des  substances  gom- 
meuses; il  se  boursouffle  au  feu,  et  laisse  dégager,  avant 
de  se  brûler,  une  grande  quantité  d’bydrogène  carboné 
tandis  que  les  résines  brûlent  avec  assez  de  facilité. 
En  versant  de  l’eau  dans  Talcool  qui  tient  en  solution 
la  résine,  celle-ci  se  précipite  en  poussière  blanche,  et 
jouit  de  toutes  les  propriétés  des  résines. 

On  peut  diviser  les  gommes  résines  en  deux  genres.' 

PREMIER  GENRE. 

Gommes  résines , fondantes  et  fétides  ; 

Comme  la  gomme  ammoniaque , lassa  fœlida , etc. 

DEUXIÈME  GENRE. 

Gommes  résines  , purgatives  ; 

telles  que  la  scammonée , Y euphorbe,  la  gomme 
gutte,  etc. 
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Des  gommes  résines  les  plus  usitées. 

La  classe  des  gommes  résines  est  très-nombreuse; 
les  principales  espèces  sont  : 

Loliban.  On  croit  qu’il  vient  du  cèdre  à feuille)» 
de  cyprès. 

ha  scammonèe.  On  en  connoît  deux  espèces-,  l’une 
vient  d’Alep  , et  l’autre  de  Smyrne. 

On  l’extrait  principalement  de  la  racine  de  convolvulus 
scammonia. 

L’euphorbe.  Cette  gomme  résine  coule  des  incisions 
de  Yeuphorbium , qui  croît  dans  l’Ethiopie,  la  Lybie 
et  la  Mauritanie. 

La  gomme  gulte.  Elle  vient  du  royaume  de  SiamT 
de  la  Chine  et  de  l’île  de  Ceylan,  en  cylindres  plus 
ou  moins  gros  ; l’arbre  qui  la  fournit  est  appelé  coddam 

Lassa  fœtida.  La  plante  qui  fournit  ce  suc,  s’appelle 
fe'ula  assa  fœtida.  On  la  tire  delà  racine  par  expression, 
et  on  fait  dessécher  le  suc. 

Celte  substance  est  très-reconnoissable , par  son  odeur 
d’ail  très-fétide  et  sa  saveur  amère. 

La  gomme  ammoniaque.  Ce  suc  vient  des  déserts 
de  l’Afrique-,  on  ignore  la  plante  qui  la  fournit. 

Il  y en  a dans  le  commerce  de  deux  sortes,  l’uce 
appelée  en  larmes  • elle  est  blanche  à l’intérieur  : l’autre 
en  morceaux  réunis,  plus  ou  moins  jaunes. 

La  myrrhe.  Elle  vient  d’Ethiopie-,  on  dit  qu’il  s en 
trouve  aussi  en  Egypte  et  en  Arabie j elle  donne  de 
l’huile  volatile  à la  distillation. 
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On  ne  connoît  point  encore  l’arbre  ou  la  plante  d’où 
découle  ce  suc. 

La  sarcocolle.  On  apporte  cette  substance  de  Perse 
et  d’Arabie. 

Elle  est  en  larmes , ou  en  petites  masses  friables  , et 
qui  s’égrènent  aisément. 

Le  galbanum.  Cette  gomme  résine  vient  du  Levant; 
on  la  retire  par  incision  d’une  plante  nommée  oveoseli- 
num  africauum , galbaniferum , frutescens , anisi  folio . 
Cette  plante  croît  en  Syrie , en  Arabie. 

Le  sagapenum.  Ou  ne  connoît  point  la  plante  d’où 
découle  cette  gomme  l'ésine  -,  on  l’apporte  de  Perse  et 
de  quelques  autres  endroits  du  Levant. 

Le  bilellium.  On  ne  connoît  point  encore  l’arbre  dont 
on  le  retire.  Cette  substance  est  en  morceaux  , ou  en 
espèces  de  larmes  de  différentes  grosseurs,  d'un  jaune 
doré,  un  peu  rouge. 

L'opopanax.  Cette  gomme  résine  est  en  larmes  de  dif- 
férentes grosseurs;  d’une  consistance  un  peu  grasse, 
quoique  friable,  roussàtre  extérieurement , et  blanchâtre 
dans  l’intérieur. 


§.  XIII. 


Du  Caoutchouc , ou  Gomme  élastique. 


Le  caoutchouc  a été'  improprement  rangé,  jusqu’à 
présent,  parmi  les  gommes  résines. 

L’arbre  qui  le  fournit  est  connu  sous  le  nom  de  jatropha 
«lastica  , Linné  , et  d 'hœyœca  guiancnsis  do  Doublet. 
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M.  Richard  a prouvé  que  cet  arbre  étoit  de  la  famille 
des  euphorbes. 

L’analyse  que  M.  Fourcroy  a faite  d’une  petite  quantité 
de  ce  suc , lui  a prouvé  que  la  gomme  élastique  est 
dissoute  ou  suspendue  dans  un  suc  laiteux  , d’où  le  seul 
contact  de  l’air  la  sépare-,  que  l’absorption  de  l’oxigèue 
est  la  principale  cause  de  cette  séparation-,  que  c’est  à 
cette  oxidation  qu’est  due  la  coloration  de  la  gomme  ; que 
la  gomme  élastique  qui  donne  de  l’ammoniaque  à la 
distillation,  ne  le  fait  qu’en  raison  de  1 azote  quelle 
contient;  quelle  se  rapproche  plus  du  gluten  que  des 
liuiles  et  résines. 

On  fait  des  incisions  sur  l’écoree,  on  reçoit  dans  ua 
vaisseau  le  suc  blauc,  et  plus  ou  moins  fluide,  qui  en 
découle;  on  l'applique  coucbe  par  couche  sur  des  moules 
de  terre,  on  le  laisse  sécher  au  soleil  ou  au  feu,  on  y 
fait,  à l’aide  d’une  pointe  de  fer,  des  dessins  très- 
variés,  on  expose  ces  ustensiles  à la  fumée,,  et  lorsqu’ils 
sont  bien  secs,  on  casse  les  moules  qu’on  fait  sortir  par 
tnorceaux. 

Cette  substance  est  très -élastique. 

Exposée  au  feu,  elle  se  ramollit,  se  boursouffle , et 
brûle  en  donnant  une  flamme  blanche;  distillée  dans  un 
vaisseau  clos,  il  se  sublime  une  quautité  notable  de  car- 
bonate d’ammoniaque. 

L’eau  chaude  la  ramollit. 

Si  on  la  fait  bouillir  dans  une  solution  d’alun  du 
commerce,  on  parvient  à la  ramollir  parfaitement,  au 
point  de  pouvoir  réunir  plusieurs  morceaux  ensemble. 

L’alcool  n’a  point  d’action  sur  celte  substance. 

Jj’éther  sulfurique  bien  rectifié,  les  huiles  siccatives  t 1 


Du  Caoutchouc , ou  Gomme  élastique'.  167 

îtérébenthiue  , etc.,  dissolvent  cette  matière  préalablement 
'ramollie  dans  l’eau  bouillante. 

L’acide  nitrique  foible  la  jaunit  et  la  change  en  acide 
oxalique  et  en  corps  graisseux. 

L’acide  nitrique  concentré  la  détruit  très  - facilement. 

Aucune  action  de  la  part  de  l’acide  muriatique. 

L’huile  volatile  de  lavande  , de  térébenthine  et  d’aspic  , 
|]la*dissolvent , à l’aide  d’une  légère  chaleur;  on  peut  alors 
m’étendre  sur  le  papier  , ou  en  enduire  des  étoffes. 

Le  mélange  de  l’huile  volatile  et  d’alcool  forme  un 
■ meilleur  dissolvant  que  l’huile  pure  , et  le  vernis  se  des- 
sèche plus  vite. 

On  dissout  aussi  cette  substance  dans  de  la  cii'e  jaune 
i:fondue  et  bouillante;  on  l'y  met  peu-à-peu  , et  la  cire  s’en 
1 sature. 

Cette  dissolution,  portée  sur  des  étoffes  avec  un  pin- 
ceau, y forme  un  vernis  souple,  peu  gluant,  peu  écail- 
leux. 

Ces  diverses  solutions  sont  plutôt  une  altération  du 
caoutchouc  , qu’une  analyse  de  cette  substance  , car  ces 
solutions  évaporées  restent  toujours  gluantes. 

Cette  matière  diffère  des  substances  végétales  , en  ce 
que  l’on  obtient  à la  distillation  de  l’ammoniaque. 

On  s’en  sert  pour  faire  des  sondes,  des  seringues;  on 
en  enduit  des  étoffes  dont  on  fait  des  aréostats , etc. 

Pour  dissoudre  le  caoutchouc  , on  le  coupe  par  mor- 
ceaux ; on  met  cette  substance  dans  un  matras  ; on  verse 
par-dessus  , d’après  M.  Morelot , un  mélange  d’une  partie 
de  camphre  nitrique  saturé  , vulgairement  huile  de 
camphre,  et  de  sept  parties  d’alcool  saturé  de  camphre» 
Cette  matière  se  ramollit  très-promptement  : on  la  sépare- 
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du  fluide  qui  surnage  , et  on  l’expose  à l’actiou  de  l'es- 
sence de  térébenthine , la  dissolution  s’opère  à froid. 

Cependant , d’après  Fabroni  , le  pétrole,  distillé  plu- 
sieurs fois,  dissout  complettement,  à froid,  le  caoutchouc, 
et  en  conserve  tous  les  caractères. 


CHAPITRE  IV. 

Matières  colorantes. 

% Ie". 

Considérations  sur  les  couleurs  ; leur  classification. 

Les  matières  colorantes  des  végétaux  ont  été  exami- 
nées jusqu  a présent  par  les  philosophes  et  les  physiciens, 
sous  le  point  de  vue  des  couleurs  -,  mais  les  teinturiers, 
qui  ne  considèrent  que  la  manière  de  les  extraire  et  de 
les  fixer,  ont  suivi  une  route  tout-à-fait  différente  des 
premiers.  TJellot , Macquer  et  Berlhollet , ont  été  chargés 
successivement  de  faire  des  observations  chimiques  sur 
1 ai’t  du  teinturier  et  sur  les  principes  colorans;  ils  ont 
prouvé  q u une  foule  de  phénomènes  de  la  teinture,  s ex- 
pliquoient  tres-bien  par  la  théorie  chimique. 

MM.  Haussman  et  Chaptal  ont  ajouté  aussi  aux  travaux 
de  ces  chimistes. 

M.  Berlhollet , après  une  suite  d expériences  et  d’ob- 
servations , a démontré  que  les  principes  colorans  ne 
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sont  pas  les  mêmes  que  ceux  indiqués  par  Macquer ; 
que  la  plupart  des  matières  colorantes  avoient  beaucoup 
d'affinités  avec  une  grande  partie  des  terres  ; que  presque 
Joutes  les  couleurs  avoient  aussi  beaucoup  d affinités 
avec  les  oxides  métalliques;  que  les  principes  colofana 
avoient  une  grande  affinité  pour  l’oxigène  : c’est  sur  cetto 
propriété  qu’est  fondé  le  blanchiment , parce  qu’après 
cette  absorption  de  l’oxigène , les  matières  colorantes 
sont  solubles  daus  les  alcalis. 

Pour  traiter  cet  objet  d’une  manière  générale,  il  est 
impossible  , comme  on  doit  le  penser , de  présenter  tous 
les  détails  et  tous  les  procédés  usités  dans  l’art  de  la 
teinture  : ce  n’est  point  l’art  ici  que  l’on  peut  faire  con- 
noîlre , mais  les  principes  de  cèt  .art. 

Je  crois  donc  devoir  adopter  un  ordre  dilférent  dans 
cet  ouvrage-,  j’indiquerai, 

i°.  Les  mordans;  a0,  les  substances  qui  servent  à la 
teinture;  3°.  quelques  exemples  des  procédés  à suivre 
dans  la  teiuture. 

§ II- 

Des  Mordans. 

L’on  donne  le  nom  de  mordant  aux  substances  qui 
servent  à combiner  les  parties  colorantes  avec  les  étoffes. 

C’est  par  les  mordans  qu’on  varie  les  couleurs,  qu’on 
leur  donne  plus  d’éclat,  qu’on  les  fixe,  et  qu’on  les  rend 
plus  durables. 

Un  mordant  n’est  pas  toujours  un  agent  simple  : mais 
dans  le  mélange  dopt  il  est  composé , il  se  forme  quelque- 
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fois  des  combinaisons  nouvelles  ; de  sorte  que  les  subs- 
tances qu'on  a employées  , n’agissent  pas  immédiatement , 
mais  par  les  combinaisons  qui  en  sont  le  résultat. 

Les  agens  chimiques  que  l’on  peut  considérer  en 
même  tems  comme  mordans  , dissolvans  et  altérans  sont: 

L’alun,  l'acétate  d’alumine,  le  tartre,  les  solutions 
d’étain,  le  savon,  la  potasse,  la  soude , le  pyrolignite 
de  fer,  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre,  l'acétate  de 
cuivre,  le  sulfure  d’arsenic  et  les  acides  sulfurique, 
nitrique,  muriatique,  acétique,  citrique. 

§ III  ! 

Substances  qui  servent  à la  teinture. 

Des  Astringens  en  général , et  particuliérement  de  la 
Noix  de  galle. 

La  noix  de  galle  est  une  excroissance  qu’on  trouve  sur 
les  jeunes  branches  du  chêne,  principalement  de  l’espèce 
qu’on  appelle  rouvre , qui  croît  dans  le  Levant,  llstrie, 
la  Provence  et  la  Gascogne. 

Cette  excroissance  est  produite  par  la  piqûre  d un 
insecte,  qui  dépose  ses  œufs  dans  la  petite  incision  qu'il 
fait  au  printems  ; le  suc  qui  transsude  de  cette  blessure 
s épaissit,  s’accumule,  et  sert  d’abri  au  jeune  insecte 
jusqu’à  ce  qu’il  puisse  s’échapper-,  lorsqu’il  ne  se  trouve 
point  d’issue,  on  trouve  l’insecte  mort  dans  la  noix  de 
galle-,  quelquefois  après  qu’il  a quitté  sa  loge,  d'autres 
insectes  viennent  l’occuper. 

Il  y a différentes  espèces  de  noix  de  galle;  les  tein- 
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‘turiers  n’en  distinguent  que  deux  espèces,  la  blanche 
et  la  noire:  elles  diffèrent  de  beaucoup  par  la  grosseur; 
elles  sont  rondes  ou  irrégulières,  légères  ou  pesantes; 
quelques-unes  sont  lisses,  et  d’autres  sont  couvertes  de 
protubérances  : celles  qui  sont  petites,  noirâtres,  grenues 
et  pesantes,  sont  les  meilleures  ; cc  sont  celle6-là  qu’on 
connoît  sous  le  nom  de  noix  de  galle  d’Alep,  et  qu’on 
nous  apporte  d’Alep,  de  Tripoli  et  de  Smyrne. 

On  range  au  nombre  des  astriugens  que  l’on  peut  com- 
parer à la  noix  de  galle,  la  sciure  de  bois  de  chêne,  la 
noix  de  galle  du  pays,  et  les  myrobolans. 

L’engallage  consiste  à faire  macérer  une  étoffe  dans 
une  décoction  de  noix  de  galle;  elle  y prend  un  poids 
qui  ne  peut  lui  être  ôté,  ou  qui  ne  peut  être  diminué 
que  jusqu’à  un  certain  point,  par  les  lavages  réitérés. 

L’engallage  se  fait  à raison  de  différentes  doses  de 
noix  de  galle,  ou  d’autres  astringens,  selon  la  qualité 
des  astringens,  et  d’après  les  couleurs  qu’on  veut  obtenir. 

L’on  fait  cuire,  environ  deux  heures,  la  noix  de  galle 
pilée  dans  une  quantité  d’eau  qui  doit  être  proportionnée 
à la  quantité  de  matières  qui  doit  être  enga liée;  ensuite 
çn  laisse  refroidir  le  bain  au  point  d’y  pouvoir  tremper 
la  main;  on  le  partage  en  parties  qu’on  rend  égales, 
autant  qu’on  le  peut,  pour  la  travailler  par  portions 
d’environ  quatre  à cinq  hectogrammes,  et  ou  verse  le 
reste  sur  la  totalité.  On  le  laisse  vingt-quatre  heures, 
sur-tout  lorsqu’elle  est  destinée. au  garançage  et  au  noir, 
car,  pour  d’autres  couleurs,  douze  à quinze  peuvent 
suffire;  après  cela  on  l’exprime  et  on  la  fait  sécher. 

Nous  avons  vu,  à l’article  du  sulfate  de  fer,  que  ce 
wétal  étoit  précipité  de  ses  solutions,  par  les  matières 
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végétales  astringentes.  Les  teintures  en  noir,  la  fabrica- 
tion de  l’encre  sont  fondées  sur  ce  fait  reconnu. 

La  base  de  l’encre , est  le  fer  combiné  avec  l’acide 
gallique  et  le  tannin. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  procédés.  Je  vais  en 
indiquer  quelques-uns. 

i°.  On  pulvérise  grossièrement  3o  parties  de  noix  de 
galle,  on  y mêle  moitié  de  bois  de  eampêcbe,  coupé 
très-menu.  On  renferme  le  tout  dans  un  petit  sac,  on 
en  fait  une  décoction,  à laquelle  on  ajoute  3 parties  de 
sulfate  de  cuivre.  On  verse  ensuite  dans  la  liqueur  une 
solution  de  20  parties  de  sulfate  de  fer  rapproché,  ou 
d acétate  de  fer,  et  5 parties  de  gomme  arabique  dis- 
soute dans  une  petite  quantité  d’eau-,  lorsque  le  mélange 
est  exact,  on  fait  fondre  dans  la  liqueur  une  petite 
quantité  de  sucre  candi. 

On  emploie  environ  24  parties  d'eau  pour  une  de 
noix  de  galle.  L’acide  gallique,  contenu  dans  la  noix 
de  galle,  décompose  le  sulfate  de  fer,  il  se  forme  un 
gai  laie  et  un  tannato  de  fer  qui  se  précipitent  en  noir, 
et  que  la  gomme  retient  en  suspension  ; Je  eampêcbe 
n’est  employé  que  pour  donner  une  teinte  rougeâtre,  le 
sulfate  de  cuivre  et  le  sucre  candi,  pour  lui  donner  du 
luisant  en  cristallisant  sur  le  papier. 

fl  vaut  mieux  employer  de  l’acétate  de  fer,  au  lieu 
de  sulfate  de  fer,  dans  la  composition  de  l’encre  ; parce 
que  quand  le  sulfate  de  fer  est  décomposé  par  1 acide 
gallique,  1 acide  sulfurique  reste  dans  la  liqueur,  et 
est  porté  avec  l’encre  sur  le  papier  qu  il  rouge  peu-à- 
peu , au  lieu  qu’eu  employant  de  l’acétate  de  fer,  ccst 
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ide  l’acide  acétique  qui  est  mis  <à  nu  et  qui  ne  ronge 
pas  sensiblement  le  papier. 

2°.  Suivant  M.  Chaptal , on  prend  noix  de  galle , 
n6  parties-,  gomme  arabique,  6 parties-,  sulfate  de  fer, 
56  parties;  eau  commune,  128  parties  : on  concasse  la 
noix  de  galle,  et  on  la  fait  infuser  pendant  quatre  heures 
.;ans  bouillir;  on  ajoute  la  gomme  concassée,  et  on  la 
caisse  dissoudre;  enfin  on  met  le  sulfate  de  fer  qui 
I lonne  aussitôt  la  couleur  noire.  On  peut  aussi  y ajouter 
tdu  sucre. 

3°.  On  prend  noix  de  galle  noire  et  épineuse,  8 parties; 
Igomme  arabique  blanche,  une  partie  et  demie;  on  cou- 
nasse  ces  deux  substances  , et  l’on  verse  dessus  48  parties 
|cde  vin  blanc;  ou  laisse  macérer  pendant  huit  jours  à 
pne  douce  chaleur,  en  agitant  de  tems  en  tems;  on  expose 
ensuite  le  mélange  aune  chaleur  plus  forte,  l’espace  de 
tieux  heures,  de  manière  à ne  point  faire  bouillir;  on 
ajoute  ensuite  sulfate*  de  fer  calciné  et  sucre  candi,  de 
xhaque  une  partie;  muriate  d’ammoniaque  et  bitume 
dq^Judée  un  seizième.  On  passe  et  011  laisse  reposer  avant 
Lde  mettre  en  bouteille. 


§•  IV. 


De  l’Indigo . 


L indigo,  suivant  M.  Chevreul , est  un  composé  im- 
rmcdiat  des  végétaux  ; blanc  à son  minimum  d’oxidatiori , 
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sulfurique  en  bleu,  susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles) 
Volatil  en  répandant  une  fumée  pourpre. 

On  distingue  deux,  espèces  dindigofère,  le  franc  et 
le  bâtard. 

Lorsque  l’indigofère  donne  des  signes  de  maturité  , on 
le  coupe  et  on  le  transporte  dans  des  cuves  destinées 
à lui  faire  subir  une  fermentation  k laquelle  il  est  très- 
disposé.  Lorsqu’il  est  coupé  dans  l’état  de  maturité , il 
donne  une  plus  belle  couleur,  mais  rend  beaucoup  moins; 
s’il  est  coupé  trop  tard,  on  perd  encore  plus,  et  on  a 
un  iudigo  de  mauvaise  qualité. 

Procédé  employé  h Java  pour  fabriquer  l’indigo. 

Lorsqu’on  a coupé  l’indigo,  on  le  lave  par  petits  pa-' 
quets  pour  ôter  la  terre  et  les  autres  matières  hétéro^- 
gènes  qui  peuvent  être  attachées  aux  feuilles;  puis  on 
met  ces  paquets  dans  de  petites  timbales  de  cuivre  de  la 
contenance  de  7 à 8 pintes.  On  fait  bouillir  le  tout  avec 
de  l’eau  sur  des  fourneaux  disposés  à-peu-près  comme 
Ceux  de  nos  cuisines.  Quand  l’eau  est  chargée  de»  la 
fécule,  ce  que  l’on  commît  à sa  couleur  verdâtre,  oü 
la  verse  dans  de  grands  pots  de  terre  qui  peuvent  con- 
tenir de  80  à go  pintes;  on  bat  cette  infusion  jusqu'à 
ce  que  l’écume  qui  se  forme,  sur  la  superficie , paroisse 
bleuâtre;  alors  on  laisse  précipiter  la  pécule  que  Ion 
sèche  ensuite.  Par  ce  moyeu,  011  retire  un  très-bel  indigo, 
supérieur,  sans  doute,  à celui  qu’on  obtient  par  le  pro- 
cédé plus  simple  de  la  fermentation. 

Nous  devons  à M.  Chevreul , la  manière  de  rcconnoître 
l’indigo  dans  les  végétaux. 
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S’il  se  trouve  dans  le  suc  exprimé  du  végétal,  on  lais- 
sera ce  liquide,  exposé  à l’air  pendant  quelques  jours; 
puis  on  le  fera  évaporer  dans  une  capsule  de  porcelaiue  ; 
l’indigo  se  déposera  alors  en  poudre  bleue  ou  verdâtre, 
suivant  son  état  de  combinaison , on  s’assurera  de  son 
existence  en  projettant  le  dépôt  sur  un  corps  chaud;  il 
s en  exhalera  de  suite  une  fumée  pourpre  : on  pourra 
encore  le  dissoudre  dans  l’acide  sulfurique  concentré,  et 
voir  si  la  couleur  bleue  est  permanente. 

Si  l’indigo  est  mêlé  avec  la  fécule  verte,  comme  dans 
le  pastel  desséché,  il  faudra  épuiser  le  végétal  par  l’eau , 
ensuite  le  traiter  par  l’alcool  bouillant.  Les  premières 
lessives  ne  contiendront  que  la  fécule  verte  et  peu  d’in- 
digo; les  suivantes  contiendront  davantage  de  ce  dernier , 
et  tireront  au  bleuâtre;  on  les  fera  évaporer  jusqu’à 
siccité  ; on  ajoutera  ensuite  de  l’alcool,  et  on  exposera 
ces  matières  à une  douce  chaleur.  Par  ce  moyen  toute 
la  fécule  verte  se  dissoudra,  et  l’indigo  restera  au  fond 
du  vase. 

On  reconnoîtra  la  pureté  de  la  fécule  verte,  lorsqu’en 
la  projettant  sur  un  corps  chaud,  elle  ne  répandra  pas  de 
fumée  pourpre. 

Les  expériences  de  M.  CheVreul , insérées  dans  les 
Annales  de  Chimie,  tome  66,  ont  beaucoup  éclairé  sur 
la  nature  de  cette  substance  : je  vais  en  donner  le  précis. 

Le  traitement  de  l’indigo,  par  l’eau,  a donné  pour  résul- 
tat, de  l’ammoniaque,  de  1 indigo  désoxidé,  une  matière 
verte,  de  l’extractif  et  une  gomme. 

L’action  de  l’alcool  sur  1 indigo,  épuisé  par  l’eau,  a 
donné  une  matière  verte , une  résine  rouge  et  de  l'indigo. 
Cet  indigo,  traité  ensuite  par  l’acide  muriatique  loible, 
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a enlevé  à l’indigo  0,10  dont  2 d’oxide  de  fer  mêlé 
d’alumine,  et  2 de  carbonate  de  chaux.  Cet  indigo  n’étant 
pas  encore  parfaitement  dépouillé  de  matière  colorante 
étrangère,  on  le  traita  de  nouveau  avec  l'alcool,  jusqu  à ce 
que  ce  liquide  se  teignît  en  bleu  franc;  il  perdit  dans 
ce  traitement  o,4  de  résine  rouge,  tenant  un  peu  d’indigo. 

Lorsqu’on  expose  de  l’indigo  pur  à la  chaleur , il 
produit  une  fumée  pourpre.  Cette  fumée  est  la  subs-* 
tance  elle-même  qui  se  volatilise  sans  décomposition  et 
susceptible  de  cristalliser. 

L’indigo  pur  est  donc  pourpre  , et  non  pas  bleu  , suivant 
l’auteur } et  plus  les  molécules  sont  l’approchées,  plus  la 
couleur  pourpre  est  intense. 

On  peut  donner  à l’indigo  purifié  sa  couleur  primi- 
tive; il  ne  s’agit  que  détendre  sa  couleur  eu  le  tri- 
turant avec  des  corps  blancs,  tels  que  de  l’alumine,  de 
l’amidon,  etc. 

Quand  on  expose  l’indigo  à une  chaleur  vive  et  eu 
petite  quantité,  il  se  volatilise  presque  sans  résidu;  mais 
quand  on  le  chauffe  doucement  dans  une  cornue  , il  y en  a 
une  poi'tion  qui  se  décompose , et  une  autre  qui  se  vola- 
tilise sans  décomposition;  dans  cette  circonstance,  on 
obtient  du  carbonate  et  du  prussiate  d’ammoniaque  mêlés 
d’huile.  0 

Lorsqu’on  jette  de  l’indigo  pur  dans  l'acide  sulfu- 
rique concentré  , il  se  forme  d’abord  une  couleur  jaune 
qui  passe  au  vert  et  devient  ensuite  d’un  bleu  superbe. 
L’indigo  subit  dans  cette  opération  un  changement  de 
composition  ; il  acquiert  la  solubilité  dont  il  jouit  quand 
il  a été ‘ précipité  de  sa  dissolution  dans  une  infinité  de 
menstrues  qui  n avoient  auparavant  aucune  action  sur 
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lui,  el  il  ne  produit  plus  de  fumée  pourpre,  il  paroît 
laussi  avoir  perdu  sa  volatilité. 

L’acide  muriatique  fumant , mis  en  contact  avec  l’in- 
digo, n'a  pas  d'action  sur  lui;  par  la  chaleur,  il  prend 
une  couleur  jaunâtre  , due  à un  peu  d’indigo  décom- 
rposé. 

La  potasse  caustique  s’est  comportée  de  la  même  ma- 
inière. 

L hydrogène  sulfuré  désoxide  l’indigo.  A cet  effet, 
»n  remplit  un  flacon  d’eau  hydro-su Ifurée  , on  y verse 
quelques  gouttes  de  dissolution  sulfurique  d’indigo  pur, 
*t  Ion  bouche  exactement  le  vase.  Peu-à-peu  la  cou- 
leur bleue  s’affoiblit , elle  devient  verdâtre,  et  enfin  jaune 
:au  bout  de  quelques  jours.  Si  l’on  débouche  le  flacon 
à cette  époque,  la  liqueur  redevient  bleue,  à mesure 
jque  le  dégagement  de  l’hydrogène  sulfuré  permet  le 
æontact  de  l’oxigéne.  La  chaleur  et  l’acide  muriatique 
accélèrent  beaucoup  cet  effet. 

Celte  désoxidation  de  1 indigo  prouve,  i°.  que  dans  ce 
corps,  l’oxigène,  ou  une  portion  de  cet  élément,  a en 

Cuelque  sorte  une  existence  séparée  de  celle  des  autres 
rincipes,  puisqu’on  peut  l’enlever  ou  le  rendre  à volonté, 
■sans  détruire  la  nature  de  la  matière  colorante-,  20.  que 
«le  carbone  n’est  pour  rien  dans  la  coloration  de  l’indigo, 
(•puisqu’il  est  décoloré  daus  la  circonstauce  où  il  contient 
le  plus  de  carbone. 

Quant  à la  couleur  verte  qu’il  prend  quelquefois  quand 
>1  se  désoxigène,  M.  Clievreul  l’attribue  à un  mélange 
de  bleu  et  de  matière  jaune,  étrangère  à la  composi- 
tion de  l’indigo,  et  non  pas  à un  état  particulier  d’oxi- 
idation. 
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L’indigo  pur  se  dissout  eu  petite  quantité  dans  l’al- 
cool, et  lui  communique  une  belle  couleur  bleue  tant 
que  la  dissolution  est  chaude-,  mais  à mesure  qu’elle 
refroidit,  la  couleur  s’en  précipite,  et  au  bout  de  quelque  i 
tems,  il  n’y  en  a presque  plus  en  dissolution.  Au  con- 
traire , lorsque  1 indigo  contient  une  certaine  quantité  de 
résine  rouge,  la  dissolution  reste  colorée  pendant  des 
mois  entiers. 

L’éther  sulfurique  gardé  sur  l indigo  n’en  a pas  dissous 
une  quantité  notable. 

MM.  Fourcroy  et  V ciuquelin  ont  découvert  une  n u- 
velle  matière  inflammable  et  détonnante,  formée  par  l'action 
de  l’acide  nitrique  sur  l’indigo. 

Pour  obtenir  cette  matière,  on  fait  bouillir  quatre 
parties  d’acicle  nitrique  à 18  ou  uo  degrés  avec  une 
partie  de  l’indigo  guatimala  pulvérisé,  jusqu’à  ce  que  sa 
couleur  soit  détruite,  que  l’acide  soit  coloré  eu  jaune, 
et  qu’il  ne  reste  plus  à la  surface  de  la  liqueur  qu’une 
couche  mince  d’une  matière  résineuse,  qui  se  fige  par 
le  refroidissement,  et  que  l’on  enlève-,  on  fait  évaporer 
la  dissolution  jusqu’en  consistance  mielleuse,  on  dissout 
le  résidu  dans  l’eau  chaude , on  filtre  et  on  verse  dans 
la  liqueur  une  solution  de  potasse  du  commerce  qui  i 
y forme  de  petits  cristaux  jaunes,  de  forme  circulaire; 
c’est  la  matière  inflammable. 

La  résine  qu’on  a séparée  se  convertit  toute  entière 
par  de  nouvel  acide  nitrique  en  matière  jaune  déton- 
nante. 

Si  l’on  arrête  l’opération  avant  l’époque  indiquée,  au 
lieu  de  la  matière  détonnante , ou  obtient  une  autre 
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substance  jaune  et  cristalline,  mais  plus  soluhle  dans 
l’eau,  et  se  sublimant  sons  la  forme  d’aiguilles  blanches. 

Cette  substance  offre  toutes  les  propriétés  de  l’acide  ben- 
zoïque altéré  par  de  la  résine.  Dans  le  cas  où  l’on  con- 
tinue l’opération,  il  est  probable  que  l'acide  benzoïque  se 
décompose  ou  se  volatilise. 


Les  caractères  cpii  distinguent  cette  substance  sont  : 
d avoir  une  couleur  orangé,  une  saveur  amère,  d’élre 
soluble  dans  l’eau  bouillante,  dans  l’alcool  et  sur-tout 
dans  l’acide  nitrique,  de  passer  à line  couleur  rouge  de 
s-an0  tiès  intense  par  les  alcalis,  de  communiquer  au 
précipité  formé  par  le  sulfate  de  fer  cette  même  cou- 
leur, d’adhérer  fortement  à l’acide  benzoïque  qui  se 
forme  avec  elle  par  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  l’in- 
digo, enfin  de  détonner  avec  une  lumière  vive  et  pur- 
purine, lorsqu’elle  est  enveloppée  daus  un  morceau  de 
jpapier  et  frappée  avec  un  marteau. 

La  fibre  musculaire,  traitée  par  l’acide  nitrique,  a pré- 
senté à ces  chimistes  les  mêmes  phénomènes. 

On  ne  connoît  pas  encore  l’action  des  autres  acides 
•suri  indigo  pur.  On  sait  seulement  que  l’acide  muria- 
tique oxigéné  détruit  sa  couleur  lorsqu’il  est  daus  l’état  de 
tdissolution. 

L iudigo  détonne  avec  le  nitre. 


S-  V. 

* 

Du  Pastel. 

La  propriété  colorante  de  cette  plante  est  connue  de  la 
■ plus  haute  autiquilé. 


l8o  De  la  Garance. 

Le  pastel  se  prépare  de  la  manière  suivante.  Lorsque 
la  plante  est  bien  lavéé  et  bien  séchée,  on  la  broie  dan9 
des  moulins  destinés  à cet  usage;  on  en  fait  ensuite  une 
espèce  de  pâte  que  l’on  divise  en  plusieurs  tas;  lorsque 
cette  pâte  est  suffisamment  desséchée , on  en  forme  des 
pelottes  grosses  comme  la  moitié  du  poing,  que  I on  débite 
ensuite  dans  le  commerce. 

Le  pastel  épuisé  par  l’eau  et  par  l’alcool  ne  présente 
plus  que  des  débris  ligneux  mêlés  de  sable.  M.  Chevreul 
a retiré  de  100  parties  de  cette  substance. 

A l’eau.  Soufre,  acide  acétique,  extractif,  gomme; 
matière  végéto-animâle , sulfate  de  chaux,  fer,  nitrate  de 
potasse,  muriate  de  potasse,  acétate  de  potasse,  acé- 
tate de  chaux  et  acétate  d’ammoniaque,  en  tout  84 
parties. 

A l'alcool.  Cire  , indigo  au  maximum  , indigo  au  mini- 
mum, fécule  verte.  Eu  tout  11  parties.  Matières  ligneuses 
et  sable  65  parties. 

§•  VI. 

De  la  Garance. 

La  garance  est  la  rac  ne  d une  plante  dont  il  y a deux 
espèces. 

La  garance  préparée  pour  l’usage  de  la  teinture  , se 
distingue  en  différentes  qualités.  On  appelle  garance 
grapc , celle  qui  provient  des  mères  racines  , et  non  grape , 
celle  qui  est  le  produit  des  tiges  qui  ont  été  entouies  dans 
la  terre  où  elles  se  sont  tranformées  en  racines , et  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  couc/us. 


De  la  Cochenille  ; du  Kermès;  de  la  Laque.  i8î 


S-  VII. 

De  la  Cochenille . 

La  cochenille  est  un  insecte  qu’on  apporte  du  Mexique. 

V oyez  l’article , matières  animales. 

S*  vin. 

Du  Kermès. 

Le  kermès  est  un  insecte  qui  se  trouve  dans  plusieurs- 
;parties  de  l'Asie  et  de  l’Europe  méridionale. 

Voyez  Kermès  , article  substances  animales. 

§•  IX. 

De  la  Laque. 

La  laque  est  une  substance  d’un  rouge  plus  on  moins 
Ifoucé,  qu’on  nous  apporte  des  Indes,  sous  différentes 
formes.  Cette  substance  est  un  ouvrage  analogue  a celui 
edes  ruches  d’abeilles  , construit  par  une  espèce  de  fourmis 
«volantes  , ordinairement  sur  les  petites  branches  du  croton 
tlaccijèrurn. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  laques  , les 
«principales  sont,  i°.  la  laque  eu  bât  ms  : c’est  l’ouvrage 
[jque  les  fourmis  ont  construit  autour  de  petites  branches 
iüu  rameaux  que  les  habituas  ont  soin  de  planter  pour. 
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servir  de  soutien  à leur  ouvrage.  Celte  espèce  est  la 
plus  riche  en  couleur;  20.  la  laque  en  grains;  elle  est 
moins  coloree  que  la  précédente;  3°.  la  laque  en  table  ; 
on  1 apporte  en  plaques  plus  ou  moirs  considérables, 
plus  ou  moins  transparentes  : on  croit  que  les  Indiens 
en  ont  deja  extrait  la  partie  colorante.  T^oyez  1 article  , 
substances  animales. 


S-  X- 

Dc  VOrseille. 

L orseilie  , dont  en  se  sert,  en  teinture  , est  sous  la 
forme  d’une  pâle  d’un  rouge  violet. 

On  en  distingue  principalement  deux  espèces  : l’or- 
sedle  d’herbe  , ou  des  Canaries  , et  l'orseille  d’Au- 
vergne. 

Ha  piemieio  est  beaucoup  plus  estimee  .■  elle  se  prépare 
avec  une  espèce  de  lichen  , lichen  roccella  , qui  croît  sur 
les  1 icliers  voisins  de  la  mer  , aux  Canaries  et  au  Cap- 
% ri  i ; la  seconde  espèce  se  prépare  avec  un  lichen , 
lii.ncn  parc/lus  , qui  croît  sur  les  rochers  d’Auvergne. 

L orseilie  préparée  donne  très-promptement  sa  couleur 
à l'eau,  à l’ammoniaque  et  à l’alcool.  C’est  de  sa  dissolution 
par  1 alcool  qu  on  se  sert  pour  les  thermomètres;  et  lorsque 
ces  thermomètres  sont  bien  privés  d’air,  la  liqueur  perd 
sa  couleur  dans  quelques  années;  le  contact  de  l’air 
rétablit  la  couleur  qui  se  détruit  de  nouveau  dans  le 
vide  par  le  laps  de  teins. 

Tj  iidusion  aqueuse  perd  sa  couleur  par  la  privation  de 
1 air  daus  peu  vie  jours. 


Du  Cci  rtha  m e. 
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T/infusièn  d’oreille  est  d’un,  cramoisi  qui  lire  sur  le 
i violet  : les  acides  lui  donnent  une  couleur  rouge;  comme 
«telle  confient  de  l'ammoniaque  qui  a déjà  modifié  sa 
: couleur  naturelle,  les  alcalis  fixes  y produisent  peu  de 
ïcMiHigemeul  : seulement  ils  la  foncent  un  peu,  et  la  rendent 
jplus  violette. 

L’alun  y forme  uii  précipité  d’un  rouge  brun;  la  liqueur 
tqui  surnage  conserve  une  couleur  rouge  jaunâtre. 

La  dissolution  d’etaiu  la  décolore  presqu’eu  entier. 

S-  ■ x r. 

Du  ■ Corthame . 

Le  cartfiame  , ou  safranum  , curûiamus  lût  cto  ri  us , donc 
Ta  fleur  seule  est  employée  en  teinture  , est  une  plante 
nnnueilè  que  l’on  cultive  eu  Egypte,  en  Espagne,  eu 
Portugal",  en  Tliuriuge  et  en  Alsace. 

Quelques  auteurs  l’ont  décrite  sous  les  noms  de 
" meus  cnicus  salivus  , crocus  snracenicus  seu  sylvestris . 
f.e  cartfiame  que  l’on  débite  dans  le  commerce  , vient  du 
levant  : on  en  distingue  deux  sortes  , celui  de  première 
Hèur,' et  celui  de  seconde  fleur.  Cette  distinction  n’indi- 
que qu’une  plus  grande  qualité  dans  celui  de  première 
leur  , qui  a reçu  une  préparation  plus  soignée. 

Le  carthàme  contient  deux  parties  colorantes  ; flâne 
FIn‘  est  jaune  , et  l’autre  qui  est  rouge  : la  première 
seule  est  soluble  dans  l’eau  ; sa  dissolution  est  toujours, 
trouble  ; les  acides  la  rendent  plus  claire  , les  alcalis  la 
'foncent  et  la  rendent  plus  orangée  : les  uns  et  les  autres 
■y  produisent  uu  petit  précipité  fauve,  au  moyen  duquel. 
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elle  s’éclaircit  L’alun  forme  un  précipité  d’un  jaune  foncé 
peu  abondant. 

L’alcool  ne  tire  qu’une  légère  teinture  des  fleurs  dont 
on  a extrait,  par  des  lotions  suffisantes  , toute  la  substance 
jaune.  Voyez  l’anal  jse  de  celte  substance  par  M.  Dufour y 
Annales  de  Chimie  , tom.  48. 

Extraction  de  la  matière  colorante  rouge.  On  prive 
par  le  lavage  à froid  uue  certaine  quantité  de  carthame 
de  sa  partie  jaune  , à cet  effet  on  le  met  macérer  avec 
son  poids  d’eau  et  o, 5 de  carbonate  de  soude,  seule- 
ment l’espace  d’une  heure  ; ou  laisse  reposer  la  liqueur 
et  l’on  décante.  On  y plonge  alors  quelques  morceaux 
de  toile  de  coton  , et  de  préférence  des  écheveaux  de 
coton  blanc  ; et  on  ajoute  du  suc  de  citrons  jusqu’à  ce  que 
la  liqueur  devienne  d’un  beau  rouge  cerise.  Au  bout 
de  vingt-quatre  heures  , elle  semble  ne  plus  contenir  de 
couleur  , et  les  pièces  de  coton  se  trouvent  teintes  d’un 
rouge  très-riche.  On  fait  dégorger  dans  l’eau  tiède  qui 
se  colore  en  jaune-,  après  trois  ou  quatre  lavages,  le  coton 
pâlit  un  peu,  et  sa  couleur  devient  plus  belle,  on  met 
ces  pièces  de  coton  'ainsi  lavées  dans  un  bain  composé 
de  vingt  fois  leur  pouls  d’eau,  et  du  dixième  de  ce 
même  poids  de  carbonate  de  soude  : à l’instant  elles 
deviennent  jaunes  ainsi  qiîe  le  bain.  On  les  retire  après 
une  heure  d’immersion  et  on  les  lave.  Elles  paraissent 
presque  totalement  décolorées,  mais  1 eau  leur  rend  une 
légère  teinte  rose  qu  elles  conservent.  Alors  en  ajoutant 
du  suc  do  citron  dans  la  lessive  , on  obtient  une  belle 
fécule  rose  qne  le  mouvement  de  bas  en  haut  , excilé 
par  le  dégagement  très-lent  de  l'acide  carbonique , tient  i 
longtems  suspeudue  , mais  qui  finit  par  se  précipiter. 
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On  peut  obtenir  par  ce  procédé  un  beau  rouge  ana- 
logue à celui  dit  de  Portugal. 

C’est  cette  fécule  rouge  qui  intéresse  le  plus  dans  le 
carthame  ; car  , sa  partie  colorante  jaune  , quoique  pou- 
vant servir  en  teinture  , n’y  est  pourtant  pas  employée 
à cause  de  l’abondance  d’autres  matières  moins  chères 
et  aussi  propres.  Les  fabricans  de  rouge  végétal  la  dé- 
bitent sous  deux  formes  ; 

i°.  En  liqueur , à la  goutte , ou  a la  douzaine  de 
gouttes.  Elle  se  trouve  délayée  dans  un  peu  de  suc  de 
citron  , qui  a servi  à la  précipiter , et  dont  on  a , par  la 
décantation  , séparé  lapins  grande  partie.  Dans  cet  état, 
elle  ne  se  conserve  pas  longtems  ; elle  se  putréfie  et  se 
décolore  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  -,  mais  elle  est  d’un 
usage  et  plus  économe  et  plus  commode.  C est  ainsi  que 
l’emploient  les  teinturiers  en  soie,  les  imprimeurs  sur 
toile  et  mousseline,  les  fleuristes  et  les  fabricans  de  fard. 
Pour  teindre,  on  en  fait  un  bain  avec  de  l’eau  et  du  suc 
de  citron,  ou  de  la  crème  de  tartre; 

20.  En  assiettes  ou  eu  tasses.  On  étend  avec  une 
brosse  de  poils  de  blaireau , le  rouge  en  liqueur  sur  des 
assiettes  ou  des  soucoupes  de  faïence  , qu'on  appelle 
tasses.  Ces  tasses  sont  chargées  de  plus  ou  moins  de 
gouttes  , ou  de  couches  séchées  et  appliquées  successive- 
ment, qui  en  fixent  le  prix.  Plus  il  y a de  couches, 
moins  le  coloris  est  beau  , eu  raison  de  l'intensité  qui 
nuit  à l’éclat  de  ceLte  couleur  ; les  vapeurs  hydrosul- 
furées  ou  humides  , le  long  contact  de  l’air  môme  les 
couvrent  bientôt  , d’un  jaune  que  l’on  nomme  vulgaire- 
ment le  doré  , qui  môme  devient  vert  à la  longue  , et 
qu’il  faut , ayant  de  s’en  servir , leur  enlever  par  une 
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légère  immersion  dans  l'eau  froide  , qui  en  sort  teinte; 
de  cette  couleur.  Jolies  servent  aux  mêmes  usages  que 
le  çouge  en  liqqeur , mais  sont  d une  plus  grande  dé- 
pense. 

La  fécule  rouge  du  cartTiame  n’est  point  soluble  dans 
l’eau  , mais  elle  y peut  rester  longlems  suspendue,  dans 
cm  état  de  grande  division.  Les  alcalis  la  dissolvent  v 
mais  la  dénaturent.  Les  carbonates  alcalins  , en  la  dis- 
solvant , la  font  passer  au  jaune.  Les  acides  la  préci- 
pitent de  ceux  - ci  avec  des  phénomènes  particuliers  à 
chacun  d’eux.  Les  huiles  fixes  et  volatiles  ne  la  dissolvent 
aucunement.  L alcool  la  dissout  bien,  et  prend  une  belle 
couleur  rose  qu’il  laisse  sur  les  corps  qu  on  y plonge  : 
il  ne  faut  point  chauffer  celte  dissolution  ; car  alors  elle 
devient  moins  riche  , et  tourne  a l’orangé  : trois  a quatre 
gouttes  de  rouge  en  liqueur  suffisent  pour  colorer  à sa- 
turation ioo  grammes  d’alcool  ; si  Ion  en  met  davan- 
tage l’excès  se  précipite  par  le  repos.  I /éther  dissout 
aussi,  mais  en  petite  quantité,  celte  matière;  la  disso- 
lution n est  pas  d un  aussi  beau  rose  que  ceUe  par 
I alcool.  Un  peu  de  cette  matière  brûlée  dans  un  appa- 
reil convenable  donne  très-peu  d’eau  , presque  point  de 
gaz  , un  peu  d huile , et  une  quantité  de  charbon  égale 
au  tiers  de  sou  poids. 

t ■ ‘ * 

§:  x r i. 

Du  bois  de  Brésil * 

Ce  bois  , qui  est  d’un  grand  usage  en  teinture,  tiré 
son  nom  de  la  province  d'Amérique  ; d’où  il  nous  j 
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*pr emièfement  été  apporté  ; 00  lui  donne  aussi  le  nom  de 
I Ftrnambouc , de  bois  de  Sainte- Marthe  j du  Japon  , de 
\Sapau  , suivant  les  endroits  qui  l’ont  produit. 

La  décoction  récente  de  Brésil  donne  avec  l’aoide 
«sulfurique  , un  précipité  peu  abondant , d’un  rouge  fi- 
xa ut  au  fauve  ; la  liqueur  reste  transparente  et  de  couleur 
tanne. 

L’acide  nitrique  fait  d’abord  passer  la  teinture  au 
(jaune  5 mais  si  l’on  en  ajoute  davantage,  la  liqueur  prend 
une  couleur  jaune  orangée  foncée,  et  devient  transpa- 
rente , après  avoir  déposé  un  précipité  de  couleur  à-peu-’ 
nrès  semblable  au  précédent  , et  plus  abondant. 

L’acide  muriatique  se  comporte  comme  le  sulfurique. 

§.  XII I. 

„ . • . L . . . . . 

Vu  bois  cTInde. 

Le  bois  d Inde,  de  Campêche  , de  la  Jamaïque,  a reçu 
rocs  différeus  noms  des  endroits  où  il  croît  le  plus  abon- 
damment ; il  est  très-commun  à la  Jamaïque  et  sur  la 
rcôte  orientale  de  la  baie  de  Gampêche. 

Il  donne  sa  couleur  aux  menstrues  aqueux  et  spiri- 
tueux : 1 alcool  l’extrait  plus  facilement  et  plus  abondam- 
'menj;  que  l’eau.  La  couleur  de  ses  teintures  est  d’un 
beau  rouge-brun  , ce  qui  s’observe  principalement  dans 
«sa  décoction  à l’eau  ; celle-ci  abandonnée  à elle-même  , 
devient  par  la  suite- jaunâtre  , et  finit  par  être  d’un  brun- 
«rouge  très-foncé;  les  acides  la  fout  passer  au  jaune,  et 
les  alcalis  foncent  sa  couleur  et  l’amènent  au  pourpre 
* ou  violet.  Les  acides  sulfurique ; nitrique  , ou  muriatique, 
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y occasionnent  un  léger  précipité , lent  à se  séparer.  Le 
sulfate  de  fer  lui  donne  sur-le-champ  une  couleur  bleuâtre 
comme  celle  de  l’encre  -,  il  s’y  forme  un  précipité  assez 
abondant  de  même  couleur. 

§.  XIV. 

I ' 

De  la  Gaude. 

. 

i 

La  gaude,  ou  vaude  ( réséda  luteola , Lin.  ),  est  une- 
plante  qui  est  fort  commune  aux  environs  de  Paris,  dans 
la  plupart  de  nos  provinces  méridionales , et  dans  une 
grande  partie  du  reste  de  l’Europe. 

Lorsque  la  décoction  de  gaude  est  bien  chargée , elle 
a une  couleur  jaune  tirant  sur  le  brun  ; si  on  l’étend  de 
beaucoup  d’eau  , son  jaune,  plus  au  moins  clair,  tire  ua 
peu  sur  le  vert.  ' 

Les  alcalis  foncent  sa  couleur. 

Les  acides  la  rendent  plus  pâle. 

§.  XV. 

Du  Bois  jaune. 

Ce  bois  vient  d’un  grand  arbre  ( niorus  tineloria  ) , quï 
croît  dans  les  Antilles  , et  principalement  à Tabago. 

Ce  bois  est  fort  abondant  en  parties  colorantes.  Lorsque 
la  décoction  de  ce  bois  est  bien  chargée  , elle  a une  couleur 
jaune  - rouge  foncée  -,  en  l’étendant  d eau  , elle  devient 
jaune  orangée  : les  acides  troublent  celle  liqueur.  Les 
alcalis  la  rendent  très-foncée  et  presque  rouge. 


Du  Rocou , 


§.  XVI. 

Du  Rocou. 
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Le  rocou , ou  roucou , est  une  pâte  assez  sèche  et 
assez  dure,  qui  est  brunâtre  à l’extérieur,  el  d'un  beau 
rouge  dans  l’intérieur  ; on  l’apporte  ordinairement  en 
mottes  enveloppées  de  feuilles  de  roseaux  très-larges  t 
d’Amérique,  où  on  la  prépare  avec  les  semences  d’un 
arbre  ( bixa  orcllana ) en  les  broyant  dans  l’eau,  elles 
y laissant  fermenter. 

Le  rocou  se  dissout  beaucoup  mieux  et  plus  facilement 
dans  l’alcool  que  dans  l’eau-,  d’où  vient  qu’on  le  fait 
entrer  dans  les  vernis  jaunes  auxquels  on  veut  donner 
un  œil  orangé. 

Pour  employer  le  rocou , on  le  mêle  toujours  avec 
de  l’alcali  qui  en  facilite  la  solution,  et  qui  lui  donne 
une  couleur  qui  lire  plus  au  jaune. 

Il  y a encore  beaucoup  d’autres  ingrédiens  propres  à 
teindre  en  jaune;  tels  que  la  sarrette , le  genêt  des 
teinturiers,'  la  génestrole  , la  camomille , le  Jeun  grec, 
le  curcuma  , le  fustet , la  graine  d' Avignon , les  feuilles 
de  saule  ; l’écorce,  et  sur-tout  les  jeunes  branches  du 
peuplier  d’Italie,  et  de  quelques  autres  espèces  de 
peuplier,  donnent  aussi  une  couleur  jaune,  belle  et  solide, 
la  semence  de  trèfle  rouge  , la  verge  d'or  du  Canada , 
les  fleurs  d'œillet  d’Inde , l’écorce  de  quercitron  , espèce 
de  chêne  qu’011  appelle  chêne  jaune  dans  la  Nouvelle- 

Angleterre  , etc. 
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§.  XVI I. 


Du  Brou  de  noix. 

# 

Le  brou  de  noix  est  l’écorce  verle  de  la  noix;  si  on 
la  plonge  dans  l’acide  muriatique*  oxigéné  très-foiLIe, 
l’intérieur  du  brou  de  noix  récent  s’y  brunit. 

Le  brou  de  noix  est  d'un  excellent  usage,  parce  qu’il 
doune  des  nuances  très-solides. 


s.  XVIII. 


Du  Sumac  , et  de  quelques  autres  substances 
propres  à donner  une  couleur  fauve. 

Le  sumac  ordinaire  est  un  arbrisseau  qui  croît  na- 
turellement en  Syrie,  en  Palestine,  en  Espagne,  en 
Portugal. 

L’infusion  du  sumac,  est  d’une  couleur  jaune  foncée. 

L’écorce  d,e  X aune  donne  une  décoction  d un  fauve 
clair;  se  trouble  et  brunit  à l’air;  avec  la  solution  d'alun, 
elle  donne  un  précipité  jaune  assez  abondant. 

La  décoction  de  la  plupart  des  végétaux  , et  parti- 
culièrement des  écorces,  telles  que  lécorce  du  quin- 
quina, la  patience,  etc.  donnent,  non  - seulement  une 
couleur  qui  ne  diffère  que  par  des  nuances,  mais 
elle  présente  avec  les  réactifs , des  caractères  qui  s’éloi- 
gnent peu. 

Il  y a quelques  parties  colorantes  dàssolublcs  dans 
les  huiles. 
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L’orcanette,  ou  la  racine  rouge  d’une  espèce  de  bu- 
glose  , communique  sa  couleur  à l’huile  : l’alcool  eu 
dissout  aussi  plusieurs  ; les  fécules  vertes  s’y  dissolvent 
ainsi  que  dans  l’huile. 

S-  XIX. 

Procédés  généraux:  de  teinture. 

Pour  appliquer  les  couleurs  convenablement  sur  une 
matière  quelconque,  il  faut  la  préparer  et  la  disposer 
à recevoir  le  principe  colorant-,  à cet  effet,  il  faut  la 
laver,  la  blanchir  et  la  dépouiller,  suivant  la  nature  de 
la  substance,  des  matières  qui  empècheroient  sa  combi- 
naison avec  les  principes  colorans. 

Il  j a des  couleurs  qui  s’appliquent  immédiatement 
.sur  l’étoffe  et  qui  sont  susceptibles  de  fournir  ainsi  des 
teintures  solides;  d’autres , et  elles  sont  en  grand  nombre, 

• en  forment  de  très-passagères  sans  l’addition  d’un  corps 
iintermédiaire  (les  mordans)  qui  ont  en  même  tems 
1 beaucoup  d’affinité  pour  l’étoffe,  et  beaucoup  pour  la 
imatière  colorante. 

Pour  blanchir  le  colon , et  le  disposer  à la  teinture, 
ton  le  décreuse  par  le  moyen  d’un  savon  liquide , qu’on 
5 fait  avec  l huile  et  la  soude.  . 

Par  le  décreusage,  on  dépouille  les  étoffes  de  ce 
•vernis,  qui  ne  permeltroit  pas  à la  couleur  de  s’appliquer 
■et  d’adhérer  d’une  manière  fisc,  et  on  ouvre  les  pores 
kle  1 étoffe,  de  façon  quelle  peut  mieux  recevoir  les  prin- 
wjpes  colorans  qu’on  veut  déposer  sur  elle. 
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Le  décreusage  varie  suivant  la  nature  du  tissu-,  s'il 
est  végétal,  on  peut  employer  un  alcali  ; s'il  est  animal, 
il  faut  employer  le  savon  ; car  toutes  les  fois  qu  on  met 
un  alcali  avec  une  matière  animale  , celle-ci  est  décom- 
posée, il  se  forme  un  savon. 

M.  Roard , directeur  des  teintures  aux  Gobelins,  propose 
le  procédé  suivant  pour  décreuser  la  soie. 

Faire  bouillir  une  heure  toutes  les  soies,  écru  blanc 
ou  jaune,  avec  i5  parties  d’eau  contre  une  de  soie, 
et  la  quantité  de  savon  qui  doit  être  fixée  d’après  les 
couleurs  auxquelles  ou  les  destine.  Il  faut  seulement 
mettre  le  savon  et  les  soies  dans  ce  bain,  une  demi- 
heure  avant  l’ébullition,  et  avoir  le  soin  de  les  retourner 
souvent. 

Les  procédés  de  teintures  qui  suivent , m’ont  été 
communiqués  par  M.  Roard , a qui  l’art  doit  déjades 
travaux  intéressans. 

Lorsque  l’étoffe  est  ainsi  préparée,  que  les  pores 
sont  bien  ouverts,  et  que  la  couleur  en  est  très-blanche, 
il  ne  s’agit  plus  que  de  l’imprégner  du  mordant,  ou 
de  ce  principe  qui  doit  être  l’excipient  de  la  couleur, 
et  qui  doit  tellement  la  dénaturer,  que  l eau,  les  savons  , 
et  tous  les  réactifs  employés  dans  les  débouillis,  ne 
puissent  pas  l’en  extraire. 

Quand  les  étoffes  ont  subi  ccs  opérations  préparatoires, 
on  les  trempe  dans  une  solution  d’alun,  voyez  alunage, 
ou  de  muriatc  d’étain;  et  lorsqu’elles  en  sont  imprégnées, 
oit  les  passe  dans  le  bain  colorant. 

Par  la  décomposition  qui  se  fait  entre  le  mordant  et 
le  principe  qui  tient  sa  couleur  en  solution,  la  couleur 
se  précipite  sur  la  base  du  mordaul  et  y adhère. 


Procèdes  généraux  de  teinture.  ^3 

Alunage  des  laines.  Un  quart  d’alun,  un.  seizième 
«Je  tartre;  au  bouillon  deux  heures. 

Alunage  des  soies.  A froid  un  ou  plusieurs  jours 
dans  un  bain  composé  d’urle  partie  d'alun  contre  32  à 
H t>4  d’eau. 

Alunage  du  coton.  Séjour  à froid  dans  l’acétate  d’alu- 
:mme>  au  bouillon  pendant  une  heure. 

Alunage  pour  le  colon  rouge.  Combinaison  d'huile, 
■d'alumine  et  de  matières  astringentes,  qn’ott  fixe  sur  le 
tcoton  par  un  grand  nombre  d'opérations  successives. 

JVWr  très-solide  surfil,  laine,  soie,  coton  par  le 
pyrolignite  de  fer. 

Pied  de  bleu  de  cuve,  bleu,  de  roi. 

Engallage  pendant  une  heure  avec  sou  poids  de 
■?all'e;  passer  ehsuite  sur  un  bain  de  pyrolignite  mar-, 
fjuant  10  degrés  , et  à la  température  de  3o  + o uue 
neure  seulement.  Faire  sécher  'a  l'ombre,  et  répéter 

trots  fots  ces  passages  successifs  sur  les  bains  de  pyro- 
ignite  et  de  galle. 

Pour  rendre  le  noir  plus  brillant  sur  le  coton,  on 
JU1  /onne  quelques  gouttes  d’huile  sur  l’eau  cfiaude. 

pyrolignite  n’a  pu  encore  être  employé  sur  drap 
* cause  de  l’odeur  qu’il  donne  aux  étoffes  tissées,  et  dont 
on  ^ peine  à lé  débarrasser. 

‘Procédé  de  teinture  en  noir  sur  drap  pied  de  bleu. 

^Eûgallage.  Passer  le  drap  au  bouillon  pendant  quatre 
tfcs  sur  un  bain  dune  partie  de  bois  d’Inde  coulée, 
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3 parties  de  sureau  et  laisser  refroidir.  Mettre  dans  la 
môme  chaudière  une  partie  et  demie  de  sulfate  de  fer -, 
faire  bouillir  quatre  heures;  éventer,  faire  bouillir  deux 
heures.  On  fait  subir  ensuite  au  drap  les  préparations 
ordinaires. 

Quand  on  veut  avoir  sur  coton  un  noir  qui  soit  moins 
cher,  on  emploie  l’écorce  d’aulne,  et  le  sulfate  de  1er j 
mais  ce  noir  est  moins  beau  et  moins  solide. 

Cuves  de  Bleu. 

Les  diverses  cuves  employées  dans  les  ateliers  pour 
teindre  en  bleu  la  laine,  les  draps,  le  coton  et  la  soie , 
sont  les  cuves  de  pastel  , les  cuves  d inde,  les  cuves  a 
la  couperose  et  les  cuves  à l’urine. 

Les  cuves  de  pastel  sont  encore  généralement  em- 
ployées pour  la  teinture  des  draps,  mais  les  difficultés 
qu’elles  présentent  soit  pour  les  monter  , soit  pour  les 
conduire  en  feront  sûrement  abandonner  l usage  poui 
leur  substituer  les  cuves  d Inde , lorsque  les  potasses 
seront  à un  prix  moins  élevé. 

Les  cuves  d’Inde  sont  beaucoup  plus  faciles  à gouver- 
ner; elles  offrent  un  grand  nombre  d'avantages  qui  enieronl 
rechercher  l’emploi,  et  leur  mériteront  la  préférence. 

Voici  une  méthode  qui  est  suivie  avec  beaucoup  de 
succès  dans  un  grand  nombre  d’ateliers. 

Faire  tremper  l’indigo  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  l’eau  chaude;  le  bien  piler,  et  le  réduire  en  une 
pâte  homogène  qu’on  introduit  dans  la  cuve  avec  h 
bain  destiné  à la  remplir , et  dans  lequel  on  a fai 
bouillir  pendant  une  heure  un  poids  de  cendres  graj 
velées  égal  à celui  de  l indigo,  un  cinquième  de  gara  no 
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i et  autant  de  son.  On  ne  remplit  ordinairement  la  cuve 
« qu’à  moitié,  et  le  lendemain,  lorsqu’elle  est  venue,  on 
lui  donne  pour  l’accomplir  un  brevet  composé  avec  le 
quart  des  quantité  de  cendres  gravelées , son  et  garance 
h employées  dans  la  première  opération. 

Pour  teindre  sur  cette  cuve,  il  faut  l’entretenir  à une 
I température  de  4°  à 5o  degrés. 

Indigo  bouilli  avec  la  couperose  et  la  chaux. 

Bleu  par  le  prussiate  de  potasse. 

On  peut  obtenir  sur  la  laine , et  sur-tout  la  soie  , des 
Ibleus  très-agréables  par  le  prussiate  de  fer.  Pour  cela 
«ajoutez  dans  le  bain  d’alunage,  un  seizième  de  sulfate 
tde  fer,  et  passez  la  soie  ou  la  laine  sur  un  bain  tiède 
tet  acidulé  de  prussiate  de  potasse. 

Ces  bleus  sont  plus  vifs  que  ceux  obtenus  par  l’indigo, 
set  ils  soutiennent  aussi  beaucoup  mieux  que  ces  derniers, 
1 action  de  la  lumière  qui  pâlit  et  fait  passer  légèrement 
Jau  vert  tous  les  bleus  de  cuve. 

Bleu' de  Saxe:  composition. 

Cinq  a six  parties  d’acide  sulfurique  h 66.  degrés 
ccontre  une  d’indigo. 

Jaunes. 

• r4 

Les  matières  colorantes  jaunes  les  plus  employées  sont  : 
la  gaude,  le  bois  jaune  et  le  quercitron  , le  fustet,  le 
ilCurcuma  et  le  rocou. 

La  gaude  traitée  avec  des  laines  ou  avec  des  soies 
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alanées,  doune  des  jaunes  extrêmement  frais , pour  avoir 
des  tons  foncés,  il  faut  employer  poids  égal  de  gaude 
et  de  matière  à teindre.  Le  bois  jaune  se  traite  de  la 
même  manière;  il  donne  des  tons  plus  rougeâtres  dus 


en  grande  partie  au  tannin  qui  l’accompagne,  et  dont 
on  parvient  à le  débarrasser  en  faisant  bouillir  le  baiu 
avec  de  la  colle,  suivant  le  procédé  indiqué  par  M.  Chaptal. 

Le  quercitron  donne  sur  le  coton  des  tons  fort  beaux 
qui  se  rapprochent  de  ceux  fournis  par  les  deux  pre- 
mières matières;  mais  il  est  moins  employé  sur  la  laine, 
attendu  que  de  j legeres  variations  de  température  ap- 
portent des  changemens  remarquables  dans  la  beauté 
de  la  couleur. 

Le  fustet  n’est  employé  que  sur  soie , pour  les  nuances 
de  doré,  et  pour  jaunir  les  écarlates. 

Le  curcuma  sert  aussi  principalement  à ce  dernier 
usage,  mais  depuis  quelques  années  on  l’a  employé  sur 
la  soie  dans  les  jaunes,  dans  les  verts,  mais  comme  il 
n’a  aucune  solidité,  ces  couleurs  sont  très-promptement 
détruites. 

On  ne  peut  obtenir  que  par  le  rocou  ces  tons  orangés 
si  agréables,  qu’on  donne  a la  laine  et  à la  soie  non  alunee, 
•n  les  passant  sur  un  bain  alcalin  de  cette  substance. 


Jaune  par  l’acide  nitrique. 

Une  des  couleurs  les  plus  solides  , est  1 altération  pro- 
duite sur  la  laine  par  l’action  de  l’acide  nitrique  foible, 
sur  un  bain  bouillant  composé  de  24  parties  d eau , et 
d’une  partie  d’acide  nitrique  à 3o  degrés.  On  passe  de 
la  laine  blanche,  qui  se  colore  presque  sur-le-champ  en 
un  jaune  qu’on  ne  peut  imiter  par  aucun  moyen. 


Procédés  généraux  de  teinture. 
Ecarlate. 
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La  couleur-écarlate  s’obtient  en  faisant  bouillir  ensemble 
«des  quantités  déterminées  de  cochenille,,  de  tartre,  de 
«solution  de  curcuma  ou  de  fustet.  On  divise  ordinai- 


irement  1 opération  en  deux  parties , dont  la  première 
m’appelle  le  bouillon  et  l’autre  la  rougie. 

Pour  faire  le  bouillon , on  fait  bouillir  ensemble 
jpendant  une  heure  et  demie  dans  un  vase  en  étain,  les 
•matières  suivantes. 

Laine « ioo  parties. 

Eau . 2,000 

Cochenille 4 

Solution 8 

Tartre la 

Curcuma 2 

Il  faut  après  cette  opération,  bien  laver  la  laine  et 
tta  mettre  au  bouillon  sur  la  rougie,  dans  laquelle  on 
•ne  fait  plus  entrer  que 

Cochenille 8 parties. 

Solution.  3 

et  une  petite  quantité  de  tartre. 

On  n’a  pu  parvenir  jusqu’à  présent  à donner  cette 
couleur  si  brillante  qu’à  la  laine.  La  soie  traitée  par 
:des  procédés  analogues,  prend  par  ce  moyen  des  tons 
assez  beaux,  mais  qu’on  ne  peut  comparer  cependant  à 
iVécarlale  en  laine* 


iç)8  Procédés  généraux  de  teinture. 

Couleur  nankin  en  général  appelée  dans  les  artf 
couleur  beurre  frais. 

Nous  n’employons  pas  le  même  procédé  qu  à Nankin; 
il  paraît  que  celui  des  Indes  est  teint  avec  des  végétaux: 
la  partie  colorante  que  l’on  emploie  en  France  est  l'oxide 
de  fer. 

Après  avoir  décreusé  le  coton,  on  le  plonge  dans  une 
solution  étendue  de  sulfate  de  fer,  a 4 ou  5 degrés  à 
l’aréomètre  ; après  deux  ou  trois  heures  de  macération  , 
on  le  retire , on  le  passe  dans  une  solution  de  potasse 
à 2 degrés;  l’oxide  de  fer  ésf  mis  à nu,  il  se  porte 
sur  l’étoffe,  et  lui  donne  une  couleur  verdâtre  qui 
bientôt  passe  au  jaune  à l’air. 

Ce  nankin  est  presque  toujours  rose  ; pour  corriger  cette 
couleur,  ou  passe  l’étoffe  dans  une  infusion  de  carthame, 
qui  est  composé  d une  partie  rougeâtre , presque  point 
soluble  dans  l’eau,  et  d’une  partie  jaune  soluble,  on  le 
rend  ainsi  plus  jaune. 

La  couleur  du  vrai  nankin  n’est  point  altérée  par  le  sel 
d’oseille,  celle  du  faux  est  détruite;  du  reste,  la  couleur  est 
assez  solide. 

Proportions  : coton,  20  parties;  potasse,  4°  j sulfate  de 
fer,  100. 

Nankin  par  l'acajou. , ou  par  le  tan. 

Aluner  le  coton  à tiède  par  l’alun  et  la  potasse.  E11- 
galler  à tiède  et  passer  par  une  solution  de  tan  ou  d’acajou , 
et  ensuite  sur  une  dissolution  d’étaim 


Du  Ligneux'.  J(jg 
Rose  sur  soie. 

Cette  couleur  se  fait  avec  le  safran  uni , ou  carthame; 
on  lavé  bien  cette  substance  pour  enlever  la  partie  jaune  : 
on  se  sert  pour  celte  opération,  dans  les  laboratoires  , d’un 
entonnoir  dans  lequel  on  met  le  carthame  ; on  verse  en- 
suite de  l’eau,  jusqu’à  ce  qu’elle  passe  incolore-,  on  traite 
le  résidu  avec  un  alcali , principalement  avec  celui  de 
soude,  qui  donne  une  liqueur  plus  ou  moins  rosacée-,  on 
y plonge  la  soie  décreusée,  et  l’on  verse  dessus  un  acide , 
soit  acétique,  soit  sulfurique  ou  muriatique , mais»  de  pré- 
férence du  suc  de  citron  ; l’acide  s’empare  de  la  soude, 
il  y a dégagement  d’acide  carbonique  , et  la  partie  colo- 
rante se  porte  sur  l’étoffe. 

Cette  couleur  n’est  pas  très-solide , elle  disparoît  dans 
un  acide  concentré,  et  si  on  la  plonge  de  suite  dans 
une  eau  légèrement  alcaline,  ou  de  savon,  la  couleur 
reparoit  aussitôt. 

Proportions  : safranum*  20  ; carbonate  de  soude  cristal?-, 
lisé  ,12-,  sue  de  citron,  quantité  suffisante. 

§•  XX. 

Du  Ligneux. 

On  appelle  ligneux,  ou  substance  ligneuse  le  squelette 
des  matières  végétales. 

Après  avoir  épuisé  le  végétal  par  Faction  de  l’eau  et  de 
l’alcool  ou  par  tout  autre  dissolvant  incapable  de  détruire 
le  squelette , ce  qui  résiste  à l’action  de  ces  liquides 
est  le  ligneux  , ou  caput  mortuurn  des  anciens  chimistes.. 

Le  ligneux  est  un  corps  fibreux  ou  làmelleux  plus 
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ou  moins  coloré,  insipide,  inodore.  Chauffé  au  contact 
de  l’air,  il  noircit  sans  se  ifondre  ni  se  hoursouffler.  Il 
reste  un  charbon  qui  conserve  la  forme  du  ligneux  em- 
ployé-, la  cendre  de  ce  charbon  contient  un  peu  de 
potasse,  du  sulfate  de  potasse,  du  sulfate  et  du  phos- 
phate de  chaux.  Quand  on  distille  la  liqueur  à la  cornue 
on  en  retire  de  l’eau,  de  l’acide  acétique,  de  l’huile) 
un  peu  d’ammoniaque , du  gaz  hydrogène  carboné  et 
du  gaz  acide  carbonique.  L acide  acétique,  qui  passe 
chargé  d’une  grande  quantité  d’huile,  étoit  appcllé 
autrefois  acide  pyro-ligneux.  On  sait  aujourd’hui  tirer 
un  parti  très-avantageux  des  produits  de  la  distillation  du 
bois,  que  Ion  fait  en  grand,  pour  la  carbonisation-,  on 
purifie  1 acide  coloré  en  le  convertissant  en  vinaigre 
distille  blanc,  sans  odeur,  et  même  en  acide  acétique 
concentré. 

S.  x x i. 

Du  Tannih. 

On  a longtems  confondu  le  tannin  avec  1 acide  gallique  , 
ou  substances  astringentes.  Mais  depuis  les  recherches 
multipliées  et  les  découvertes  importantes  que  M.  Seguin 
a faites  sur  cet  objet  , on  doit  considérer  le  tannin 
comme  un  principe  immédiat  des  végétaux. 

On  peut  consulter  avec  avantage,  i°.  un  rapport  de 
MM.  P elLeticr , Darccl , etc.  imprimé  dans  les  Mémoires  de 
Pelletier  ou  dans  les  Mnnales  • 2°.  le  quatrième  cahier 
du  Journal  de  1 Ecole  polytechnique , dans  lequel  on 
trouvera  des  details  intéressans  sur  cet  objet,  donnés  par 
M.  Chaussier ; 3°.  un  rapport  que  nous  avons  fait, 
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M.  Vauquelin  et  moi , sur  la  tannerie  de  M.  Seguin  im- 
primé dans  le  Journal  de  Pharmacie. 

Le  tannin  existe  dans  un  grand  nombre  de  végétaux, 
dans  le  chêne,  la  noix  de  galle,  le  sumac,  le  gaînier, 
le  rosier,  le  melese;  ou  en  trouve  aussi  dans  plusieurs 
espèces  de  pins,  d’acacias,  d’aliziers. 

Mais  les  substances  qui  paroissent  le  contenir  en 
plivs  grande  quantité  et  plus  pur  sont  le  cachou  et  la 
gomme  kino.  M.  Hatchett  , de  Londres , est  parvenu  à 
faire  artificiellement  du  tannin  en  traitant  le  charbon  de 
terre  par  l’acide  nitrique;  il  a formé  la  même  substance 
par  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur  le  camphre  et  quel- 
ques gommes-résines. 

Le  caractère  essentiel  du  tannin  est,  lorsqu’il  est  dissous 
dans  l'eau,  de  former  dans  la  solution  de  colle  forte, 
ou  de  toute  autre  substance  animale  un  précipité  qui  est 
absolument  insoluble  dans  l’eau , et  qui  constitue  le  cuir. 

Leau  versee  sur  du  tan,  après  quelques  heures  d’in- 
fusion, et  à la  seule  température  de  l’atmosphère , se  colore, 
prend  une  saveur  acerbe,  se  charge  des  substances  les 
plus  solubles , qui  existent  dans  le  tan  ; en  versant  plu- 
sieurs fois  de  nouvelle  eau,  en  répétant  les  infusions,  on 
enlève  successivement  toutes  les  parties  solubles  du  tan, 
1 eau  cesse  de  se  colorer;  il  ne  reste  plus  qu’une  masse 
fibreuse,  qu’un  tissu  parenchymateux,  insoluble  dans 
l’eau  , et  entièrement  impropre  à l’opération  du  tannage. 

Cette  liqueur  contient  deux  substances  très-différentes 
par  leurs  propriétés;  l’une  qui  précipite  le  fer  en  noir, 
c’est  Y acide,  ou  le  principe  gallique  ; l’autre  qui  préci- 
pite la  gélatine  animale,  ou  la  colle  forte,  est  désignée 
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sous  le  nom  de  tannin , à cause  de  son  action  pour  là 
préparation  des  cuirs. 

Ainsi  toute  substance,  dont  Yinjusum  peut  précipiter 
la  colle  animale , jouit  de  la  propriété  tannante  , toute 
substance  , qui  a la  propriété  tannante,  précipite  aussi 
eu  noir  le  sulfate  de  fer  ; toute  substance  , qui  préci- 
pite le  sulfate  de  fer,  mais  qui  ne  précipite  pas  la 
solution  de  colle  , ne  contient  pas  de  tannin. 

Le  point  essentiel,  dans  l’opération  du  tannage,  est 
de  connoître , de  diriger,  d’une  manière  précise  et  inva- 
riable, les  circonstances,  les  conditions  qui  déterminent  le 
passage  de  la  fibre  à l’état  de  gélatine,  et  de  saisir  l'instant 
et  les  procédés  pour  opérer  à propos  la  combinaison  avec 
le  tannin  -,  et  comme  l’a  dit  M.  Seguin , la  fibre  n’est 
que  de  la  colle  oxigénée , qui , à l’état  de  fibre , ne 
peut  se  combiner  avec  le  tannin  -,  mais  qui  acquiert  cette 
propriété  en  passant  à l’état  de  gélatine,  en  perdaut  une 

partie  de  son  oxigène.  Voyez  L article  tannage. 

< ♦ . 

Modes  d’ extraction. 

* 

M.  Proust  a indiqué  un  procédé  pour  obtenir  ce  prin- 
cipe-, il  a en  même  tems  fait  connoître  quelques  expériences 
sur  ses  caractères  chimiques.  C est  spécialement  dans  la 
noix  de  galle  qu  il  a reconnu  l’existence  de  l acide  gal- 
lique  et  du  tannin  , l’acide  ne  précipitant  pas  le  muriate 
d’étain-,  tandis  que  le  tannin  jouit  éminemment  de  celte 
propriété. 

Au  lieu  du  muriate  d’étain  , M.  Proust  précipite  la 
décoction  de  noix  de  galle  par  le  carbonate  de  potasse  en 
poudre  -,  il  lave  avec  de  l’eau  bien  froide  les  flocons  gris- 
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*ert  que  l’on  obtient,  et  on  les  fait  sécher  ensuite  à l’étuve. 
Le  précipité  brunit  à l’air . devient  cassant  et  brillant 
comme  une  résine,  et  reste  néanmoins  soluble  dans  l’eau 
chaude. 

J’ai  reconnu  par  de  nouvelles  expériences  ( voyez 
Annales  de  Chimie,  tom.  56)  qu’une  partie  du  carbo- 
nate de  potasse  restoit  combinée  avec  le  tannin.  Le 
carbonate  d’ammoniaque  m’a  paru  préférable  pour  arriver 
à un  résultat  plus  certain.  A cet  effet,  j’ai  versé  une 
solution  concentrée  de  ce  sel  dans  une  infusion  de  noix 
de  galle,  il  s’est  produit  une  vive  effervescence,  et  il 
s’est  précipité  du  tannin  à l’état  blanc;  la  liqueur  sur- 
nageante contenoit  un  gallate  d’ammoniaque.  Le  précipité 
lavé  à l eau  froide,  et  séché,  doit  ètref  légèrement  chauffé 
pour  en  chasser  de  l’ammoniaque  qui  y adhère. 

Le  tannin,  ainsi  obtenu,  est  blanc.  Le  contact  de 
l’air  change  bientôt  sa  couleur,  il  y prend  des  nuances  plus 
ou  moins  foncées,  et  finit  par  être  brun. 

Le  tannin  a une  saveur  astringente.  Chauffé  dans  une 
cornue,  il  se  sublime  un  peu  d’acide  galiique , qui  paroît 
se  former  pendant  l opération. 

Le  tannin  est  soluble  dans  l’eau  froide  ; l’eau  bouil- 
lante en  dissout  une  beaucoup  plus  grande  quantité. 

L’acide  nitrique  qu’on  fait  bouillir  avec  cette  subs- 
tance, la  détruit  entièrement  et  la  convertit  en  acida 
oxalique. 

L’acide  muriatique  oxigéné  paroît  former , avec  le  tannin, 
une  partie  d’acide  galiique.  \ 

Le  tannin  est  susceptible  de  se  combiner  avec  quelques 
acides  ayec  les  terres,  les  alcalis  et  les  oxides  métal- 
liques. 


ao4  Du  Liège. 

L eau  de  chaux,  de  slronliane  et  de  barite,  forment  ua 
précipité  brunâtre  ou  verdâtre,  peu  soluble,  dans  une 
solution  aqueuse  de  tannin-,  c est  un  lannate  terreux. 

§.  XXII. 

Du  lÂègc.  ( Suber.  ) 

Le  suber  est  une  matière  qui  couvre  les  végétaux  el 
en  forme  l’épiderme;  c’est  une  membrane  sèche,  cassante, 
mince,  insipide  et  insoluble  dans  l’eau.  Le  liège  paroît 
être  cette  matière  plus  épaisse,  plus  rapprochée;  de 
sorte  que  chaque  cpiderme  d’arbre,  considéré  sous  ce 
îapport,  n est  qu  une  couche  de  liège.  Ce  qui  caractérise 
le  suber  comme  matière  particulière,  est  l’acide  que 
1 on  forme  par  l’acide  nitrique. 

Avant  Brugnatelli , aucune  expérience  exacte  n’avoit 
été  faite  sur  le  liège.  Les  travaux  de  plusieurs  chimistes 
modernes,  sur  différons  acides  végétaux,  avoient  fait 
penser  que  1 acide  obtenu  du  liège,  par  BrugnateUi , 
eloit  1 acide  oxalique  ; j’ai  cherché  par  lexpérience  à fixer 
les  idées  sur  cet  objet. 

Pour  obtenir  l'acido  du  liège,  que  je  nomme  acide  su~ 
b crique , on  prend  du  liège  très-sain  : après  l’avoir  râpé, 
on  le  met  dans  une  cornue;  on  verse  dessus  six  fois, 
son  poids  d acide  nitrique  à 3o  degrés.  ( Quand  l’acide 
est  trop  concentré,  le  liège  s’enflamme).  On  adapte  un 
récipient  a la  cornue,  et  on  distdle  à un  feu  doux  : aussitôt 
que  1 acide  nitrique  reçoit  le  contact  de  la  chaleur,  il  se 
dégagé  de  fortes  vapeurs  rouges;  le  liège  se  boursouffle  et 
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jaunit,  et,  à mesure  que  la  distillation  s’opère,  le  liège 
s’affaisse  et  reste  écurneux  à sa  surface. 

Si  cette  écume  ne  se  forme  pas  bien,  c’est  que  le  liège 
n'a  pas  été  totalement  attaqué  par  l’acide.  Dans  ce  cas 
lorsque  la  distillation  commence  à s’avancer , on  renverse 
dans  la  cornue  l’acide  obtenu  dans  le  récipient , et  l’on 
distille  jusqu’à  ce  qu’on  n’apperçoive  plus  de  vapeurs 
rouges;  alors  on  retire  promptement  la  cornue  du  bain 
de  sable  : sans  cette  précaution  la  matière  s’attache  et 
noircit. 

Tandis  que  la  matière  est  chaude,  on  la  verse  dans 
une  capsule  de  verre  ou  de  porcelaine,  on  la  pose  sur 
Un  bain  de  sable,  et  ou  y entretient  une  douce  cha- 
leur, en  remuant,  sans  discontinuer,  avec  une  spatule 
de  verre. 

La  matière  s’épaissit  peu-à-peu , et  sitôt  que  l’ort  voit 
se  dégager  des  vapeurs  blanches,  qui  même,  quand  on 
les  respire , excitent  un  picotement  à ia  gorge , on  enlève 
la  capsule  de  dessus  le  bain  de  sable,  en  agitant  toujours, 
jusqu’à  ce  que  la  masse  soit  presque  refroidie. 

On  obtient  ainsi  une  substance  d’une  consistance  de 
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miel  ferme,  d’un  jaune  citron  et  d’une  odeur  vive  et 
pénétrante , lorsqu’elle  est  chaude , tandis  qu’il  s’en 
dégage  une  odeur  aromatique  particulière  lorsqu’elle  est 
froide. 

Pour  obtenir  l’acide  qui  est  contenu  dans  cette  sub- 
stance , on  la  met  dans  un  malras , et  l’on  verse  dessus 
le  double  de  son  poids  d’eau  distillée;  on  chauffe  jusqu’à 
liquéfier  la  masse,  et  l’on  sépare,  par  le  moyen  du, 
filtre,  la  partie  non  soluble  dans  l’eau. 

La  liqueur  qu’ou  obtient , est  claire , ambrée , d’une 
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odeur  particulière , approchant  un  peu  de  celle  de  l’acidé 
prussique. 

La  liqueur  filtrée  se  trouble  par  le  refroidissement,  se 
couvre  d’une  légère  pellicule,  et  dépose  un  sédiment  pul- 
vérulent. 

On  sépare  le  précipité  de  la  liqueur  par  le  moyen  du 
filtre,  et  on  le  fait  sécher  à une  douce  chaleur. 

Pour  réussir  à cette  opération  , il  ne  faut  donner  qu’une 
température  de  3o  degrés  , échelle  de  Réuumur. 

On  peut  aussi  faire  rapprocher  la  liqueur  qui  a passé 
par  le  filtre,  afin  d’obtenir  tout  1 acide  qui  s'y  trouve  en 
dissolution. 

L’acide  qu’on  obtient  par  ce  procédé  est  toujours  co- 
loré ; mais  on  le  purifie,  i°.  en  saturant  lacide  subé- 
rique par  la  potasse  , faisant  rapprocher  la  combinaison 
en  consistance  de  sirop,  et  précipitant  par  uu  acide; 
2°.  en  faisant  bouillir  1 acide  subérique  avec  du  charbon. 

La  partie  non  soluble  dans  l’eau  est  une  substance 
analogue  à la  cire. 

De  nouvelles  expériences  faites  par  M.  Chevreul , ont 
démontré  que  la  couleur  de  l acide  subérique  est  due 
à une  matière  jaune  amère;  qu’on  peut  l obtenir  parfai- 
tement blanc  , en  le  purifiant  par  des  solutions  répétées 
dans  l’eau  bouillante.  Les  propriétés  qu’il  lui  a reconnues 
dans  cet  état,  sont  d avoir  une  saveur  acide  sans  amer- 
tume, de  n’ètre  point  altéré  par  la  lumière,  d’être  soluble 
dans  38  parties  d’eau  à Go  degrés , et  daus  8o  parties 
à i3  degrés. 

Jctté  sur  un  charbon,  il  se  volatilise  saps  laisser  de 
résidu,  et  en  répandant  une  odeur  de  suif. 

Quand  on  le  chauffe  dans  une  petite  cornue  de  verre 
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placée  sur  bain  de  sable,  il  se  fond  comme  une  graisse 
à une  douce  chaleur;  si  on  retire  la  cornue  du  feu,  et 
si  on  étend  l’acide  fondu  sur  les  parois  du  vase  il 
cristallise  en  aiguilles  par  le  refroidissement. 

Si  1 on  continue  la  distillation,  il  se  réduit  en  vapeurs 
qui  se  condensent  dans  le  dôme  de  la  cornue  en  aiguilles 
blanches,  dont  quelques-unes  out  jusqu’à  6 lignes  de 
longueur.  Ce  sublimé  a tous  les  caractères  de  l’acide 
subérique.  Il  reste  dans  la  cornue  une  légère  trace 
charbonneuse. 

L’acide  subérique  dissous  dans  l’eau,  rougit  très-bien 
le  tournesol-,  il  ne  précipite  pas  les  eaux  de  chaux, 
de  strontiane  et  de  barite,  ni  les  combinaisons  salines 
de  ces  bases.  Quand  on  fait  évaporer  l’eau  de  chaux 
saturée  d’acide  subérique,  le  subérate  calcaire  se  préci- 
pite sous  la  forme  de  flocons  blancs  ; l’acide  muriatique 
en  sépare  l’acide,  c’est  même  un  excellent  moyen  de 
l’avoir  parfaitement  blanc.  On  lui  enlève  le  muriate  de 
chaux  en  le  faisant  dissoudre  dans, une  petite  quantité 
d’eau  chaude,  par  refroidissement,  on  obtient  l’acide  qui 
est  toujouis  sous  forme  pulvérulente,  et  toujours  sem- 
blable à ce  qu  il  étoit  avant  d’avoir  été  uni  à la  chaux; 
seulement  cette  base  lui  enlève  le  reste  de  matière 
colorante  que  l’eau  n’avoit  pas  dissoute. 

L ammoniaque  et  les  alcalis  fixes,  dissolvent  très- 
bien  1 acide  subérique.  Ces  combinaisons  concentrées, 
laissent  précipiter  leur  acide,  quand  on  y verse  de  l’acide 
sulfurique,  muriatique,  etc. 

Le  subérate  d ammoniaque  précipité  la  solution  d’alun , 
les  nitiate  et  muriate  de  chaux.  Mais  pour  avoir 
des  piéeipilés  avec  ces  derniers,  il  faut  employer  les 
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solutions  concentrées,  car  le  subérate  de  chaux  est  encore 
assez  soluble. 

Lacide  subérique  précipite  la  solution  d’argent  bien 
neutre,  en  blanc.  Le  muriate  d’étain  mineur,  en  blanc; 
il  précipite  le  sulfate  de  fer  mineur , en  blanc.  Le  nitrate 
et  l’acétate  de  plomb,  en  blanc;  le  nitrate  de  mercure, 
en  blanc. 

Le  subérate  d’ammoniaque  décompose  toutes  les  solu- 
tions métalliques.  Les  sels  cuivreux  sont  précipités  en 
bleu  pcàle  ; les  Sels  de  cobalt , eu  rose  ; les  sels  de  zinc , 
ten  blanc. 

Lacide  nitrique  na  pas  d action  sur  l’acide  subérique. 

L alcool  dissout  bien  l acide  subérique;  quand  il  est 
saturé  1 eau  en  précipité  uue  portion. 

L’acide  subérique,  suivant  M.  Chevreul,  ue  verdit 
pas  la  solution  d’indigo  dans  l’acide  sulfurique. 

Le  papier  traité  par  l’acide  nitrique,  a aussi  donné  à 
M.  Brugnatelli , de  l’acide  subérique. 

M.  Link  en  a retiré  de  la  moelle  de  sureau,  et  il 
croit  que  toute  membrane  végétale  est  capable  d’en 
fournir. 


CHAPITRE  V* 


De  la  Fermentation . 

Les  matières  végétales  diffèrent  principalement  des 
miueiales,  en.  ce  quelles  sont  susceptibles  de  se  détruire 
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facilement,  et  de  subir  des  altérations  plus  ou  moins 
grandes. 

La  fermentation  est  un  mouvement  intestin , spontané 
:qui  s excite  entre  les  principes  des  substances  organiques, 
lorsqu'elles  sont  privées  de  la  vie,  et  dont  le  maximum 
lend  toujours  à dénaturer  les  corps  , et  donne  lieu  à la 
ïformation  de  nouveaux  produits. 

Dans  les  tems  les  plus  reculés,  on  a divisé  les  fer- 
-mentations  en  vineuse , acide  et  putride.  M.  Fourcroy 
sa  proposé  d’y  ajouter  une  fermentation  saccharine , et 
aine  autre  sous  le  nom  de  panaire.  La  première  produit 
üe  sucre  dans  la  germination  de  l’orge,  dans  la  matura- 
tion des  fruits,  dans  la  cuisson  de  certaines  racines. 
IL  autre  se  manifeste  dans  la  fermentation  de  la  pâte 
:de  farine. 

Aussi  d’après  M.  Fourcroy , la  fermentation  saccha- 
rine est  un  mouvement  intestin  et  spontané  qui  s’excite 
«souvent  dans  plusieurs  substances  végétales,  et  par  lequel 
il  se  forme  dans  leur  intérieur  une  matière  sucrée  qui 
ai’y  existoit  pas  auparavant. 

Il  donne  pour  exemples,  ï°.  l’art  du  brasseur.  L’orge, 
île  froment,  le  maïs,  et  la  plupart  des  graines  céréales  , 
ipénétrés  d’abord  d une  certaine  quantité  d’eau,  exposés 
«ensuite  en  tas  à une  température  supérieure  à celle  de 
112  degrés  , se  gonflent,  et  annoncent  le  mouvement  intestin 
iqui  s’excite  en  elles  par  le  développement  du  germe 
qui  sort,  au-debors  de  ces  semences.  Si  Ton  arrête  à 
icette  époque  le  mouvement,  le  grain  desséché  a pris 
une  saveur  sucrée,  et  l’eau  qui  a bouilli  sur  cette  ma- 
nière, en  a extrait  une  véritable  substance  sucrée. 

20.  La  maturation  des  fruits.  On  sait  crue  l’on  cueilla 

d,  i4 
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souvent  des  fruits  qui  sont  loin  d'être  murs  et  sucres, 
que  leur  maturation  n’a  lieu  que  dans  les  fruitiers  où  ou 
les  conserve,  et  dans  des  tems  plus  ou  moins  longs.  | 
Au  lieu  d’une  saveur  âpre,  acerbe,  aigre,  que  Ion 
trouve  dans  ces  fruits,  bientôt  elle  devient  douce,  sucrée 
et  agréable. 

3°.  La  cuisson  dans  les  cendres  ou  dans  l’eau,  donne 
à beaucoup  de  racines  et  de  fruits  un  goût  sucre  quils 
n’avoient  point,  et  paraît  y développer  cette  matière 
particulière,  à l’aide  du  changement  que  l'action  assez 
forte  du  feu  a porte  dans  leurs  principes. 

4°.  Les  acides  puissans  produisent  un  effet  analogue 
dans  plusieurs  substances  végétales  fades,  spécialement  i 
dans  les  gommes  et  les  fécules  amilacées. 

On  ne  peut  donc  attribuer  tous  ces  cbangemens  qu  à 
une  véritable  fermentation. 

* • I ' « , r . 
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Les  conditions  de  la  fermentation  vineuse  sont  d’abord 
du  sucre,  la- présence  d’une  matière  végéto-animale appelée 
ferment , dissoute  dans  l’eau,  une  température  de  i5 
degrés  au  moins,  et  une  masse  un  peu  considérable. 

Les  phénomènes  qui  ont  lieu  sont  : la  liqueur  se 
trouble,  se  boursouffle,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique, qui  forme  une  quantité  de  bulles  écumantes 
à la  surface  de  la  liqueur,  la  température  de  la  masse 
augmente  très-sensiblement. 

Au  bout  de  quelques  jours,  ces  mouyemens  tumul- 
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tueux  s’appaisent,  la  masse  s’affaisse,  la  liqueur  s’éclair- 
cit, et  on  observe  qu  elle  est  moins  sucrée,  qu’elle  a 
acquis  une  odeur  et  un  goût  vineux,  et  qu’elle  s’est 
colorée  en  rouge  par  la  réaction  de  l’esprit  ardent  sur 
la  partie  colorante  de  la  pellicule  du  raisin. 

Si  l’on  arrête  cette  fermentation  , alors  les  principes 
gazeux  sont  retenus  : c’est  ce  qui  fait  le  mousseux  de 
quelques  vins. 

Les  vins  mousseux  ne  sont  autre  chose  que  des  vins 
imparfaits , enfermés  avant  la  fin  de  la  fermentation  ; 

■ aussi  , si  on  laisse  dégager  l’acide  carbonique  que  con- 
Itiennent  ces  vins  mousseux,  la  liqueur  qui  reste  est 
très-peu  généreuse,  et  ne  contient  presque  pas  d’alcool. 

C’est  à M.  Fabroni  que  nous  devons  les  premières 
pconnoissances  exactes  sur  la  fermentation  vineuse.  Son 
H travail  a été  couronné  en  i785  par  l’Académie  de  Flo- 
lireuce.  Il  a démontré  que  le  sucre  et  une  substance 
’vegéto-ammale , sont  les  principes  nécessaires  à la  fer- 
mentation, et  que  le  suc  de  raisin  dépose  un  sédiment 
«qui  forme  le  cinquième  de  son  volume.  Ce  physicien 
s’est  assuré  que,  lorsque  le  suc  en  est  entièrement  dé- 
pouille', il  n’est  plus  susceptible  de  fermenter. 

M.  Fabroni  a prouvé  de  plus  que  la  levure  de  bière 
«et  l’écume  du  vin  en  fermentation,  avoient  la  plus  grande 
analogie  avec  cette  matière  fermentescible. 

M.  Thénard  a fait  depuis  des  recherches  sur  le  suc 
de  groseilles  et  de  cerises,  dans  l’intention  d’isoler  le  fer- 
ment; à cet  effet,  il  a exprimé  dans  un  linge  serré  le 
«uc  de  groseilles;  il  en  a séparé  par  le  filtre  une  ma- 
nière, qu’il  a lavée  avec  beaucoup  d’eau.  Ce  sédiment 
-“mêlé  avec  le  sucre  et  l’eau,  a produit  une  liqueur 
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fermentée.  Le  suc  filtré  a aussi  laissé  déposer  cette  matière 
apres  avoir  été  fermenté.  Ce  chimiste  a reconnu  ce 
principe  dans  un  grand  nombre  d’autres  fruits. 

Le  suc  de  raisin  à peine  exprimé  commence  à fermenter. 
Lorsqu’il  a été  clarifié  par  la  chaleur  et  la  filtration 
seulement,  il  reste  toujours  un  peu  louche.  Suivant 
JM.  Proust , cet  état  de  la  liqueur  est  dû  à une  partie 
de  fécule  tenue  en  suspension,  et  qui  paroit  s y main- 
tenir par  l’entremise  des  acides,  puisqu’on  ne  la  retrouve 
plus  dans  les  sucs  par  un  carbonate,  et  clarifiés  par  le 
blanc  d’œuf-,  c’est  dors  qu’on  les  obtient  d une  limpidité 

parfaite. 

MM.  Fabroni  et  Thénard  ont  considéré  cette  fecule 
comme  un  ferment  indispensable  au  changement  du 
sucre , mais  quand  le  suc  de  raisin  en  est  totalement 
débarrassé,  la  fermentation  s’y  établit  avec  autant  de 
vigueur  que  dans  un  suc  non  clarifié,  et  ou  la  voit 
parcourir  dans  le  même  tems,  tous  ces  périodes  sans 
déposer  autre  chose  que  du  tartrate  de  chaux. 

La  véritable  cause  de  la  fermentation , dit  M.  Proust, 
dans  les  sucs  clarifiés,  et  non  clarifiés,  ne  réside  pas 
dans  cette  fécule,  mais  bien  dans  le  sucre  liquide, 
l’unique  principe  des  fruits  fermentescibles  sans  addition, 
et  qui  puissent  faire  partager  son  mouvement  au  sucre 

liquide. 

Dans  les  laboratoires,  nous  obtenons  une  fermentation 
artificielle,  à l’aide  du  sucre  que  l’on  fait  passer  a 1 état 
vineux  en  très-peu  de  tems.  A cet  effet,  on  met  100 
parties  de  sucre  dans  un  ballon , muni  d’un  tube  recour- 
' bé  qui  plonge  dans  l’eau  , ou  verse  dessus  une  quantité 
d’eau  on  ajoute  8 parties  environ  de  levure  de  biere. 
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Lorsque  le  mélange  est  fait,  la  liqueur  devient  laiteuse, 
au  bout  de  quelque  tems , il  y a une  effervescence  con- 
sidérable, due  au  dégagement  du  gaz  acide  carbonique- 
Lorsqu’il  n’y  a plus  d’effervescence , la  fermentation  est 
au  point  convenable,  la  matière  sucrée  est  devenue  vi- 
neuse , ou  alcoolique. 

On  voit  donc  d’après  cet  exposé,  que  la  fermentation 
vineuse  consiste  dans  l’art  de  convertir  le  sucre  en  alcool. 
M.  Tlienard  a reconnu  que  la  levure  étoit  très-avide 
d’oxigène,  et  qu’elle  l’absorboit  avec  une  grande  facilité; 
c’est  sur  cette  propriété  qu’il  a établi  une  théorie.  Il 
pense  que  les  premières  portions  de  gaz  acide  carbonique, 
sont  dues  à une  combinaison  de  carbone  de  la  levure 
(avec  l’oxigène  de  sucre,  et  que  c’est  en  enlevant  à celui- 
' ci  une  partie  de  ce  principe,  que  la  fermentation  s’établit. 
Il  paroit  donc  que  le  ferment  enlève  de  l’oxigène  au 
sucre,  non-seulement  au  moyen  d’une  partie  de  son  car- 
f bone , mais  encore  au  moyen  d’une  partie  de  son  hydro- 
| gène,  car  la  quantité  de  carbone  que  cède  le  ferment, 
est  trop  petite  pour  être  seul  germe  de  la  fermentation. 
M.  Thénard  a annoncé  en  outre  que  l’azote  disparoît, 
1 et  qu’il  entre  peut-être  dans  la  composition  de  l’alcool. 
Les  autres  principes  du  ferment,  forment  de  l’acide 
acétique,  et  une  matière  blanche  insoluble  qui  se  précipite. 

M.  Seguin  a présenté  une  théorie  toute  différente  sur 
la  fermentation.  Il  pense  que,  dans  cette  opération,  l’eau 
est  décomposée,  que  son  oxigèue  se  porte  sur  le  carbone 
du  ferment,  et  produit  l’acide  carbonique,  tandis  que 
b son  hydrogène  se  porte  sur  le  sucre  et.  le  convertit  en  alcool. 

Le  suc  de  raisins  n’est  pas  le  seul  susceptible  de  la 
fermentation  spiritueuse. 


2i l\  Fermentation  vineuse. 


Les  pommes  contiennent  un  suc  qui  fermente  facile- 
ment , et  produit  le  cidre. 

Le  cidre  fournit  les  mémos  produits  que  le  vin. 
M.  Darcet  a démontré  qu'on  pouvoit  en  retirer  une 
très-bonne  eau-de-vie. 

L’analyse  da  cidre  se  fait  de  la  même  manière  que 
celle  du  vin-,  on  trouve  dans  le  résultat  beaucoup  d’acide 
malique , peu  de  tartrale  acidulé  de  potasse,  beaucoup 
de  mucilage,  et  très-peu  d’acide  acétique. 

Le  sucre  des  poires  acerbes  fournit,  par  la  fermen- 
tation, une  espèce  de  cidre  qu’on  appelle  poiré. 

Des  cerises , on  retire  un  vin  qui  fournit  une  eau-de-  ; 
vie  nommée  par  les  Allemands  kirschenwasser. 

Dans  le  Canada,  la  fermentation  du  suc  sucré  de 
Y érable  fournit  une  liqueur  assez  bonne-,  et  les  Améri- 
cains, en  faisant  fermenter  les  gros  sirops  du  sucre  avec 
deux  parties  d’eau,  forment  une  liqueur  qui  fournit 
l’eau-de-vie  appelée  taffia , rhum. 

On  prépare  encore  avec  les  semences  des  graminées , ' 
spécialement  avec  l’orge,  une  espèce  de  vin  appelé  bi'cre.  | 

Le  procédé  que  l’on  suit  dans  les  Ardennes,  n’ayant 
point  été  décrit,  je  crois  utile  de  le  faire  conuoître. 

On  prépare  la  bière  avec  différentes  espèces  de  graines-, 

lu  orge , l’ ép autre  et  le  froment. 

Si  l’on  mêle  ces  substances  suivant  les  doses  ci-après,  | 
on  obtient  une  bière  excellente. 
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TABLEAU  des  produits  résultant  de  la  fermentation  spiritueuse.  ( par  Lavoisier.  ) 


PRODUITS 


5lO  PIÈCES 


COMPOSES, 

ou 

Elêmens  actuels. 

Acide  carbonique  Q 35,3459 

Eau  } 4°8>978i 

Alcool  (sec)  <£>  57,7016) 

Acide  acétique  (sec)  [V]  2,5ooo 

Sucre  restant  <mî>  4>094° 

l Levures  (sèches)  i,38o4 


PRINCIPES 

DES  COMPOSÉS, 
OU 

Elémens  chimiques. 


Total  de  chacun  des  princi 


principes. 


25,44g 

| C 9.8968 

C 347,6076 

j 3 61,3705 


55,9290  I 


— 31,3897 

5,5393 

„ f 3 4.3,25 

20’”26ic  ,6,460, 


5oi,oooo 


o, , 563 
— 1,7,87 

Q 0,6250 

3 0,3276 

2,620, 

C ,,,463 

3 0,2120 

i,oo5o 

V 0,1634 

5io,oooo 


25,44g, 

9,8968 

5 

,7,6076 

',3897 

16,460, 

1,7,87 

0,Ô25o 

2,620, 

,,>463 

i,oo5o 

409,7902 

28,1282 

3 / 


6l,3705 

5,3393 

5,5i25 

0,1 563 
0,3276 
0,2120 


7i,9ï82 


0,1634 


0,1634 


j 
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PREMIÈRE  OPERATION. 

Germination. 

On  met  les  grains  dans  un  cuvier-,  on  y verse  de 
l’eau  de  20  à 25°  Rèaumur , jusqu’à  ce  qu’elle  surnage 
les  grains  qu’on  laisse  tremper  pendant  deux  heures. 
O11  ôte  l’eau  du  cuvier-,  on  met  les  grains  en  un  tas 
de  quatre  à cinq  pouces  d’épaisseur,  dans  un  lieu  ou 
la  température  ne  soit  pas  au-dessus  de  120:  Ion  re- 
couvre le  tas  avec  des  couvertures,  tant  pour  empocher 
l’évaporation , que  pour  conserver  la  chaleur  necessaiie 
à la  germination.  La  germination  est  suffisamment 
avancée,  lorsque  la  partie  du  germe,  qui  doit  produite 
la  tige,  a environ  un  millimétré  : alors  il  faut  étendre  le 
las  en  couche  mince , afin  que  l air  le  desseche  le  plus 
promptement  possible.  Pour  la  bonté  du  produit,  la 
dessication  à l’air  est  préférable  a celle  de  letuye,  usilee 
dans  les  brasseries. 

deuxième  opération. 

Mouture  des  grains. 

Les  grains  germes  et  suffisamment  séchés  , doivent  être 
moulus  très-grossièrement,  ou  concassés. 

troisième  opération. 

Moût  de  bière. 

On  met  les  grains  moulus  dans  une  cuve -,  la  capacité 
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de  la  cuve  doit  être  telle  que  les  grains  ne  remplissent 
qu’en viron  moitié  de  sa  hauteur.  On  fait  chauffer  l’eau 
dans  une  chaudière,  placée  à côté  de  la  cuve-,  on  verse 
l’eau  de  la  chaudière  dans  la  cuve,  en  trois  fois.  Là 
première  eau  ne  se  prend  qu’à  la  température  de  a 5 à 3oar 
et  Fon  en  met  une  quantité  suffisante  pour  imbiber  et 
surnager  les  grains  de  quelques  centimètres;  l’on  a soin 
de  bien  agiter  le  mélange  d’eau  et  de  grains.  La  deuxième 
eau,  qui  cliauffoit  pendant  cette  opération,  se  prend  à 
la  température  d’environ  5o°;  l’on  en  met  environ  moitié 
de  la  hauteur  de  la  partie  vide  de  la  cuve,  et  l'on 
agite  de  nouveau  le  mélange  : l’on  achève  de  remplir  la 
cuve  avec  l’eau  de  la  chaudière  bouillante  ou  presque 
bouillante,  et  l’on  agite  de  nouveau.  II  reste  de  I eau 
bouillante,  dans  la  chaudière  (sous  laquelle  il  faut  avoir 
eu  soin  de  diminuer  le  feu , en  raison  de  la  diminution 
d’eau):  on  jette  dessus  cette  eau  le  houblon;  il  doit 
rester  suffisamment  d'eau  bouillante  pour  tenir  le  houblon 
en  suspension. 

• 

QUATRIÈME  OPERATION. 

Filtration  du  moût  de  bière. 

Cette  opération  se  Fait  à l’aide  d’un  tampon  de  bois  , qui 
surin-  nte  la  cuve,  et  qui  bouche  un  trou  pratiqué  à 
son  fond.  Le  tampon  entre  avec  effort  dans  un  rond 
de  paille  fixé  sur  le  fond  de  la  cuve  avec  des  clous. 
On  filtre  la  liqueur,  en  desservant  un  peu  le  tampon: 
on  la  reçoit  filtrée  dans  une  cuvette,  et  ou  Ta  verse  de 
-suite  dans  la  chaudière  où  est  le  houblon.  Lorsqu'on  y 
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a versé  toute  la  liqueur  filtrée,  on  la  réduit  de  moitié 
par  f ébullition  ; après  la  réduction,  on  la  met  dans  des 
tonneaux,  en  la  faisant  passer  à travers  un  tamis,  pour 
retenir  le  houblon.  L’on  a soin  de  ne  pas  emplir  le 
tonneau , et  de  laisser  la  place  pour  le  ferment  dont 
on  va  parler. 

CINQUIÈME  OPÉRATION. 

Fermentation  du  moût  de  bière. 

On  délaie  la  mesure  de  levure  dans  une  mesure  à-peu- 
près  double  de  moût  de  bière,  à la  température  de  20°; 
cette  levure  ainsi  délayée,  doit  être  étendue  d’environ 
quatre  litres  de  moût,  à la  même  température  de  20° 
environ.  On  la  laisse  dans  un  lieu  chaud  de  25  à 3o°, 
jusqu’à  ce  que  la  fermentation  soit  bien  établie;  et  lors- 
qu’elle a lieu,  on  verse  le  tout  dans  les  tonueaux  qui 
renferment  le  moût  de  bière  , ayant  eu  soin  de  tenir  ce 
mont  à la  température  de  20  à 2 5°. 

On  met  dans  les  tonneaux  des  cuvettes,  pour  recevoir 
1 ecume  qui  sort  pendant  la  fermentation.  On  se  sert  de 
cette  écume  pour  remplir  les  tonneaux , à mesure  que 
la  fermentation  diminue , et  comme  elle  n est  pas  suffisante, 
on  conserve  du  moût  de  bière,  dans  lequel  on  a mis  un  peu 
de  ferment. 

On  remplit  les  tonneaux  avec  l’écume  et  le  moût 
conservé , et  on  les  bouche  légèrement. 


2 I 8 
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Doses  de  grains  , de  houblon  , et  d eau  pour  107  litres 

de  bonne  bière. 

Environ  90  kilogrammes  de  grains,  7 hectogrammes  | 
et  demi  de  houblon,  3i4  litres  d’eau,  qu’on  réduit  à moitié 
par  l’évaporation. 

Le  houblon  doit  avoir  au  moins  un  an. 

La  dose  varie  beaucoup  en  raison  du  tems  qu  on  veut 
conserver  la  bière  : en  ne  mettant,  par  167  litres,  que 
7 hectogrammes  et  demi , elle  n’est  plus  amère  ■,  en  aug- 
mentant la  dose,  l’amertume  est  très-sensible,  mais  la 
bière  est  de  plus  longue  garde. 

m 

' A.  Vins  étrangers. 

Parmi  les  vins  étrangers , on  distingue  particulière- 
ment les  vins  de  Rhin  et  de  la  Moselle  ; ceux  ÜEs- 
pagne  et  de  Grèce  sont  en  général  cuits,  doux  et  peu 
fermentés,  etc. 

Pour  examiner  chimiquement  toutes  ces  liqueurs,  nous 
prendrons  pour  exemple  le  vin. 

Du  moment  que  le  vin  est  dans  le  tonneau , il  se  tait  une 
espèce  d’analyse , qui  est  annoncée  par  la  séparation  de 
quelques  principes  constituans,  tels  que  le  tartre  qui  se 
dépose  sur  les  parois , et  la  lie  qui  se  précipite  dans  le 
fond  : il  ne  reste  que  l’esprit  ardent  et  la  partie  colorante 
délayés  dans  un  volume  de  liquide  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

La  lie  est  un  composé  de  pépins , de  pelures  de  raisins , 
de  tartre  grossier,  et  de  suîtatc  de  potasse. 
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On  en  retire  de  l’eau-de-vie.  V oyez  cet  article. 

L’incinération  de  la  lie  de  vin,  faite  à l’air  libre, 
'ournit  de  la  potasse  caustique , mêlée  de  carbonate  et  de 
uilfate  de  potasse  , qui  est  connue  dans  les  arts,  sous  le 
nom  de  cendres  gravelées. 

Le  vin  est  susceptible  de  dissoudre  beaucoup  de  corps; 
i l s unit  aux  extraits,  aux  résines  , à certains  métaux,  etc. 
pest  ce  qui  constitue  les  vins  médicinaux. 

On  prépare  les  vins  médicinaux  de  deux  manières  : 
par  la  fermentation  et  par  l’infusion.  On  ne  fait  plus 
guère  usage  maintenant  en  pharmacie  que  de  ceux  préparés 
par  infusion. 

On  emploie  le  vin  blanc,  le  vin  rouge,  et  les  vins 
ïïe  liqueurs.  * 

Les  vins  en  usage  en  médecine  sont  les  vins  d’absinthe, 
unti-scorbutique,  de  quinquina,  aromatique,  astringent, 
thalybé,  émétique,  d’énula  campana  , scillitique,  etc. 

On  décompose  ordinairement  le  vin  par  la  distillation, 

™t  le  premier  produit  de  l’opération  est  connu  sous  le  nom 
a eau-de-vie. 

La  forme  des  vases  n’est  pas  indifférente  pour  obtenir 
tune  eau-de-vie  de  bonne  qualité.  M.  Chaptal , qui  a 
i"ait  plusieurs  essais  avantageux  sur  cet  objet,  a décrit  un 
Hppareil  qu’il  est  important  de  connoîlre. 

On  fait  construire  des  chaudières  plus  larges  que  hau- 
tes , le  fond  bombé  en  dedans,  afin  que  le  feu  soit  presque 
u une  égale  distance  de  tous  les  points  de  la  surface  du  cul 
lie  la  chaudière  : les  cotes,  sont  élevés  perpendiculaire- 
iment,  de  façon  que  la  chaudière  présente  une  portion  de 
cylindre,  et  celte  chaudière  est  recouverte  d’un  vaste 
ihapiteau  entouié  de  son  réfrigérant;  ce  chapiteau  a une 
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rainure  d’environ  5 décimètres  de  saillie  sur  le  bord  infé- 
rieur et  intérieur;  les  parois  ont  une  inclinaison  de  70  de- 
grés , parce  qu’à  ce  degré  une  goutte  d’eau-de-vie  coule 
sans  retomber  dans  la  chaudière  : le  bec  du  chapiteau  en 
a toute  la  hauteur  et  toute  la  largeur  , il  va  insensible- 
ment en  dimiunaut  , pour  s’emboît«r  dans  le  serpentin  : 
le  réfrigérant  accompagne  le  bec  , et  porte  à son  extrémité 
un  robinet  qui  laisse  couler  l’eau  , qui  tombe  sans  cesse 
par  le  haut. 

On  juge  du  degré  de  spiriluosité  de  la  liqueur  qui 
distille  par  le  nombre  et  la  grosseur  des  bulles  qui  se 
forment  en  agitant  la  liqueur  : à cet' effet,  ou  on  la  trans- 
vase dans  deux  verres  en  la  laissant  tomber  d’assez  haut , 
ou  bien  on  remplit  aux  deux  tiers  un  flacon  alongé  qu  on 
appelle  sonde , et,  en  bouchant  avec  le  pouce,  on  le 
secoue  et  frappe  sur  la  main  pour  former  des  bulles. 

Le  vin  distillé  donne  pour  produits  , i°.  l’eau-de-vie  j 
2°.  une  liqueur  acide  ; 3°.  il  reste  dans  la  cornue  un 
extrait  coloré  en  rouge,  contenant  du  tartre  que  l’on 
peut  séparer  par  l’alcool , car  il  ne  s’empare  que  de  la 
partie  colorante. 

Quand  on  veut  montrer  tous  les  produits  que  l’on 
peut  obtenir  du  vin  , on  distille  du  vin  dans  une  cornue 
de  verre  ; 011  y adapte  un  ballon  et  l’on  chauffe  douce- 
ment. Le  vin  étant  composé  d’eau-de-vie,  d eau , d acide 
acétique  , de  tartre,  de  mucilage,  de  matière  colorante, 
sur-tout  lorsqu’il  est  rouge,  il  passe  d abord  de  l ean-de- 
vie  à 12  ou  4 degrés.  Si  Ion  retire  à tenis  ce  produit,  il 
ne  reste  plus  dans  le  vin  que  de  l’acide  acétique , de 
l’eau  , etc.  ; si  l’on  continue  la  distillation  , il  passe  dans 
le  récipient  une  liqueur  fade,  et  ensuite  de  1 acide  acé- 
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tique  , il  ne  reste  dans  la  cornue  que  du  tartre , la  matière 
colorante  et  le  mucilage. 

Pour  analyser  ce  qui  reste  dans  la  cornue  , il  faut  laver 
avec  très-peu  d’eau;  elle  dissout  le  mucilage,  et  emporte 
avec  elle  une  partie  de  la  matière  colorante  , et  l'acide 
acétique.  On  traite  ensuite  par  l’alcool  , qui  dissout  en- 
tièrement la  matièrç  colorante.  Le  tartre  reste  inattaquable 
par  l’alcool  et  par  l’eau. 

Lorsque  le  vin  est  bon  , il  n’y  a presque  pas  ou  très-8 
peu  d’acide  acétique  : il  contient  quelquefois  de  l’acide 
malique  , et  une  matière  animale  qui  lait  un  précip.té 
insoluble  avec  l’infusion  de  noix  de  galle  , mais  en  très- 
petite  quantité. 

B.  De  l’eau  - de -vie. 

D’après  M.  Chaptal , on  peut  réduire  à deux  principes 
tout  ce  qui  regarde  la  distillation  des  vins  : 

i°.  Chauffer  également  toutes  les  parties  de  la  masse 
du  liquide  , et  leur  appliquer  toute  la  chaleur  qui  se 
dégage  par  la  combustion  ; 

20.  Condenser  promptement  et  entièrement  les  vapeurs 
qui  s’élèvent. 

De  nos  jours  , ajoute  ce  chimiste  , la  distillation  des 
vins  vient  encore  de  recevoir  de  nouveaux  degrés  d'amé- 
lioration , et  les  nouveaux  procédés  sont  tels  , que  les  an- 
ciens ne  peuvent  plus  concourir  avec  les  établissemens 
qui  sont  formés  d’après  les  nouveaux  principes.  Le  nouvel 
appareil  distillaloire  est  un  véritable  appareil  de  fVoulf. 
il  consiste  en  un  chaudron  qu’on  place  dans  uu  fourneau, 
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et  en  une  ou  plusieurs  chaudières  rondes  qui  commu- 
niquent entre  elles  par  le  moyen  de  tuyaux  ; l appareil 
est  terminé  par  un  serpentin. 

Les  vins  fournissent  plus  ou  moins  d’eau-de-vie  , selon 
leur  degré  de  spirituosité  : un  vin  très-généreux  fournit 
jusqu’à  un  tiers  de  son  poids  d eau-de-vie  du  commerce. 
En  Languedoc  , le  produit  moyen  est  du  quart.  Les 
vins  de  Bordeaux  fournissent  un  cinquième  , tandis  que 
ceux  de  Bourgogne  donnent  un  huitième. 

L’eau-de-vie  qu’on  extrait  des  vins  vieux  est  de  meil-  I 
lcure  qualité  que  celle  qu’on  retire  des  vins  nouveaux. 

Les  vins  sucrés  en  fournissent  de  l’excellente. 

Les  vins  tournés  donnent  une  eau-de-vie  de  très- 
mauvaise  qualité,  par  rapport  à la  grande  quantité  d acide 
malique  qui  en  est  presqu’inséparable. 

L’eau-de-vie  est  un  fluide  ordinairement  blanc-,  lors- 
qu’elle est  colorée  , elle  ne  doit  sa  couleur  qu’à  la  matière 
extractive  du  bois  qu’elle  a dissoute  dans  les  tonneaux  qui 
ont  servi  à la  contenir. 

Sa  saveur  est  acre  et  chaude  -,  sa  force  dépend  de  sa 
légèreté  comparée  à celle  de  l’eau. 

L’eau-de-vie  a des  usages  très-étendus  , soit  dans  les 
arts  , soit  dans  la  société. 

On  en  fait  des  ratafiats  , souvent  elle  est  conservatrice 
des  fruits. 

L’eau-de-vie  de  grain  s’obtient  en  distillant  les  liqueurs 
que  I on  a retirées  des  farineux  par  la  fermentation  ; 
les  distillateurs  allemands  attendent  qu’elle  ait  passé  à 
l’acide. 

On  retire  encore  de  l'eau-de-vie  de  la  lie  du  marc , ou 
des  rafles  de  raisins  : il  /aut  pour  cela  les  laisser  fer- 
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inenter  à sec  dans  des  tonneaux  , ensuite  les  délayer  ; 
mais  , comme  la  chaleur  de  la  fermentation  a fait  naître 
un  commencement  de  putréfaction  , il  s’élève  d’abord  de 
l’ammoniaque,  et  il  est  nécessaire  de  jetter  le  premier 
produit. 

En  Allemagne,  et  sur-tout  en  Lithuanie  et  dans  .la 
Prusse  orientale*  on  fait  l’eau-de-vie  par  la  fermentation 
des  pommes-de-terre  cuites  ; mais  pour  que  cette  fer- 
mentation s’établisse  , il  faut  ajouter  aux  pommes-de-terre 
une  quantité  suffisante  d’orge  germé. 

Si  l’on  soumet  1 eau-de-vie  à l’action  du  calorique  dans 
i les  vaisseaux  clos,  l’on  obtient  une  liqueur  plus  volatile  , 
i c’est  l’alcool. 

A cet  effet , on  met  de  l’eau-de-vie  dans  un  bain-marie 
i d’étain  ; on  le  place  dans  la  cucurbite  d’un  alambic  -,  l’on  y 
i adapte  un  chapiteau  et  le  serpentin.  L’appareil  disposé, 
ion  procède  à la  distillation  par  une  chaleur  modérée;  on 
sépare  le  premier  produit  , environ  le  quart  de  la  quantité 
employée;  on  retire  encore  un  second  produit,  dont  la 
quantité  doit  être  égale  au  premier  ; on  mêle  ces  deux 
liqueurs  : c’est  l’alcool  le  plus  pur  et  le  plus  fort. 

On  continue  ensuite  la  distillation,  jusqu’à  ce  que  l’on 
.ait  tiré  tout  l’alcool  : ce  dernier  produit  donne  l’alcool  le 
i plus  foible. 

11  reste  dans  l’alambic  un  fluide  épais  , qui  laisse  pré- 
cipiter des  flocons  bruns , imbibés  de  quelques  gouttes 
d’huile. 

En  redistillant  l’alcool  une  seconde  fois  , et  le  réduisant 
aux  deux  tiers  , on  l’obtient  très-pur  ; c’est  ce  que  I on 
momine  alcool  rectifié. 

Ou  peut  entièrement  priver  l’alcool  de  toute  l’eau 
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étrangère  à sa  composition  , en  le  distillant  avec  une 

grande  quantité  d’alcool. 

Pour  en  séparer  ce  liquide,  on  distille  1 alcool  à plu- 
sieurs reprises  sur  du  muriate  de  cliaux  bien  sec. 

Le  résidu  dans  la  cornue  , calciné  de  nouveau  , peut 
servit’  à de  nouvelles  opérations. 

On  a proposé  divers  moyens  pour  juger  du  degré  de 
concentration  de  1 alcool. 

i°.  selon  que  la  flamme  enflammoit  ou  non  la  poudre. 
Ce  moyen  est  défectueux  ; 2°.  l’aréomètre  de  Baume  ; 
3<>.  Celui  de  MM.  Pougete t Borie  : M.  Chaptal  le  trouve 
plus  vigoureux  que  celui  de  Baume  , attendu  que  1 auteur 
y a adapté  un  thermomètre-,  ils  ont  porté  sur  une 
échelle  la  marche  comparée  de  la  spirituosité  réelle 
avec  les  effets  de  la  température  ; de  sorte  que  leur 
pèse-liqueur  indique  lui-méme  les  corrections  qu'apporte 
la  température;  4°-  l’alcool  parfaitement  rectifié,  d’après  1 
Baumè , ne  doit  peser  que  6 gros  48  grains,  dans  une 
bouteille  qui  tient  une  once  d’eau  : la  température  à dix 
degrés  au-dessus  de  la  congélation. 

5o.  En  s’en  frottant  les  mains,  il  doit  s’évaporer 
promptement,  et  11e  laisser  ni  humidité,  ni  odeur  étran- 
gère : si  le  contraire  arrive,  c’est  quil  nest  pas  pur, 
et  mal  rectifié. 

6°.  On  a encore  employé  le  carbonate  de  potasse , 
comme  se  dissolvant  avec  plus  ou  moins  de  facilité, 
selon  la  quantité  d’eau  contenue  dans  leau-de-vie. 

70.  On  a aussi  prescrit  d’employer  l’huile  comme 
liqueur  d’épreuve.  A cet  effet  on  laisse  tomber  une 
goutte  d’huile  sur  l’eau-de-vie  : on  a cru  pouvoir  pro- 
noncer sur  sou  degré  de  spirituosité,  scion  que  la  goutte 
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’d'liuile  descend  plus  ou  moins  profondément  dans  la 
'diqueur. 

C.  De  V Alcool. 

t 

Après  avoir  fait  connoître  les  procédés  pour  obtenir 
Pf  alcool,  nous  allons  examiner  les  phénomènes  qu’il 
présente. 

. ’ ii  i * ;*;  V 

L alcool  est  un  fluide  parfaitement  transparent,  beau- 
coup plus  âcre  , plus  chaud  que  l’eau-de-vie,  et  beaucoup 
jplus  léger  : le  plus  fort  est  de  38  à 4^  degrés.  La  pesanteur 
;<de  l’alcool  est  à celle  de  l’eau  8,293  : 10,000. 

Sa  principale  propriété  chimique  est  sa  grande  volatilité. 

Il  bout  à 64  degrés,  il  se  réduit  en  vapeurs , il  brûle 
ftrès-aisément  : sa  flamme  est  légère,  blanchâtre  au  centre, 
[bleuâtre  vers  les  bords;  elle  ne  laisse  aucune  espèce  de 
Lumée,  ni  de  suie. 

Boerliaave  s’étoit  apperçu  que  le  résidu  de  cette  inflam- 
mation étoit  de  l’eau  pure  ; Lavoisier  expliqua  le  pre- 
mier ce  phénomène.  Il  fit  brûler  de  l’alcool  dans  une 
cheminée  propre  à en  recueillir  les  vapeurs;  il  obtint 
fie  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  : mais  ce  qu’il  remarqua, 
-est  que  sur  16  parties  d’alcool  brûlé,  il  relira  18  parties 
|fl  eau  ; preuve  que  l’alcool  contient  beaucoup  d’hydrogène 

Si  l’on  fait  passer  de  l’alcool  à travers  un  tube  de 
norcelaine  très-incandescent,  on  obtient  dans  le  flaeou 
dapte  au  tube,  de  l’eau  ; et  il  se  dégage  une  très-petite 
Quantité  d acide  carbonique,  et  un  peu  de  gaz  hydrogène 
carboné.  On  trouve  dans  le  tube  un  peu  d’oxide  de 
carbone  à nu. 

Pour  faire  cette  opération  , on  pase  un  canon  de 
3.  i5 
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porcelaine  à travers  un  fourneau , on  adapte  a son  extré- 
mité supérieure  un  tube  en  siphon,  terminé  par  un 
entonnoir.  L’extrémité  inférieure  est  garnie  d’un  tube 
courbe,  plongeant  dans  un  flacon  à deux  tubulures,  d’où 
part  un  autre  tube  qui  va  se  rendre  sous  une  cloche  à 
l’appareil  pneumato-chimique. 

On  fait  chauffer  le  tube  de  porcelaine  jusqu’au  rouge  ; 
on  verse  ensuite  de  l’alcool  par  l’entonnoir-,  il  faut  avoir 
soin  d’en  verser  peu  à la  fois. 

Il  se  dépose  sur  les  parois  du  flacon  de  petits  cristaux 
blancs  et  brillans  , qui  ont  été  reconnus  par  M.  Vauquelin. 
pour  une  espèce  dliuile  volatile  concrète. 

L’alcool  qui  est  un  composé  d’hydrogène,  d’oxigène  et 
de  carbone,  se  volatilise  et  se  décompose-,  une  partie  du 
carbone  s’empare  de  l’oxigène  et  forme  de  l’oxide  dë  car- 
bone , qu’on  retrouve  dans  le  tube.  L’hydrogène  s’empare 
d’une  autre  partie  du  carbone,  et  forme  de  l’hydrogène 
carboné  qui  se  dégage  en  même  tems  que  l’acide  car- 
bonique , formé  par  une  autre  partie  d'oxigène  qui  se 
porte  sur  le  carbone  , il  se  forme  aussi  un  peu  d eau.  On 
recueille  donc  sous  la  cloche,  de  l’hydrogène  carboné  et 
de  l’acide  carbonique. 

Pour  séparer  le  gaz  hydrogène  carboné  de  l’acide  car- 
bonique, on  y porte  de  la  potasse  caustique  qui  s’empare 
du  dernier. 

M.  Théodore  de  Saussure , par  des  procédés  ingé- 
nieux , a repris  l’analyse  de  l’alcool.  En  opérant  la 
combustion  de  l’alcool  par  le  moyen  d’une  lampe  , ou 
bien  en  brûlant  les  vapeurs  d’alcool  à l’aide  du  gaz  hy- 
drogène dans  l’eudiomètre  de  Volta  sur  du  mercure  , 
ce  chimiste  est  parvenu  à déterminer  d une  manière 
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précise  les  principes  de  lalcool  : il  a d’abord  eu  pour  ré- 
sultat 4a>82  de  carbone  -,  1 5,8*2  d hydrogène,  et  41'36 
d’oxigène. 

En  brûlant  l’alcool  de  manière  à recueillir  l’eau  qui 
se  forme,  M.  de  Saussure  a vu  quelle  contenoit  un  peu 
d’acétate  d’ammoniaque , d’après  ces  données  , M.  de 
Saussure  a fait  passer  de  l’alcool  à travers  un  tube  de 
porcelaine  rouge.  De  toutes  les  évaluations  contenues 
dans  ce  travail,  il  résulte  que  ioo  parties  d’alcool  ont 
produit  43,65  de  carbone  ; 37,85  d’oxigène  -,  14,94  d’hy- 
drogène ; 3,52  d’azote  ; o,o4  de  cendres. 

Si  1 ou  verse  de  1 eau  dans  lalcool  tectifié  , il  y a élé- 
vation de  température,  ce  qui  vient  de  la  condensation 
de  l’alcool.  Cette  liqueur  forme  des  espèces  d’eau-de- 
vie  d'autant  plus  fortes  que  l’alcool  y est  en  plus  grande 
quantité. 

Si  , au  lieu  d’eau  , on  emploie  la  neige  ou  la  glace  , le 
mélange  de  l’alcool  fait , au  contraire,  descendre  le  ther- 
momètre de  17  degrés,  suivant  Baume , ce  qui  est  l’effet 
de  la  grande  évaporabilité  de  ce  fluide. 

L’alcool  se  combine  en  général  avec  les  corps  combus- 
tibles simples  , plus  ou  moins  facilement. 

Le  soufre  s’unit  à l’alcool.  Voyez  attraction  de  com- 
position , deuxième  loi,  page  142  du  ier.  volume. 

Le  phosphore  digéré  avec  l’alcool  , se  change  en  une 
espèce  d’huile  blanche  transparente  qui  reste  au  fond  du 
vase  sans  se  laisser  dissoudre.  Celte  huile  ne  se  coagule 
qu  a un  grand  froid;  mais  lavée  plusieurs  fois  dans 
l’eau  , le  phosphore  recouvre  sa  consistance  ; il  s’enflamme 
après  cela  plus  facilement  par  la  chaleur,  il  ne  brille 
plus  dans  1 obscurité,  et  perd  la  couleur  jaune;  quoique 
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la  liqueur  que  l’on  a retirée  de  dessus  cette  hude  , sente 
fortement  le  pliospbore  , elle  n’a  qu  une  foible  vertu  lu- 
mineuse , qui  se  manifeste  a 1 instant  ou  ou  la  mêle  a\ec 
de  l’eau. 

Si  l’on  distille  à une  douce  chaleur,  la  combinaison 
de  l’alcool  avec  le  phosphore  , et  que  l’on  arrête  la  dis- 
tillation , on  peut  obtenir,  par  refroidissement,  le  phos- 
phore  cristallisé. 

Cette  combinaison  laisse  précipiter  le  phosphore  quand 
on  y ajoute  de  l’eau. 

Les  acides  concentrés  et  l’alcool  réagissent  fortement 
l’un  sur  l’autre  , et  il  se  forme  par  cette  réaction  de  l’éther. 

Lorsque  l’on  fait  un  mélange  d’acide  et  d alcool  d après 
des  proportions  connues,  il  en  résulte  des  préparations  ,i 
appelés  acides  dulcifiés. 

Trois  parties  d’alcool  mêlées  avec  une  partie  d’acidc 
sulfurique,  donnent  une  liqueur  qui  a retemi  le  nom 
d’eau  de  Rabel , quoique  le  procédé  de  cet  inventeur  fût 
bien  différent  et  compliqué  , comme  toutes  les  recettes 
anciennes  de  manipulations  inutiles. 

L esprit  de  nitre  dulcifié  , appelé  maintenant  alcool 
nitrique  , se  fait  aussi  très-aisément. 

On  met  deux  parties  d’alcool  sur  une  d acide  nitrique  ; 
on  laisse  digérer  à froid  pendant  quelques  jours  : 1 acide 
s’adoucit  considérablement  -,  ce  n’est  plus  qu’un  apérilil  , 
un  diurétique. 

Deux  parties  d’alcool  et  une  partie  d’acide  muriatique 
digérées  ensemble  , donnent  ce  que  l’on  nomme , dans 
les  pharmacies,  esprit  de  sel  dulcifié.  Il  n'y  a pas  com- 
binaison parfaite. 
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D es  Ethers. 

Les  éthers  sont  des  liqueurs  qu’on  obtient  en  distil- 
lant certains  acides  avec  l’alcool.  Ils  sont  tous  remarquables 
par  une  inflammabilité  très-prompte,  par  une  volatilité 
extrême  , et  par  une  odeur  très-suave.  Tous  sont  solubles 
dans  l’alcool , mais  leur  solubilité  dans  l’eau  est  plus  ou 
moins  sensible. 

Ou  peut  les  diviser  en  deux  classes  : la  première  com- 
prend ceux  qui  ne  retiennent  pas  l’acide  qu’on  a em- 
ployé pour  les  former  avec  l’alcool,  tels  que  l’éther  sulfu- 
1 rique  et  l’éther  phosphorique. 

Les  éthers  qui  constituent  la  seconde  classe  , retiennent 
l’acide  combiné  , sans  avoir  des  caractères  acides  , tel  que 
l’éther  muriatique  , etc. 

Ether  sulfurique. 

Pour  le  préparer , on  met  dans  une  cornue  de  l’alcool 
à 36  degrés,  sur  lequel  on  verse  peu -à-peu  poids  égal 
d acide  sulfurique  à 66  degrés;  on  remue  et  on  agile  le 
mélauge , pour  que  la  cornue  ne  casse  point  par  la  cha- 
leur qui  en  résulte,  on  la  place  sur  un  bain  de  sable 
chauffé  ; on  y adapte  une  alonge  et  un  ballon  , percé  d’une 
•ouverture,  à sa  partie  inférieure  qui  correspond  à un 
flacon  ; il  faut , pendant  l’opération  , avoir  attention  de 
1 rafraîchir  le  ballon  avec  des  linges  mouillés.  L’appareil 
‘•étant  monté  et  lulé  , on  porte  le  mélange  à l’ébullition. 

Pour  rendre  l’opération  du  mélauge  moins  dangereuse, 
M.  Boullay  a imaginé  un  entonnoir  eu  verre  qui  plonge 
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jusqu’au  fond  de  la  cornue  contenant  l’alcool.  Voy.  An- 
nales de  Chimie  , tom.  62  , pag.  2/f2. 

Lorsque  la  température  est  élevée  à ’jS  degrés  , la  li- 
queur entre  en  ébullition  ; il  passe  un  alcool  peu  altéré 
qu’on  reçoit  dans  Te  flacon  placé  audessous  du  ballon’ j 
on  enlève  ce  liquide  au  moment  où  l’on  s’apperçoit  qu’il 
se  forme  des  stries  dans  l’entonnoir  du  col  de  la  cornue  , 
ïl  se  produit  alors  un  fluide  qui  se  condense  par  le  froid 
en  une  liqueur  blanche  , légère  et  odorante  , qui  , à cause 
de  ses  propriétés  , a reçu  le  nom  d’éther.  En  conduisant 
artistenient  l’opération , il  ne  se  développe  aucùn  gaz 
permanent  jusqu’à  ce  que  la  moitié  environ  de  l’alcool 
soit  convertie  en  éther. 

Si,  dès  que  l’acide  sulfurique  se  manifeste  on  change 
de  récipient , on  observe  qu’il  ne  se  forme  plus  d’éther 
mais  de  l’huile  douce  du  vin,  de  l'eau , de  l’acide  acétique, 
et  pas  un  atome  d’acide  carbonique  •,  aussi  est-il  nécessaire 
de  changer  le  flacon  lorsqu’on  seut  l’odeur  d’acide  sul- 
fureux. 

Lorsque  l’acide  sulfurique  fait  environ  les  | de  la 
masse  restante  dans  la  cornue,  il  passe  un  liquide  jaune 
très-sulfureux  , qu’on  a appelé  huile  douce  du  vin  ; il 
se  dégage  ensuite  un  gaz  inflammable  qui  a une  odeur 
d’éther,  et  qui  brûle  avec  une  flamme  blanche  huileuse  : 
c’est  ce  gaz  que  les  chimistes  hollandais  ont  appelé  gaz 
hydrogéné  carbone , ou  gaz  olifant , parce  que,  mêlé 
avec  l’acide  muriatique  oxigéné  , il  forme  de  l’huile.  A 
celte  époque,  la  température  de  la  matière  contenue 
dans  la  cornue  est  élevée  à 88  ou  90  degrés. 

Lorsque  1 huile  douce  du  vin  cesse  découler,  si  1 ou 
change  do  nouveau  de  récipient,  on  voit  qu'il  11e  passe 
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fplus  que  de  l’acide  sulfureux  , de  l’eau  précédemment 
Iformée  , du  gaz  acide  carbonique  , et  qu’il  ne  reste  dans 
fia  cornue  qu’une  masse  noire  bitumineuse , qui  laisse 
•sublimer  du  soufre  , en  continuant  d’élever  la  température. 

Les  phénomènes  que  nous  venons  d’exposer  , ont  été 
irecouuus  et  décrits  par  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  -, 
:eomme  la  théorie  de  cette  opération  est  la  plus  satisfai- 
sante que  nous  ayons,  je  crois  utile  de  la  faire  connoitre 
telle  qu’elle  est  dans  leur  mémoire. 

D’abord  , les  auteurs  observent  que  le  mélange  d’acide 
••sulfurique  et  d’alcool , dans  des  proportions  égales  , n’entre 
;«en  ébullition  quà  la  température  de  78  degrés,  tandis 
«que  l’alcool  seul  bout  à 64  degrés  -,  d’où  ils  concluent 
nque  l’alcool  est  retenu  par  l’affinité  de  l’acide  sulfurique 
«qui  le  fixe.  Ils  comparent  ce  qui  lui  arrive  alors  , à ce 
«qui  a lieu  pour  toute  autre  matière  végétale  exposée  au 
! feu  , dont  les  principes  se  volatilisent  suivant  l’ordre  de 
fleur  affinité  pour  le  calorique  , en  entraînant  avec  eux 
une  petite  quantité  des  élémens  plus  fixes.  Ainsi , à me- 
rsure  que  l’acide  sulfurique  attire  l’alcool  et  l’eau  , dont  il 
I favorise  la  formation , l’éther  qui  se  développe  attire  le 
i calorique  et  se  volatilise  ; et  lorsque  la  plus  grande  partie 
de  l’alcool  a été  changée  on  éther  , ce  mélange  devient 
! plus  dense  , la  chaleur  qu’il  acquiert  est  plus  considérable  , 

► et  l affinité  de  l’acide  sulfurique  pour  l’alcool  , non  encore 
décomposé  étant  augmentée  , les  piincipes  de  cet  acide  se 
! séparent-,  en  sorte  que,  d’une  part,  son  oxigène  se  porte 
1 sur  l 'hydrogène  de  l’alcool  , et  forme  de  l'eau  qui  se  vola- 
i iilise  pcu-à-peu  ; tandis  que  de  l’autre  , l’éther  retenant 
une  plus  grande  quantité  de  carbone , avec  lequel  il  peut 
1 se  volatiliser  à cette  température  , donne  naissance  ù 
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1 huile  délice  du  yin , qui  doit  être  considérée  comme  un 
éther  plus  chargé  de  carbone  : ce  qui  est  prouvé  par  sa 
pesanteur  plus  considérable,  par  sa  volatilité  moins  grande  f 
et  par  sa  couleur  citrine. 

A laide  de  cette  théorie  simple,  qui  n est  que  le  ré- 
sultat des  faits  et  observations  contenus  dans  leur  mé- 
moire , les  auteurs  sont  conduits  à des  conclusions  utiles 
à l’art  chimique. 

ud.  La  formation  de  l’éther  n’est  pas  due  , comme  on 
l’avoit  pensé , à Faction  immédiate  des  principes  de  l’acide 
suL  urique  sur  ceux  de  1 alcool , mais  à une  véritable  réac— 
tijh  des  élémens  de  ee  dernier  les  uns  sur  les  autres,  et 
particulièrement  de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène  , • occa- 
sionnée seulement  par  l’acide  sulfurique. 

B.  Lon  pourvoit , a la  rigueur,  changer  une  quantité 
quelconque  d alcool  en  ether , sans  le  secours  de  la  cha- 
leur; en  augmentant  asstefc  la  proportion  dfc  l’acide  sulfu- 
rique. 

O.  L’opération  ordinaire  est  partagée  en  deux  tcrns 
principaux  par  rapport  à l’altération  de  l’alcool  ^ dans 
l’un  desquels  il  n’est  formé  que  de  l'éther  et  de  l'eau  ; 
dans  1 autre  de  1 huile  douce  du  viu , de  1 eau  et  de  l'acide 
acétique. 

D.  laùt  qui!  se  forme  de  l’éther  ; l’acide  sulfurique 
n est  pas  déebni pose  , et  il  ne  se  forme  pas  d huile  douce  i 
du  vin  ; dès  que  celle-ci  patoît  , il  ne  se  dégage  plus  ou  : 
au  moins  eue  très -peu  d’.éther , et  en  même  teins  l’acide 
sulfurique  est  d écortüposé  par  l'hydrogène  seulement  : 
d ou  résulte  de  l’acide  sulfureux. 

h.  Ou  peut  éviter  la  formation  de  limite  douce  du 
vin , en  entretenant  la  lempéruture  du  mélange  entre 
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à 7 8 degrés  par  l’addition  bien  ménagée  de  quelques 
gouttes  d’eau  dans  la  cornue. 

F.  Enfin  l’alcool  diffère  de  l’éther,  en  ce  qu’il  contient 
plus  de  carbone,  moins  d hydrogène  et  d oxigène  , et 
1 huile  douce  du  vin.  est  à l’éther  à-peu-près  ce  qu’est 
l’alcool  à ce  dernier.  ♦ 


• L opération  de  1 éther  est  donc  partagée  en  trois  épo- 
ques; la  première,  dans  laquelle  une  petite  quantité  d’é- 
ther et  d eau  est  formée  par  le  secours  d’une  chaleur 
étrangère  ; la  seconde  par  laquelle  toute  la  somme  d’é- 
ther qui  peut  être  obtenue  , se  dégage  sans  être  accom- 
pagnée d acide  sulfureux;  enfin,  la  troisième,  où  l’huile 
douce  du  vin  , le  gaz  oléfiant , l’acide  acétique  , l’acide 
sulfureux  et  1 acide  carbonique,  prennent  naissance.  Ces 


trois  époques  nont  de  commun  entre  elles  qu’une  forma- 
tion continuelle  d’eau  depuis  le  commencement  jusqu’à 
la  fin  de  l’opération. 

J1  arrive  souvent  que  l’éther  retient  un  peu  d’acide 
sulfureux  ; la  rectification  est  donc  indispensable  pour 
porter  cette  préparation  à son  dernier  degré  de  perfection. 

Plusieurs  moyens  sont  employés;  les  uns  se  servent 
de  la  potasse  , les  autres  de  la  magnésie  on  du  manga- 
nèse , etc.  L une  on  1 autre  de  ces  bases  se  combine  avec 
1 acid&isultureux  , et  1 éther  passe  très-pur  à la  plus  douce 
chaleur.  Si  1 on  séparé  la  première  moitié  de  ce  produit , 
on  obtient  l’éther  le  plus  suave  et  le  plus  rectifié. 

D’après  les  recherches  de  MM.  Henri  et  Vallée  , on 
doit  préférer  la  potasse  pour  rectifier  l’éther,  ils  ont  re- 
connu que  les  bases  terreuses  et  métalliques  enlèvent 
bien  1 acide  sulfureux  ; mais  elles  ne  se  combinent  pas 
ayec  1 huile  contenue  dans  l’éther , et  qui  passe  paf 
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conséquent  avec  lui  dans  le  récipient.  La  potasse,  qui 
forme  , d’après  MM.  Henri  et  Vallée , un  savon  avec 
l’huile,  reste  dans  la  cornue. 

M.  C.  L.  Cadet  a indiqué  le  phénomène  suivant  : 

Ayant  laissé  dans  un  flacon  environ  8 à g livres  d’un 
mélange  d’alcool  et  d’acide  sulfurique,  destiné  à faire  de 
l’éther  , M.  Cadet  s’apperçut  , au  bout  de  3o  heures  de 
repos  de  la  liqueur  dans  un  lieu  frais  , que  le  fond  du 
flacon  éoit  rempli  d’une  fort  belle  cristallisation  en 
aiguilles.  Ce  sel  lui  a présenté  tous  les  caractères  de  l’acide 
oxalique. 

L’éther  est  beaucoup  plus  inflammable  que  l’alcool  : il 
suffit  d’approcher  une  bougie  d’un  vase  qui  en  contienne  , 
pour  l’allumer-,  sa  flamme  est  plus  grande,  plus  blanclje , 
plus  lumineuse  -,  et  ce  qui  constitue  une  différence  essen- 
tielle  , elle  e t accompagnée  d’une  légère  fuliginosité,  qui 
noircit  les' corps  blancs  que  l’on  place  au-dessus. 

L’éther  a une  saveur  chaude  et  piquante  : il  est  si  vo« 
lai  il , que  si  l’on  en  verse  une  quantité  déterminée  d’un 
flacon  de  large  ouverture  dans  un  autre , et  sur-tout 
lorsqu’il  fait  chaud  , on  trouve  qu’il  s’en  est  perdu  environ 
un  quart. 

La  pesanteur  spécifique  de  l’éther  est  , d’après  M.  de 
Saussure , de  0,717  à 16  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur.  L’ether  le  mieux  rectifié  marque  ordinaire- 
ment 60  à l’aréomètre  de  Baume. 

Il  est  si  évaporalde,  qu’il  produit  un  très-grand  froid; 
de  sorte  qu’on  peut,  par  ce  moyen,  faire  de  la  glace  très- 
promptement. 

À cet  effet,  on  remplit  d’eau  une  fiole,  et  après  l'avoir 
entourée  d’un  linge  fin  , on  la  plonge  dans  l’éther;  dès 
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:que  le  linge  est  imbibé,  on  la  retire  pour  l’exposer  à l’action 
«de  l’air  : on  favorise,  si  l’on  veut , l’évaporation  , en  agitant 
Ha  bouteille  ; on  la  replonge  lorsque  le  linge  est  sec  : en 
•7  ou  8 minutes  l’eau  se  convertit  en  glace. 

L éther  se  môle  difficilement  à l’eau;  elle  n’en  peut 
«dissoudre,  même  par  l’agitation , que  la  dixième  partie  ; 
•ce  qui  donne  un  moyen  d’éprouver  si  cette  liqueur  a été 
■altérée  par  l'alcool. 

L’ éther  n’a  point  d action  sur  les  terres  et  les  alcalis 
{fixes:  ils  lui  prennent  seulement  la  partie  acide  surabon- 
dante, et  non  combinée;  c’est  pour  cela  qu’on  les  emploie 
.dans  sa  rectification. 

L ammoniaque  caustique  s’y  môle  en  toutes  propor- 
tions. 

L'acide  sulfurique  s'échauffe  beaucoup  avec  lethcr  , et 
SI  peut  en  convertir  une  bonne  partie  en  huile  douce  du 
win  par  la  distillation. 

M.  Brugnatelli  a obtenu  une  inflammation  très -vive 
*n  versant  sur  2 onces  d’éther  sulfurique  une  égale  quantité 
<d  acide  nitrique,  et  deux  minutes  après,  autant  d’acide  sul- 
tf  urique  en  deux  reprises.  Il  s’élève  d’abclrd  une  vapeur 
iblanche, •qui.  bientôt  est  suivie  d’une  combustion  yive. 

L acide  nitrique  fumant  y excite  une  effervescence 
^considérable  , et  1 éther  devient  plus  coloré. 

Le  professeur  /Jriessen  de  Groningue  , ayant  traité  de 
d éther  avec  de  l’acide  nitrique,  dans  la  vue  d’y  démon- 
trer la  présence  de  l’acide  sulfurique,  à la  manière  de 
'jScheele , obtint  une  grande  quantité  de  cristaux  d’acide 
;oxalique. 

Cette  observation  confirmeroit  ce  que  M.  Van  Mous  a 
«annoncé  relativement  à la  possibilité  de  convertir  toute 
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une  quantité  d’alcool  en  acide  oxalique  mêlé  d’un  peu 
d’acide  nitrique  et  acétique,  en  distillant  à plusieurs  re- 
prises ce  liquide  sur  de  l’acide  nitrique. 

L’éther  a la  propriété  d’enlever  l’or  de  sa  dissolution. 

Il  suffit  de  verser  de  l’éther  sur  une  dissolution  d or  , 
de  mêler  les  doux  liqueurs  par  quelques  secousses  qu  on 
donne  à lu  fiole  qui  les  contient  ; aussitôt  que  le  mélange 
est  en  repos , l’éther  se  débarrasse  de  l’acide  nitro-muria- 
tique  , et  le  surnage  : alors  l acide  dépouillé  d’or  , devient 
blanc,  tandis  que  l’éther  se  oolôre  en  jaune;  de  celte  ma- 
nière, on  fait  très  - promptement  une  teinture  d’or,  ou 
cette  fameuse  et  inutile  préparation,  or  potable.  En  effet , 
peu  de  tems  après  , l’or  se  sépare  de  l’éiher  , reprend  son 
brillant  métallique  , et  quelquefois  on  le  trouve  cristallisé 
à la  surface. 

Proust  prétend  que  le  muriate  d’or  se  trouve  dans 
l’éther  doré  : les  cristaux  de  ce  muriate  s’y  dissolvent 
sans  laisser  de  résidu  : ( et  quand  on  fait  usage  d’une 
dissolution  ordinaire  , l’acide  muriatique  est  celui  qui 
occupe  le  fond  du  flacon.  ) 

L’éther  dissout  le  phosphore  : nous  devons  le  procédé 
suivant  à M.  Pelletier , frère  du  célèbre  chimiste. 

On  prend  : phosphore , ( 3i8  millièmes  de  grammes  , ) 
ou  6 grains;  éther  sulfurique  { 3o  grammes,  5 72  mil- 
lièmes ),  ou  une  onoe  : on  divise  le  phosphore,  et  on 
le  met  dans  un  flacon  qui  contient  l’éther  ; I on  agite  , 
et  la  dissolution  s’opère  à froid. 

M.  Pelletier  observe  que  l’éther  qui  n a été  rectifié 
qu’une  fois,  par  les  procédés  ordinaires,  ne  dissout  qu’nu- 
parfaitement  le  phosphore  ; mais  si  on  le  rectifie  une 
seconde  fois  , sur  le  muriate  calcaire  , résidu  de  l'operation 
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de  l’ammoniaque  caustique  , il  le  dissout  beaucoup  plus 
facilement. 

Cette  préparation  est  appelée  éther  phosphore  , il  est 
plus  ou  moins  acide  , et  ne  peut  pas  être  regardé  comme 
orne  sirqple  solution  de  phosphore. 

L’éther  mis  en  contact  avec  une  solution  de  muriate 
oie  fer  au  maximum  , prend  une  couleur  d’un  jaune 
doré;  il  contient  alors  une  quantité  de  muriate  de  fer. 
tCelte  liqueur  appelée  éther  martial  a la  propriété  de 
•blanchir  à la  lumière  et  de  reprendre  sa  couleur  jaune 
dans  l’obscurité. 

L’éther  dissout  facilement  le  muriate  oxigéné  de  mer- 
xure. 

Il  dissout  les  huiles  volatiles  , les  résines,  le  cam- 
jphre  , etc.,  comme  l’alcool. 

La  réunion  des  trois  produits  de  la  distillation  de  l’éther 
forme  ce  qu’on  appelle  liqueur  minérale  anodine  d'IIoj'f- 
vnann  ; elle  est  composée  de  parties  égales  d’alcool  et 
(d’éther,  et  d’un  peu  d huile  douce  éthérée  ; l’on  en  met 
(environ  1 gramme  sur  i3  décagràmmes. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  passe  après  l’éther  une  huile 
jjaune  , appelée  huile  douce  de  vin.  On  ne  connoît  cette 
llhuile  dans  son  état  de  pureté  que  depuis  les  expériences 
»de  MM.  Henry  et  Vallée.  Cette  huile,  disent  les  au- 
Jteurs  , n est  que  de  1 éther  plus  ou  moins  chargé  d’acide 
•sulfureux  , et  d’huile  bitumineuse , qui  a beaucoup  d’ana- 
Uogie  avec  les  pétroles. 

Ether  phosphorique. 

On  a douté  longtems  de  l’existence  de  l’éther  phos- 
jphorique  ; Seh'eele  et  Lavoisier  n’ont  pu  parvenir  aie 
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former.  Le  premier  qui  a obtenu  cet  éther  , ou  plutôt 
un  produit  volatil  éthéré  , en  distillant  l’alcool  avec  l’acide 
phosphorique , est  M.  Boudct  jeune  , pharmacien  a Paris. 

M.  Boullay  a repris  ce  travail  et  a donné  un  procédé 
dont  on  a obtenu  le  plus  grand  succès. 

Il  consiste  à mêler  parties  égales  d’acide  pbospbo- 
riquepur,  en  consistance  de  miel  et  d’alcool  , à 4o  degrés. 
A cet  effet , on  met  5oo  grammes  d’acide  dans  une  cornue 
tubulée  placée  dans  un  bain  de  sable  chauffé  légèrement. 
On  y adapte  un  ballon  tubulé  refroidi  par  un  mélange 
( de  sel  marin  et  de  glace  ; de  ce  ballon  part  un  tube 
recourbé  qui  va  plonger  dans  un  flacon  à tubulure  con- 
tenant de  l’eau  ; l’appareil  ainsi  disposé  , on  introduit 
goutte  à goutte  , dès  que  l’acide  est  chauffé  jusqu  au 
q5e.  degre  , 5oo  grammes  d’alcool  à l’aide  de  l’entonnoir 
indiqué  par  M.  Boullay  ( Voyez  la  Planche  ) ; alors 
le  mélange  s’opère  avec  violence  et  bouillonnement-,  il 
devient  noir  , et  des  stries  abondantes  tapissent  la  voûte 
et  le  col  de  la  cornue.  On  entretient  le  feu  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  passe  plus  rien. 

Les  phénomènes  qu’on  apperçoit  dans  cette  opéra- 
tion sont  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  que  l’on  observe 
dans  la  préparation  de  l’éther  sulfurique.  Il  passe  d’abord 
de  l’alcool  peu  éthéré  , ensuite  de  l’éther , de  l’eau  , de 
l’acide  acétique  , de  l’huile  douce  de  vin  et  de  l'acide 
carbonique.  Il  reste  dans  la  cornue  une  matière  vitreuse 
noirâtre,  composée  d’acide  phosphorique  et  d’oxide  de 
carbone. 

Cet  éther  rectifié  sur  le  muriate  de  chaux  desséché,  a 
la  plus  grande  analogie  avec  l’éther  sulfurique , l odeur, 
la  saveur  , la  pesanteur  spécifique , l’action  dissolvante 
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sur  les  résines  et  le  phosphore,  sont  tellement  semblables 
qu’on  auroit  beaucoup  de  peine  à distinguer  l’éther 
phosphorique  du  sulfurique.  On  ne  retrouve  pas  non 
plus  l’acide  employé  à sa  fabrication. 

Les  propriétés  de  cet  éther  sont  : 

D’être  volatil , d’avoir  une  odeur  qui  se  rapproche  de 
celle  de  l’éther  sulfurique  -,  sa  pesanteur  comparée  à celle 
de  l’alcool  est  : : 9/4.  : 100  , à celle  de  [l’éther  sulfu- 
rique : : 426  : 4^2  ou  21 3 : a4x  > de  brûler  avec  rapidité  et 
sans  fumée  , de  nager  sur  l’eau  et  de  s’y  dissoudre  si  on 
l’agite  , de  brûler  à la  surface  de  l’eau,  sans  laisser  aucun 
résidu  , de  dissoudre  les  huiles  volatiles  , d’avoir  une 
action  marquée  sur  le  phosphore  , qui  lui  communique 
promptement  l’odeur  qui  lui  est  propre. 

De  l'Ether  nitrique. 

Plusieurs  chimistes  ont  travaillé  sur  l’éther  nitrique , 
tels  que  JYavier  , TVoulf , Laplanche  , Bogues  , etc. 
Nous  nous  arrêterons  ici  d’abord  au  procédé  décrit  par 
M.  Chaptal. 

On  prend  parties  égales  d’aloool  et  d’acide  nitrique  , 
marquant  3o  à 35  degrés;  on  met  ce  mélange  dans  une 
cornue  tubulée  , que  l’on  pose  sur  un  bain  de  sable  : on  y 
adapte  deux  récipiens  à la  suite  l’un  de  l’autre  ; le  premier 
plonge  dans  une  terrine  pleine  d’eau , ou  dans  un  baquet  ; 
le  second  est  entouré  d’un  linge  mouillé,  et  de  sa  tubulure 
part  un  siphon  qui  plonge  dans  l’eau.  Lorsque  la  chaleur 
a pénétré  le  mélange,  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  et 
beaucoup  de  vapeurs  , qui  se  condensent  en  stries  sur  les 
parois  des  vases,  dont  on  rafraîchit  l’extérieur  sans  relâche  : 
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on  retire  environ  le  quart  du  mélange  employé  d’éthet 
nitrique  très-pur. 

Proust  regarde  la  proportion  de  parties  égales  d’alcool 
et  d’acide,  comme  produisant,  sur-tout  en  été,  une  effer- 
vescence trop  forte  , en  causant  une  perte  considérable  : 
il  propose  32  onces  d’alcool  et  24  d’acide,  Voyez  ses 
réflexions  sur  les  éthers  , Annales  de  Chimie  , tome  43, 
page  266. 

Black  a indiqué  un  procédé  pour  faire  de  l’éther  nitrique 
q froid. 

Il  consiste  à verser  dans  un  matras  plongé  dans  de 
l’eau  de  neige,  quelques  onces  d’acide  nitreux  fumant; 
d’ajouter  par-dessus  environ  un  doigt  d’eau,  eu  la  laissant 
couler  doucement  sur  le  côté  du  vase  , pour  qu  elle  nage 
sur  l’acide  , et  enfin  de  verser  aussi  égale  quantité  d alcool, 
en  ayant  la  même  précaution.  L’étlier  se  forme  en  dix  ou 
douze  heures  de  tems  , surnage  dans  le  liquide  , et  peut 
être  séparé  avec  un  siphon  : s’il  tarde  à se  séparer  , il  se 
détruit,  et  il  ne  reste  plus  à sa  place  que  quelques  parties 
d’huile. 

M.  Thénard  a donné  le  procédé  suivant  : on  distille 
un  mélange  de  parties  égales  d’alcool  à 36  degrés  , et 
d’acide  nitrique  à 32  degrés  dans  une  cornue  adaptée  à 
un  récipient  tubulé  pour  recueillir  les  produits  liquides 
et  gazeux.  Quelques  charbons  allumés  suffisent  pour 
commencer,  et  l’action  devient  bientôt  si  vive  qu’on  est 
obligé  de  supprimer  la  chaleur. 

Le  produit  liquide  est  composé  d’eau,  d’alcool,  d é- 
ther , d’acide  nitreux  et  d’acide  acétique.  Le  produit 
gazeux  est  composé  des  gaz  nitreux,  azote,  oxide  d azote  , 
acide  nitreux,  acide  carbonique  et  du  ga.2  étliéré  qu  il 
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s’agit  d’isoler  de  tous  les  autres  pour  reconuoltrfc  Ses 
propriétés.  A cet  effet  , M.  Thénard  a mis  dans  une 
cornue  cinq  hectogrammes  d’alcool  et  autant  d’acide  ni- 
trique; a la  cornue  étoient  successivement  adaptés  pat 
le  moyen  de  tubes  de  verre,  cinq  flacons  alonge's  et 
remplis  à moitié  d’eau  saturée  de  muriate  de  soude  Le 
dernier  portoit  un  tube  qui  alloit  plonger  sous  une  cloche 
remplie  et  destinee  à recueillir  la  partie  gazeuse.  Tous 
les  flacons  étoient  entourés  d’un  mélange  de  glace  pilée 
«et  de  sel  marin.  Il  faut  très-peu  de  feu  pour  commencer 

il  operation  , il  faut  même  ensuite  f 'éteindre  et  refroidir 
lia  cornue. 

On  trouve  à la  surface  de  tous  les  flacons  un  liquide 
jaunâtre  qui  surnage.  Celui  du  premier  flacon  est  un 
unélange  d’alcool,  d’éther  , d’acide  acétique  et  d’acide 
mitre  ux  ; celui  contenu  dans  les  autres  flacons  est  l’éthec 
mitrique  exempt  d’alcool. 

Dans  cet  état , l’éther  nitrique  jouit  d’une  forte  odeur; 
l est  spécifiquement  plus  léger  que  l’eau  et  plus  pesant 
que  1 alcool  ; il  se  dissout  en  toute  proportion  dans  celui- 
, mais  il  faut  à-peu-près  48  parties  d eau  pour  le 
dissoudre;  et  encore  celle-ci  le  décompose  - 1- elle  en 
nartie.  Il  présente  à un  haut  degré  les  propriétés  des 
:orps  combustibles.  Cet  éther  rougit  fortement  la  teinture 
fle  tournesol  ; il  doit  cette  propriété  à un  peu  d’acide 
nitreux  et  d’acide  acétique  qu’il  retient  ; mais  si  l’on 
eut  le  priver  de  son  acidité  par  le  moyen  de  la  chaux , 

«1  ne  tarde  pas  à redevenir  acide  , soit  qu’on  le  distille 
«oit  qu’on  le  laisse  en  contact  avec  l’air  , soit  qu’on  en 
remplisse  des  flacons  que  l’on  tient  bouchés 
L auteur  explique  la  formation  de  l’acide,  par  l’action 
3*  16 
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réciproque  des  principes  qui  constituent  1 éther  , et  qui 
s’y  trouvent  foibleinent  retenus  par  la  combinaison. 

L’éther  nitrique  est  compose  d azote  16;  carbone  jgj 

oxigène  34  hydrogène  9. 

M.  Tlienard  conclut  de  là  ce  qui  se  passe  dans  1 ac- 
tion réciproque  de  l’alcool  et  de  l’acide  nitrique.  L oxigène 
de  cet  acide  se  combine  avec  une  grande  partie  de  1 hy- 
drogène de  l’alcool , et  avec  une  très-petite  quantité  de 
son  carbone,  d’où  il  résulte  i°.  beaucoup  d’eau,  beau- 
coup de  gaz  oxide  d’azote,  peu  d acide  carbonique,  peu 
d’acide  et  de  gaz  nitreux  -,  20.  la  séparation  d’une  petite 
quantité  d’azote  et  la  formation  de  beaucoup  d éther 
nitrique  -,  3°.  la  formation  d’un  peu  d’acide  acétique  , et 
d’une  petite  quantité  d’une  matière  qui  se  carbone  faci- 
lement. 

L’éther  nitrique  a la  propriété  d’enlever  1 or  à l’acide 
nitro-muriatique.  N a vie  r a observé  que  cette  teinture 
d’or,  mise  sur  du  verre  ou  sur  quelque  plaque  métal- 
lique, s’évaporait  et  laissoit  la  surface  dorée. 

Le  phosphore,  se  dissout  dans  l’éther  nitrique  , auquel 
il  communique  une  foible  vertu  pbosphorique. 

M.  Dejeux  , qui  a donné  des  observations  sur  l'éther 
nitreux , pense  que  cet  éther  doit  sa  grande  volatilité  au 
gaz  nitreux  , qui  tend  à s’en  exhaler  sans  cesse. 

Pour  reconnoître  la  présence  de  ce  gaz  , M.  DeyeuX 
fit  l’expérience  suivante  : 

On  met  huit  parties  d’eau  sur  une  demi-partie  d’éther 
nitrique;  on  verse  le  mélange  dans  une  bouteille , garnie 
d’un  tube  recourbé,  plongeant  sous  une  cloche  pleine 
d eau  ; au  bout  de  quelque  tcms  , il  se  dégage  des  bulle:» 
qui  vont  déplacer  1 eau  sous  la  cloche. 
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M.  Deyeux  examina  ensuite  le  produit  de  cette  opé- 
ration. 

Le  gaz  contenu  dans  le  récipient  fut  d’abord  lavé  k 
diverses  reprises , afin  de  le  séparer  des  fluides  aéri- 
formes  avec  lesquels  il  auroit  pu  se  trouver  mêlé.  Le 
lavage  n’ayant  produit  aucun  effet  sensible,  il  mêla  une 
portion  du  gaz  avec  de  l’air  atmosphérique  -,  l’absorption 
devint  considérable  , et  en  même  tems  le  haut  du  tube 
se  remplit  de  vapeurs  rutilantes.  Cet  effet  devint  beau- 
coup plus  sensible,  lorsqu’à  une  autre  portion  de  ce  gaz, 
il  présenta  du  gaz  oxigèue  ; à peine  furent-ils  en  contact, 
qu’on  vit  paroître , dans  le  récipient,  une  vapeur  aussi 
rouge  que  celle  qu’exhale  l’acide  nitreux  le  plus  concentré. 

Si  l’on  plonge  une  bougie  allumée  dans  ce  gaz,  on  a une 
flamme  semblable  à celle  qui  résulte  de  la  combustion  de 
l’éther  nitrique. 

Ce  chimiste  conclut  donc  que  ce  gaz,  en  se  séparant, 
entraîne  toujours  avec  lui  une  certaine  quantité  d éther 
nitrique  -,  que  son  dégagement  spontané  est  beaucoup 
plus  lent  que  lorsqu’il  est  aidé  par  l’eau.  Il  attribue  la 
présence  du  gaz  nitreux  à l'extrême  facilité  avec  laquelle 
l’acide  nitrique  se  décompose  -,  il  ne  le  regarde  pas  comme 
essentiel  à la  constitution  de  l’éther  nitrique,  qui,  lorsqu’il 
en  est  privé  , peut  se  conserver  comme  les  autres  éthers 
sans  briser  les  vaisseaux  qui  le  renferment. 

Cet  éther  a souvent  une  couleur  jaune.  M.  Deyeux 
a cherché  les  moyens  de  la  séparer  -,  le  procédé  suivant 
lui  a parfaitement  réussi. 

On  distille  sur  une  partie  de  sucre  en  poudre,  quatre 
parties  d’éther  : l’opération  se  fait  tranquillement  et  près- 
>i  que  sans  dégagement  de  gaz.  La  liqueur  que  l’on  obtient 


2 44  Ether  muriatique. 

est  très-odorante,  et  bien  moins  colorée.  Une  seconde 
distillation  sur  de  nouveau  sucre,  la  blanchit  encore  da- 
vantage-, mais  l’éther  nitrique  se  décompose  à chaque 
opération.  La  chaleur  de  l’eau  bouillante  suffit,  le  sucre 
reste  fondu  et  jaune-,  on  trouve  à sa  surface  une  huile 
de  cette  couleur,  d’une  saveur  âcre,  et  d’une  odeur 
pénétrante , très-combustible,  tachant  les  étoffes,  dissoluble 
dans  les  huiles,  l’alcool  et  1 éther  sulfurique  , formant  un 
savon  avec  les  alcalis-,  c est  de  véritable  huile  douce  de  viu. 

L’auteur  conclut  de  là  que  cette  huile  est  la  cause 
de  la  coloration  de  l’éther  nitrique. 

Suivant  M.  Brugnatelli , si  l’on  verse  de  l’acide  sulfu- 
rique sur  de  l’éther  par  l’acide  nitrique,  il  produit  une 
effervescence  semblable  à celle  qui  se  manifeste  pendant 
la  décomposition  d’un  carbonate  alcalin  par  un  acide 
minéral. 

Ether  muriatique. 

Un  grand  nombre  de  chimistes  se  sont  occupés  de  la 
préparation  de  l’éther  muriatique.  Sclieele  et  TJ  estrumb 
paroissent  être  les  premiers  qui  aient  obtenu  cet  éther 
en  quantité  notable.  Le  chimiste  suédois  annonce  même 
que  celui  obtenu  par  le  muriate  de  bismuth,  retient 
constamment  de  l’acide  muriatique.  M.  Trommsdorff  fait 
la  même  observation,  voyez  le  32e.  vol.  des  Annales 
de  Chimie-,  ce  chimiste  dit  aussi  avoir  trouvé  l’éther 
muriatique  composé  d’hydrogène,  de  carbone  et  d’acide 
muriatique. 

Pour  préparer  cet  éther,  d’après  < Sclieele  et  TTr estrumb, 
procédé  qui  a été  rectifié  par  Pelletier , on  introduit  dans 
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une  grande  cornue  tubulée , un  mélange  de  8 parties 
de  manganèse  et  de  2.4  parties  de  muriate  de  soude-, 
on  ajoute  ensuite  12  parties  d’acide  sulfurique  et  8 d’alcool, 
on  procédé  a la  distillation  , et  on  obtient  une  liqueur 
tiès-éthérée , pesant  environ  3i  décagrammes,  dont  on 
retire  i3  décagrammes  de  bon  éther,  par  la  distillation 
et  rectification. 

• • • • j t . 

INI.  Basse  a donne  en  1801  le  procédé  suivant:  on 
met  dans  une  cornue  4 livres  de  muriate  de  soude, 
fondu  et  purifié,  sur  lequel  on  verse  succinctement  un 
mélange  d alcool  de  0,800,  et  d’acide  sulfurique  de 
.Nordhausen,  de  1,910,  deux  livres  de  chaque.  O11  chauffe 
le  bain  de  sable  et  on  distille.  On  arrête  1 opération 
dés  qu  il  y a deux  livres  de  liqueur  passée;  on  la  remet 
sur  le  résidu,  et  Ion  distille  de  nouveau  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  un  produit  ds  seize  onces.  On  agite  ce  produit 
contenant  de  1 ether  avec  l’ammoniaque  qui  le  prive 
dun  excès  d’acide  muriatique,  on  le  décante,  et  l’éther 
ainsi  obtenu  est  assez  pur.  Deux  livres  d’alcool  lui  ont 
donné  5 à 6 onces  d ether. 

M.  Basse  a obtenu  aussi  de  l’éther  d'un  alcool  salure 
]par  l’acide  muriatique. 

M.  Gefdcn  qui  a fait  depuis  des  recherches  sur  l’éther 
imuriatique , s est  servi  pour  sa  préparation,  de  parties 
•égales  de  liqueur  de  Libavius  et  d’alcool  ; il  a rectifié 
llether  sur  la  soude.  Cet  éther  est,  d’après  ce  chimiste. 
Je  plus  volatil  des  elliers , non  acide,  ayant  une  odeur 
ict  une  saveur  ail lacee,  soluble  dans  5o  parties  d’eau, 
rbrulant  d une  flamme  verte  , et  développant,  par  cette 
xombustion,  des  vapeurs  d’acide  muriatique,  quoique 
*vant  la  combustion  i’éther  u’ait  montré  aucune  action 


246  Ether  muriatique. 

sur  la  teinture  de  tournesol,  et  sur  le  nitrate  d argent. 

Tout  récemment  l’étlxer  muriatique  est  devenu  I objet 
des  recherches  de  MM.  Thénard  et  Boullaj. 

M.  Thénard  s’est  procuré  1 éther  muriatique  de  la 
manière  suivante  : 

On  met  dans  une  cornue  parties  égales  d acide  mu- 
riatique très-conceutré  et  d’alcool  à 36  degrés.  On  la 
place  sur  un  fourneau  Ordinaire , on  y adapte  un  tube 
de  Welter,  qui  va  se  rendre  dans  un  flacon  à trois  tubulures 
à moitié  rempli  d’eau;  un  autre  tube  recourbé  correspond 
à une  des  tubulures  plongé  dans  une  terrine  sous  des 
flacons  remplis  d’eau  -,  on  chauffe  peu-à-peu  la  cornue. 
C’est  en  condensant  le  gaz  par  la  glace  qu’on  obtient 
l’éther  liquide.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  87  4 > 1 eau 
étant  iooo. 

Pour  obtenir  cet  éther,  d’après  M.  Boullaj , on  fait 
passer  du  gaz  acide  muriatique  dans  de  1 alcool  à 38 
degrés,  jusqu'à  parfaite  saturation.  La  liqueur  est  sans 
couleur,  dune  consistance  huileuse,  fumant  à l’air;  d une 
pesanteur  spécifique  de  i ^ 1 34--  L’eau  en  dégagé  une 
grande  quautité  de  bulles  d’une  odeur  éthéiée.  On  distille 
ce  liquide,  et  on  recueille  léther  dans  un  second  flacon 
vide  entouré  d’un  mélange  de  glace  et  de  muriate  de  soude. 

M,  Boullaj  s’est  Assuré  que  cet  éther  contenoit  de 
l’acide  müriâtique y en  faisant  passer  le  gaz  dans  une 
lessive  de  potasse  bouillante,  ainsi  que  dans  l'acide 
nitrique  chaud;  rammoniaqae  a opéré  aussi  la  décom- 
position de  l éther. 

M.  Thénard  a de  même  décomposé  cet  éther  par 
l’acide  sulfurique,  et  muriatique  oxigéné,  les  alcalis  et 
le  niü’ate  d'argent. 


De  V Alcool. 


247 

Ces  deux  chimistes  ont  conclu,  comme  les  auteur» 
cités  ci-dessus,  que  l’éther  muriatique  étoit  une  combi- 
naison d’acide  muriatique  et  d’alcool. 

L’éther  fluorique  n’est  pas  encore  bien  connu.  M.  Gehlen 
a cependant  annoncé  l’avoir  obtenu  en  traitant  le  sulfate 
de  chaux,  par  l’acide  sulfurique  et  l’alcool.  Le  produit 
éthéré  que  ce  chimiste  a obtenu,  a une  odeur  d'ail,  une 
saveur  analogue  à celle  des  amandes  amères , et  dégage 
pendant  la  combustion  des  vapeurs  acides. 

L’alcool  dissout  facilement  l’acide  boracique. 

Cette  liqueur  quand  on  l’allume  donne  une  flamme  verte. 

L’alcool  dissout  la  potasse  : c’est  ce  moyen  que  l’ou 
a employé  pour  la  purifier  , et  l’obtenir  cristallisée. 

Il  paroît  que  l’alcool  se  décompose  partiellement  eu 
raison  de  sa  forte  attraction  pour  l’eau.  Du  carbone  est 
mis  à nu,  il  se  forme  une  huile,  et  l’alcool  ainsi  potassé 
est  d’une  couleur  rouge  brune. 

On  prépare  en  pharmacie  deux  médicamens  connus 
sous  les  noms  de  teinture  de  sel  de  tartre , et  teinture 
des  métaux,  ou  folium  de  Paracelse , en  faisant  digérer 
de  lalcalf  obtenu  du  tartre,  dans  de  l'alcool. 

Le  lilium  de  Paracelse  ne  diffère  de  la  teinture  âcre 
de  tartre,  que  parce  que  l’alcali  qu’on  emploie  pour  le 
préparer,  a été  rendu  caustique  par  la  chaleur  forte 
qu’011  lui  fait  subir. 

L alcool  dissout  en  général  tous  les  sels  déliquescens, 
et  ne  les  laisse  pas  précipiter  par  l’eaù. 

Quelques  sels  métalliques  y sont  aussi  très-solubles, 
tels  que  le  sulfate  rouge  de  fer,  le  nitrate  de  cuivre, 
les  muriates  de  fer  et  de  cuivre y le  muriate  oxigéné  da 
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mereüre  -,  les  sels  cuivreux  donnent  une  très-belle  couleur 
verte  à la  flamme. 

On  peut  consulter  la  table  de  M.  Guy  ton , sur  les 
degrés  de  solubilité  des  sels  par  1 alcool  , voyez  le  tableau. 

Le  savon  est  tres-soluble  dans  l’alcool,  cette  solution 
aromatisée , est  ce  que  1 on  nomme  essence  de  savon. 

Il  y a des  produits  immédiats  des  végétaux  qui  sont 
solubles  dans  l’alcool , d’autres  qui  ne  le  sont  pas  : 
parmi  ces  deux  classes,  il  y en  a en  même  tems  de 
solubles  clans  1 alcool  et  dans  l eau,  d’autres  qui  sont 
seulement  solubles  dans  1 un  des  deux , d autres  qui 
lae  le  sont  ni  dans  1 un  ni  dans  l’autre  ; tel  est  le  corps 
ligneux. 

Parmi  les  substances  solubles  par  l’alcool,  on  compte  j 
1 extractif,  le  sucre,  quelques  acides  végétaux,  tels  que 
1 acide  tartarique,  1 acide  oxalique,  l’acide  campborique 
et  l’acide  benzoïque. 

Si  l’on  distille  au  bain-marie  l’alcool  avec  des  plantes 
odorantes,  on  obtient  un  liquide  odorant,  qui  a entraîné 
une  certaine  quantité  d’huile  volatile;  ce  qui  fait  qu’il 
blanchit  avec  leau  : cest  ce  quon  appelle  eu  pharmacie, 
eaux  distillées  spiritueuses. 

Les  huiles  volatiles  sont  entièrement  solubles  dans 
l’alcool. 

Les  huiles  grasses  ne  le  deviennent  que  lorqu’elles  sont 
rances  ; il  faut  cependant  excepter  l’huile  de  ricin. 

Le  camphre  est  aussi  très-soluble  dans  l’alcool  ; il 
en  est  précipité  en  grande  partie  par  l’eau. 

C est  ainsi  que  l’on  prépare,  pour  l'usage  de  la  méde- 
cine, un  médicament  appelé  alcool  camphré. 
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Table  de  la  dissolubilité  des  Sels  dans  V Alcool  à la  température  moyenne 

. ( Par  M.  GüYTON.  ) 

SELS  SOLUBLES. 

SELS  SOLUBLES. 

SELS  INSOLUBLE^. 

SELS  INSOLUBLES. 

Nitrate  de  potasse ,)  en  petite 
....  de  soude  ) quantité. 
....  d’ammoniaque,  peu. 
....  de  barite  , très-peu. 
....  de  chaux. 

....  de  magnésie. 

....  d’alumine. 

....  d'argent. 

....  de  cuivre. 

....  de  plomb. 

....  de  fer. 

....  de  zinc. 

....  de  bismuth. 

....  de  cobalt. 

Muriate  de  potasse, 

....  de  soude , en  très-pe- 
tite quantité. 

....  d’ammoniaque. 

....  de  barite  , très-peu. 
....  de  chaux. 

....  de  magnésie. 

....  de  mercure  oxigéné. 
....  de  cuivre. 

....  de  fer. 

....  de  zinc. 

....  de  cobalt. 
Nilro-muriate  d’or. 

Finale  d’ammoniaque. 

....  d’alumine. 

Borate  d’ammoniaque. 
Tartrate  d’ammoniaque. 
....  d’alumine. 

....  de  potasse , peu. 
....  de  soude. 

Oxalate  acidulé  de  potasse , peu 
....  d’alumine. 

Acétate  de  soude,  peu. 

....  de  cuivre  , peu. 
....  de  plomb. 

....  dépotasse. 

Sulfate  de  potasse 
....  de  soude. 
....  d’ammoniaque. 
....  de  barite. 
....  de  chaux. 
....  de  magnésie. 
....  d’alumine 
....  de  cuivre. 

....  de  zinc. 

....  de  cobalt. 

. . . . de  manganèse. 
Nitrate  d’étain. 

....  de  nickel. 
Muriate  de  plomb. 
Fluate  de  potasse. 
....  de  soude. 
....  de  barite. 
....  de  chaux. 
....  de  magnésie. 
Borate  de  potasse. 
....  de  soude. 

...  de  barite. 
....  de  chaux. 
....  de  magnésie. 

Phosphate  de  potasse.  { 

de  soude. 

d’ammoniaque. 

. . . . • de  barite.  ! 

Tartrate  de  barite.  ! 

....  de  chaux.  j 

....  de  magnésie. 

....  acidulé  de  potasse. 
....  de  soude. 

Oxalate  dépotasse. 

....  de  soude. 

....  d’ammoniaque. 
....  de  barite. 

....  de  chaux. 

....  de  magnésie.  j 

Prussiate  de  potasse. 

....  de  soude. 

....  de  chaux. 
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L’alcool  dissout  les  résines  et  les  gommes  résines  en 
] partie;  ces  solutions  portent  le  nom  d e teintures,  d’élixirs, 

• quintessences , etc. 

La  solution  d une  gomme  résine  dans  l’alcool  étendu 
■ deau,  donne  d’abord  un  précipité  résineux;  mais  l’eau 
ireste  encore  colorée,  et  contient  une  partie  de  gomme 
en  solution;  ce  qui  prouve  que  l’alcool  dissout,  à l’aide 
«de  la  résine,  une  petite  portion  de  gomme,  et  récipro- 
quement leau  dissout  une  petite  partie  de  résine,  à l’aide 
«de  la  gomme:  c est  pourquoi  il  ne  faut  pas  regarder 
1 analyse  dune  gomme  résine  par  l’eau  et  l’alcool  comme 
tres-exacte.  Les  baumes  se  divisent  aussi  dans  l’alcool. 

Le  benjoin,  par  exemple,  dans  l’alcool,  donne  une 
teinture  connue  sous  le  nom  d’eau  virginale.  Si  l’on  en 
met  quelques  gouttes  dans  de  leau,  aussitôt  elle  devient- 
blanche  : ce  qui  l’a  fait  appeler  lait  virginal. 

Leau  ne  décompose  pas  les  teintures  formées  avec 
les  extracto-résineux,  comme  celles  de  rhubarbe,  de 
safran,  d opium,  etc.,  parce  que  ces  matières  sont  égale- 
ment solubles  dans  ces  deux  liquides. 

La  propriété  qu a 1 alcool  de  dissoudre  les  résines,  a 
donné  le  moyen  de  les  etendre  à la  surface  des  corps 
que  Ion  veut  décorer  ou  préserver,  ce  qui  forme  les  vernis. 

Pour  faire  de  très-beaux  vernis,  il  faut  employer  des 
résines  très-transparentes. 

On  ajoute  quelquefois  a ces  teintures  une  certaine 
quantité  d huile  volatile,  telle  que  celle  de  térébenthine, 
ou  celle  de  la  grande  lavande  (huile  d’aspic);  elles 
donnent  de  la  consistance  au  vernis,  1 empêchent  de  sécher 
trop  promptement,  et  servent  enfin  à lier  les  parties 
résineuses,  lorsque  l’alcool  s’est  évaporé. 
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Ainsi,  le  sandaraque,  le  mastic,  le  copal,  Iala«jue,Ia 
colophane,  fournissent  un  très-beau  vernis. 

Ou  prend,  pour  faire  un  vernis  à l’alcool,  ordinaire- 
ment une  partie  de  sang-dragon,  5 de  succin,  autant 
de  gomme  laque  et  100  parties  d’alcool.  On  commence 
par  pulvériser  séparément  ces  substances , on  met  ensuite 
le  succin  dans  l’alcool,  et  on  fait  chauffer  doucement, 
pour  ne  pas  volatiliser  l’alcool.  Quand  la  moitié  du 
succin  est  dissoute  , on  ajoute  les  deux  autres  résines, 
et  on  continue  à chauffet,  en  augmentant  un  peu  le  feu, 
à mesure  que  la  matière  se  dissout,  ayant  soin  cependant 
de  ne  pas  passer  60  degrés.  En  chauffant  ainsi,  l’alcool 
acquiert  une  couleur  rouge  foncée,  on  arrête  alors 
l’opération,  si  tout  ne  s’est  pas  dissous,  on  décante  et 
on  a le  vernis  à l’alcool.  Ce  vernis  se  dessèche  très- 
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promptement  et  ne  s’écaille  pas,  mais  il  se  laisse  attaquer 
par  l’eau,  ôn  ajoute  ordinairement  un  peu  de  safraa 
qui  lui  donne  la  couleur  d or.  C’est  de  cette  manière 
qu’on  l’applique  sur  le  cuivre  après  l avoir  bien  décapé  j 
on  fait  chauffer  légèrement,  et  on  applique  le  vernis 
avec  un  pinceau,  de  manière  à ce  que  les  coups  de 
pinceau  ne  paroissent  pas , il  se  dessèche  très-vite. 

Ce  vernis  s’emploie  ordinairement  sur  les  instrument 
en  cuivre,  particulièrement  ceux  de  physique. 

§.  II. 

Fermentation  acide. 

Presque  toutes  les  substances  végétales  mortes,  même 
celles  qui  ne  renfcrmeut  pas  de  sucre  , sont  susceptibles 
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de  produire  de  l’acide  acétique,  la  fermentation  exige 
une  substance  délayée  dans  l’eau,  une  température  de 
18  à 25  degrés.  Le  contact  de  l’air  n’est  pas  de  rigueur , 
cir  l’acide  acétique  se  forme  dans  des  flacons  remplis 
et  parfaitement  bouchés. 

La  fermentation  acide  s’opère  sans  le  moindre  mouve- 
ment , et  sans  aucun  dégagement  de  gaz.  Il  est  probable 
que  l’acide  tartarique,  les  mucilages  et  d’autre  substances 
se  convertissent  en  acide  acétique.  Il  est  essentiel  d’ac- 
célérer la  fermentation,  car  il  arrive  une  époque  où 
l’acide  acétique  lui-même  se  décompose. 

Boerhaave  appeloit  fermentation  acéleuse,  l’opération 
par  laquelle  le  vin  passoit  à l’état  d’acide. 

Tous  les  vins  sont  également  propres  à former  du 
vinaigre.  On  en  fait  aussi  avec  le  cidre,  le  poiré,  les 
gommes  ; les  fécules  amylacées  dissoutes  dans  l’eau  bouil- 
lante, passent  aussi  à la  fermentation  acide. 

Souvent  on  retire  le  vinaigre  de  la  lie,  on  exprime, 
au  moyen  de  la  presse,  tout  le  vin  qu’elle  peut  contenir; 
on  met  la  liqueur  dans  des  tonneaux,  et  ou  la  laisse 
fermenter. 

En  général , c’est  le  vin  de  raisin  que  l’on  emploie 
pour  préparer  cette  liqueur  acide. 

Pour  changer  le  vin  en  vinaigre,  on  le  mêle  avec  sa 
lie  et  son  tartre  ; on  la  place  dans  un  lieu  dont  la  tempé- 
rature soit  assez  chaude,  comme  de  18  à 25  degrés; 
on  agite  la  liqueur,  et  dès-lors  il  s’excite  un  mouvement 
assez  vif,  accompagné  de  chaleur,  que  l’on  arrête  de 
tems  en  tems,  afin  d’empêcher  la  fermentation  de  s’em- 
porter trop  fortement;  la  liqueur  s’échauffe  et  se  trouble^ 
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elle  offre  une  grande  quantité  de  Glanions;  elle  exhale 
une  odeur  vive,  et  absorbe  beaucoup  dair. 

A mesure  que  le  vinaigre  s’éclaircit,  il  se  dépose 
beaucoup  de  lie  : cette  lie  est  très-analogue  à la  matière 
fibreuse. 

Dans  les  arts,  on  suit  divers  procédés  pour  faire  du 
Vinaigre  : celui  de  Boerhaave  est  le  plus  usité.  Voyez 
ses  Elèmens  de  Chimie. 

M-  Héher , de  Berlin,  a indiqué  une  nouvelle  méthode 
de  faire  du  vinaigre. 

Elle  consiste  a exposer  à une  température  convenable 
un  mélange  de  72  parties  d’eau,  et  de  4 parties  d’esprit 
de  giain  rectifie;  après  deux  mois,  l’acétification  est  i 
achevée. 

En  examinant  les  expériences  de  MM.  Fôurcrojr  et 
J auquelin  sur  les  acides  empyreumatiques,  on  recon- 
uoîtra  que  l’acide  acétique  n’est-  plus  un  produit  néces- 
saire de  la  fermentation  vineuse,  puisqu’il  peut  se  former 
sans  aucune  fermentation. 

L action  décomposante  du  feu  produit  cet  acide  en 
dissociant  les  principes  coustituans  des  matières  végétales, 
conversion  qui  est  accompagnée  de  formation  d’eau, 
d huile,  d acide  carbonique  gazeux  et  de  carbone  qui 
se  précipite.  , ■ 

Cette  propriété  a conduit  M.  Mollerat , à tirer  un 
parti  avantageux  de  la  carbonisation  du  bois.  Ils  ont 
forme,  à Pellersy , près  Nuits  département  de  la  Côte- 
d Oi  , un  établissement  où  ils  carbonisent  le  bois  dans 
des  appareils  fermes.  Ils  sont  parvenus  à décolorer  et 
a pui  iuer  l acide  acétique,,  et  leur  Vinaigre  remplace 
avantageusement  celui  obtenu  par  fermentation. 
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Beaucoup  de  substances  fort  différentes  du  vin,  con- 
tiennent des  acétates  : telles  sont  les  sèves  gardées  seu- 
Uement  quelques  heures,  les  terreaux,  le  tan  échauffé, 
Des  eaux  où  s’aigrissent  l’amidon,  les  légumes,  les  fruits 
aigres  exposés  quelques  heures  à un  air  chaud-,  le  lait, 
les  gelées  animales , cette  partie  des  urines  nommée 
fl’urée,  en  s’aigrissant,  fournisent  une  assez  grande  quantité 
«de  cet  acide. 

L’action  des  acides  pnissans , tels  que  le  sulfurique, 
lie  nitrique,  le  muriatique  oxigéné , peut  former  cet  acide 
«ur  les  composés  végétaux,  comme  le  sucre,  la  gélatine, 
♦etc.  Il  se  forme,  outre  l’acide  acétique,  de  l’eau  et  de 
ü’acide  carbonique,  souvent  de  l’acide  oxalique,  et  de 
ll’acide  malique. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  de  vinaigre  , 
lie  rouge  et  le  blanc  ; cette  différence  de  couleur  provient 
«du  vin  employé. 

Cette  liqueur  contient , outre  l’acide  acétique  , une  cer- 
ttaine  quantité  de  tartre  , une  matière  extractive  colorante, 
iune  matière  animale  qui  est  cependant  plus  abondante 
«dans  le  vinaigre  retiré  de  graines  céréales  , un  peu  de 
nnucilage  , et  souvent  de  l’acide  malique  et  quelquefois 
ide  l’acide  citrique.  On  y trouve  encore  du  sulfate  de 
]potasse  et  un  peu  de  sulfate  de  chaux. 

A.  Du  Vinaigre. 

Le  vinaigre  a une  saveur  aigre  -,  il  rougit  les  couleurs 
Ibleues  végétales. 

Il  pèse  de  io,i35  ù xo,a5i  , l’eau  étant  10,000. 

Exposé  à la  gelée  , on  le  concentre  ; l’eau  surabondante 


254  Fermentation  acide. 

se  gèle  , et  l’acide  est  plus  condensé:  c’est  ce  qu’on  appelle 
vinaigre  concentré  à la  gelée. 

Scheele  a indiqué  un  procédé  bien  simple  , à l’aide 
-duquel  on  peut  conserver  le  vinaigre. 

On  met  le  vinaigre  dans  une  ou  plusieurs  bouteilles , 
on  les  place  dans  une  chaudière  pleine  d’eau  sur  le  feu. 
On  laisse  l’eau  bouillir  un  moment  , on  retire  ensuite  les 
bouteilles. 

Le  vinaigre  , ainsi  préparé  , se  conserve  plusieurs 
années. 

Celui  qui  provient  d’un  vin  généreux  ne  s’altère  pas 
par  le  tems.  Un  bon  vinaigre  à une  odeur  très-péné- 
trante ; il  contient  toujours  un  peu  d’alcool  et  un  peu  de 
sucre.  Il  prend  une  couleur  bleue  verdâtre  par  les  acides  -, 
le  muriate  d’étaiu  lui  enlève  la  matière  colorante. 

Le  vinaigre  est  très  - employé  eu  pharmacie.  On  en 
prépare  des  vinaigres  simples  ou  composés  , connus  sous  le 
nom  de  vinaigres  médicinaux. 

On  les  obtient  par  infusion  et  par  macération  : tels  que 
les  vinaigres  de  scille , colchique  , des  quatre  voleurs,  de 
sureau , d’estragon. 

Quelquefois  on  le  distille  sur  des  plantes  aromatiques 
dont  il  se  charge  du  principe  odorant;  tel  est  le  vinaigre 
de  lavande  distillée.  '• 

Mêlé  avec  le  miel  , on  fait  des  préparations  qui  portent 
le  nom  d oximels. 

Avec  le  sucre  , on  prépare  le  sirop  de  vinaigre  , et  si 
l’on  y ajoute  des  framboises  , il  porte  le  nom  de  vinaigre 
framhoisê. 

Si  l’on  expose  le  vinaigre  à une  chaleur  douce,  il 
s’altère  , perd  sa  partie  spiritueuse , dépose  une  grande 
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quantité  de  flocons  et  de  filamens  muqueux,  et  prend  une 
•odeur  et  une  saveur  putrides. 

Si,  lorsqu’il  est  concentré , on  le  fait  évaporer  dans 
'une  capsule  plate  , on  peut  , en  approchant  le  feu,  l’en- 
iflatnruer comme  l’alcool. 

On  purifie  le  vinaigre  par  la  distillation.  A cet  effet, 
•on  choisit  du  vinaigre  , le  plus  fort  possible,  on  l'intro- 
duit dans  une  cornue  de  verre  que  l’on  pose  sur  un  bain 
de  sable;  ou  y adapte  un  grand  ballon,  et  on  lute  les 
jointures. 

On  donne  d’abord  un  feu  très-doux  , que  l’on  augmente 
par  degrés;  il  faut  aussi  avoir  soin  de  rafraîchir  le  ballon 
•avec  des  linges  mouillés.  Les  premières  portions  qui 
passent  sont  foibles  , mais  bientôt  après  l’acide  acétique 
monte,  et  il  est  d’autant  plus  fort,  qu’il  passe  plus  tard: 
c’est  ce  qu’on  appelle  vinaigre  distillé  , acide  acétique 
étendu  des  chimistes. 

» 

B.  De  r Acide  acétique  étendu  ( appelé  autrefois  acide 

acéteux.  ) 

Cet  acide  débarrassé  de  son  principe  colorant  , du 
tartre  , et  de  celte  lie  qui  est  toujours  plus  ou  moins 
abondante,  est  d’une  transparence  parfaite,  d’une  odeur 
agréable,  d une  saveur  aigre , piquante  , rougissant  les 
couleurs  bleues  végétales,  s’évaporant  au  feu  tout  entier, 
ce  qui  prouve  qu  il  est  plus  volatil  que  décomposable. 

11  n a aucune  action  sur  les  corps  combustibles  ; il 
s’unit  à l’eau  en  toutes  proportions. 

Ou  ne  counoît  pas  encore  bien  l’action  des  acides  fortÿ 
*ur  l’acide  acétique. 
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Cet  acide  s’unit  presque  à toutes  les  terres. 

Pour  former  ces  sels  , on  prend  les  terres  à l’état  de 
carbonates , on  verse  dessus  ce  vinaigre  distillé  qui  les 
dissout , en  en  dégageant  l’acide  carbonique. 

Si  on  évapore  lentement,  on  parvient  à en  faire  cristal- 
liser quelques-uns. 

L’acétate  d’alumine  s’obtient  en  décomposant  l’acétate 
de  plomb  par  l’alun.  Dans  les  manufactures  on  sature 
préalablement  l’acide  sulfurique  de  l’alun  par  la  craie  , 
on  ajoute  aussi  de  l’amidon  à l’acétate  d’alumine,  pour 
l’épaissir  et  pouvoir  l’appliquer  sur  la  toile. 

Ce  sel  sert  de  mordant  à la  plupart  des  couleurs. 

Les  acétates  de  chaux  et  de  magnésie  se  ressemblent 
beaucoup , mais  on  les  distingue  facilement  en  ce  qne  le  pre- 
mier est  très-peu  déliquescent , tandis  que  le  second  l’est 
beaucoup  ; en  outre  l’acétate  de  magnésie  est  précipité 
par  l’eau  de  chaux  et  par  l’ammoniaque. 

La  combinaison  de  l’acide  acétique  avec  la  glucine  , ne 
cristallise  pas  ; elle  se  réduit  en  substance  d’apparence 
gommeuse , elle  conserve  toujours  une  légère  ductilité  ; 
sa  saveur  est  sucrée  , mais  on  j distingue  encore  celle  du 
vinaigre  -,  elle  est  très-astringente. 

L’acétate  de  barite  se  prépare  avec  la  barite  pure  ou 
carbonatée. 

On  peut  encore  saturer  la  solution  aqueuse  du  sulfure 
de  barite  par  le  vinaigre  distillé  , séparer  le  soufre  pré- 
cipité et  faire  évaporer  lentement,  alors  le  sel  cristallise 
en  prismes  tétraèdres  , qui  sont  très-transparens.  Il  est 
légèrement  efflorescent  à l'air,  très  - soluble  dans  l'eau , 
et  cette  solution  se  convertit  facilement  en  carbonate. 


« 
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La  potasse  et  la  soude  eu  séparent  la  barite , mais  l'am- 
moniaque n’y  forme  pas  de  précipité. 

C’est  un  très-bon  réactif  pour  reconnoître  la  présence 
de  l’acide  sulfurique  dans  le  vinaigre. 

L’acétate  de  strontiane  se  prépare  de  la  même  manière. 
Il  en  diffère  en  ce  qu’il  cristallise  moins  facilement.  Il 
est  plus  soluble  dans  l’eau  et  un  peu  soluble  dans  l’al- 
cool. 

L’acide  acétique  forme  avec  les  alcalis , des  sels  qui 
sont  tous  très  - solubles  dans  l’eau  et  solubles  dans 
l’alcool. 

Pour  préparer  l’acétate  de  potasse,  appelé  en  pharma- 
cie , terre  foliée  de  tartre , on  verse  du  vinaigre  distillé 
sur  de  la  potasse  obtenue  du  nitrate  ou  du  tartre  : on 

i 

laisse  appaiser  l’effervescence  ; on  continue  de  verser  du 
vinaigre  , on  en  ajoute  même  encore  un  peu  , après  que 
1 effervescence  est  passée;  on  filtre  la  liqueur,  on  [éva- 
pore dans  une  bassine  d’argent  à un  feu  très  - doux  , 
observant  d’agiter  souvent  pour  hâter  l’évaporation.  Lors- 
qu elle  commence  à s’épaissir,  on  porte  le  vaisseau  au 
bain-marie  , ou  1 on  achevé  de  la  dessécher.  C’est  le 
procédé  que  Ion  suit  dans  les  pharmacies  : quant  à moi  , 
je  prépare  cet  acetate  d’une  manière  plus  simple. 

Je  lais  rapprocher  la  liqueur  saturée  dans  une  capsule 
de  verre  , au  bain  de  sable,  à une  douce  chaleur,  jusqu’à 

consistance  de  sirop  clair -,  et  j’obtiens  , par  le  repos  eL  le 

refroidissement  , des  cristaux  en  aiguilles  , parfaitement 
purs  et  très-blancs. 

M.  Nachet  qui  labrique  ce  sel  en  grand  , le  fait  foudre 
dans  une  bassine  d argent  pour  décomposer  une  matière 
végéto-animale.  Il  fait  ensuite  dissoudre  la  masse  dans 
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l’eau  et  on  en  sépare  par  le  filtre  le  carbone  -mis  à nu. 
On  ajoute  après  un  peu  d’acide  acétique  pour  remplacer 
celui  qui  auroit  pu  être  décomposé,  et  i on  fait  évaporer 
jusqu’à  siccité. 

L’acétate  de  potasse  a une  saveur  piquante  et  légère- 
ment acide. 

Ce  sel  attire  l’humidité  de  l’air , il  est  très-soluble  dans 
l’eau. 

Distillé  dans  une  cornue  , ce  sel  est  décomposé.  Ou 
obtient  de  l’eau  mêlée  d’un  peu  d’acide,  une  huile  empv- 
reumatique , un  peu  d’ammoniaque  avec  un  peu  d'acide 
prussique,  et  il  se  dégage  une  très-grande  quantité  de 
gaz  acide  carbonique  y mêlé  de  gaz  hydrogène  carboné. 

Le  résidu  de  la  distillation  donne  du  carbonate  de 
potasse  eL  du  prussiale  de  potasse  pur-,  si  l’on  chauffe 
fortement  et  longtems  , on  peut  obtenir  de  la  potasse 
pure. 

L’acide  sulfurique  le  décompose. 

À cet  effet  , on  verse  dans  une  cornue  tubulée  une 
partie  de  cet  acide  concentré  sur  deux  d acétate  de  po- 
tasse -,  on  adapte  un  récipient  à la  cornue,  et  ou  la  pose 
sur  un  bain  de  sable.  À une  douce  chaleur  , il  se  dégage 
une  petite  quantité  d’acide  sulfureux  et  de  l acide  acétique. 
On  trouve  dans  la  cornue  du  sulfate  de  potasse. 

Les  acides  tartarique  et  oxalique  décomposent  aussi  ce 
sel  , et  forment  avec  sa  base  un  tarlrate  et  oxalate  aci- 
dulé de  potasse. 

Ce  sel  précipite  beaucoup  de  dissolutions  métalliques  , 
à l’aide  des  attractions  doubles.  Distillé  avec  l’acide  arsé- 
nieux, on  obtient  un  produit  volatil,  fétide  , qi  i luuie, 
et  s'enflamme  spontanément  à l’air. 
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L’acélale  de  potasse  est  très-soluble  dans  l’alcool.  Celui 
du  commerce  qui  ne. s’y  dissout  pas  entièrement,  con- 
fient, sans  doute,  un  peu  de  sulfate  ou  autre  sel  à basa 
de  potasse. 

L’acide  acétique  dissout  aussi , avec  effervescence  , le 
'Carbonate  de  soude. 

On  fait  évaporer  la  liqueur  qui  doit  avoir  un  léger  excès 
'd’alcali  , jusqu’à  pellicule  , et  l’on  obtient , par  le  refroidis- 
sement , des  cristaux  en  prismes  striés. 

Ce  sel  a les  mêmes  propriétés  que  l’acétate  de  potasse, 
iil  en  diffère  cependant  en  ce  qu’il  cristallise  très-facile- 
mient  et  qu’il  n’attire  pas  l’humidité  de  l’air. 

En  donnant  un  bon  coup  de  feu  en  distillant  les  acétates 
«dcalins  , ou  a pensé  qu’ils  Jaissoient  un  résidu  qui  forme 
nan  pyrophore  très  - actif.  M.  Proust  croit  qu’ils  n’ont 
tcetle  propriété  que  lorsqu’ils  sont  encore  chauds  , parce 
qu’alors  ils  peuvent  s’enflammer,  comme  il  arrive  au  char- 
bon de  bois , quand  on  le  découvre  trop  tôt.  Les  résidus 
jpyi'ophoriques  , suivant  le  même  chimiste  , sont  ceux  qui 
iproviennent  des  acétates  terreux  et  métalliques,  lesquels 
présentent  à 1 atmosphère  un  charbon  suffisamment  divisé 
pour  pouvoir  obéir  à l’attraction  de  l’oxigène  , tandis 
qu’aux  acétates  alcalins , le  charbon  étant  trop  empâté 
par  les  matières  salines  qu  ils  contiennent,  l’effet  ne  peut 
«avoir  lieu. 

L acide  acétique  et  1 ammoniaque  s’unissent  ensemble, 
le  produit  se  nomme  esprit  de  Mindererus , acétate  d’am- 
moniaque. Il  prend  tres-difficilement  la  forme  concrète  •, 
nai  1 ammoniaque  étant  tres-volalile  , elle  se  volatilise 
£n  pai tie  pendant  1 évaporation.  On  peut  cependant,  avec 
beaucoup  de  précaution  , l’obtenir  cristallisé.  Ce  sont  des 
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cristaux  en  aiguilles,  dont  la  saveur  est  cliaude  et  piquante, 

et  qui  attirent  l’humidité  de  l’air. 

La  cliaux , les  alcalis  et  les  acides  décomposent  ce  sel. 

Nous  avons  fait  M.  Fogel  et  moi  quelques  expériences 
dans  l’intention  d’obtenir  ce  sel  cristallisé  ; à cet  effet , 
on  a mêlé  parties  égales  de  muriate  d’ammoniaque  et 
d’acétate  de  chaux  bien  desséchés  j on  a distillé  ce  mé- 
lange dans  une  cornue  placée  sur  un  bain  de  sable.  Il  ' 
passe  d’abord  une  liqueur  blanche  consistant  en  acétate 
d’ammoniaque  liquide  que  l’on  a séparé.  Le  col  de  la 
cornue  est  ensuite  tapissé  d’un  sel  blanc  en  très -belles 
aiguilles  longues  -,  il  resta  dans  la  cornue  du  muriate  de 
chaux  mêlé  de  carbone  et  de  carbonate  de  chaux.  La 
quantité  du  sel  concret  obtenue  s’est  trouvée  plus  con- 
sidérable en  employant  le  sulfate  d’ammoniaque  avec 
l’acétate  de  chaux. 

Nous  avons  aussi  distillé  le  muriate  et  le  sulfate  d am- 
moniaque avec  l’acétate  de  plomb.  Le  premier  a rendu 
très-peu  d’acétate  d’ammoniaque  cristallisé  ; quoique  le 
muriate  d’ammoniaque  et  l’acétate  de  plomlv  fussent  par- 
faitement neutres,  il  s’est  dégagé  une  très- grande  quan- 
tité d’ammoniaque. 

Avec  le  sulfate  d’ammoniaque  et  l’acétate  de  plomb  , 
il  y eut  abaissement  de  température;  de  t5  degrés  le 
thermomètre  est  descendu  à 5 degrés.  On  obtint  par  la 
distillation  une  assez  grande  quantité  d acétate  dammo- 
niaque  sublimé. 

Ce  sel  est  extraordinairement  déliquescent;  il  se  li- 
quéfie très-promptement  à l’air.  Le  mélange  de  1 acétate 
de  plomb  et  du  sulfate  d’ammoniaque  s humecte  de  même 
avec  une  très-grande  facilité. 
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L’acide  acétique  attaque  aussi  les  substances  métal- 
liques. 

Tous  les  oxides  métalliques  sont  susceptibles  de  se 
dissoudre  dans  l’acide  acétique.  Plusieurs  métaux  s’y 
dissolvent  même  sans  être  préalablement  oxidés  -,  c’est 
alors  que  l’eau  se  décompose , et  il  se  dégage  du  gaz 
hydrogène.  Tous  les  acétates  métalliques  sont  solubles 
dans  l’eau  -,  les  acétates  d’argent  et  de  mercure  au  mini- 
mum , sont  cependant  peu  solubles  , tandis  que  ceux  au 
maximum  sont  très-solubles. 

Si  on  met  des  oxides  d’argent  et  d’or  avec  l’acide 
acétique,  ils  se 'dissolvent  et  on  obtient  des  acétates. 

La  limaille  de  fer  se  dissout  daus  l’acide  acétique  avco 
une  légère  effervescence  ; la  liqueur  prend  une  couleur 
brune  foncée  -,  on  obtient  des  cristaux  avec  difficulté. 

L’acétate  de  fer  a une  saveur  styptique. 

Il  est  décomposé  par  le  feu,  l’eau  de  chaux  et  les 
• alcalis.  L’ammoniaque  eu  sépare  sur-tout  le  fer  à l’état 
■ d’oxide  presque  noir. 

L’infusion  de  noix  de  galle  versée  dans  une  dissolution 
acéteuse  de  fer  , donne  une  encre  très-noire. 

Le  zinc  se  dissout  dans  1 acide  acétique,  il  se  dégage 
■du  gaz  hydrogéné. 

On  obtient  , par  évaporation  , des  cristaux  en  lames 
qdates. 

L acetate  de  zinc  fulmine  sur  les  charbons  , et  répand 
( une  petite  flamme  bleuâtre. 

L acétate  de  mercure  se  forme  par  voie  de  double 
•échange  ; si  l’on  fait  cet  échange  lentement , on  a l’acétate 
cde  mercure  cristallisé  eu  petits  feuillets  nacrés. 

A cet  effet,  on  verse  de  l’acétate  de  potasse  daus  une 
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-dissolution  de  nitrate  de  mercure  au  minimum  ( il  faut  que 
ces  dissolutions  soient  très-concentrées  );  l’acide  nitrique 
s’unit  à l’alcali,  et  l’oxide  de  mercure  se  combine  avec 
l’acide  acétique  , et  se  précipite  sous  la  forme  de  paillette» 
blanches.  On  filtre  le  mélange  -,  et  l’acétate  mercuriel  reste 
sur  le  filtre. 

L’acide  acétique  peut  aussi  dissoudre  le  mercure  à l’état 
d’oxide.  11  suffit  de  faire  bouillir  cet  acide  sur  l’oxide 
rouge  de  mercure.  La  liqueur  devient  blanche,  et  s’éclaircit 
lorsqu’elle  est  bouillante-,  on  la  filtre  : elle  précipite  par 
le  refroidissement  des  cristaux  argentés  en  paillettes.  On 
donnoit  autrefois  à cet  acétate  le  nom  de  terre  foliée  mer- 
curielle , ou  sel  acéteux  mercuriel  de  Keyser. 

M.  P roust  a remarqué  que  lorsqu’on  prépare  l’acétate 
de  mercure  par  l’oxide  ronge  de  mercure  , ou  par  le  tur- 
bith , ces  combinaisons  ne  se  ressembloient  point  dans 
leurs  bases.  Par  ces  deux  procédés  , le  mercure  se  trouve 
à son  maximum  d’oxi dation  , et  à son  minimum  lorsqu’on 
emploie  la  dissolution  nitrique  de  meicure. 

Quand  on  fait  bouillir  le  vinaigre,  dit  ce  chimiste, 
avec  ce  dernier  précipité  , on  obtient  facilement  et  abon- 
damment cette  belle  gaze  argentée,  appelée  acétate  de 
mercure.  Sa  base  qui  est  semblable  à celle  du  nitrate,  ait 
minimum  du  muriate  doux  , du  sulfate  de  mercure 
blanc , etc-  se  précipite  en  noir  avec  la  chaux  et  les 
alcalis  purs.  Mais  quand  on  fait  le  contraire  , cette  disso- 
lution acéteuse  avec  les  oxides  rouges  , se  trouve  etre  au  sel 
précédent  ce  qu’est  le  muriate  corrosif  au  muriate  doux  r 
le  sulfate  ou  tuib.lh  jaune  au  sulfate  blanc,  etc.  ; enfin  il 
précipite  en  jaune  avec  ces  memes  précipitons.  L'oxide 
iouge  donne  l’acétate  cristallisable , mais  en  petite  quan- 
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lité  , et  il  est  sujet  à se  teindre  en  jaune.  Pour  le  conduire 
à la  cristallisation,  il  faut  l’évaporer,  et  alors  une  portion 
de  l’oxide  qui  descend  depuis  le  maximum  jusqu’au  mi- 
nimum , par  la  décomposition  d’une  partie  de  l’acide  acé- 
tique , est  celle  qui  donne  ces  cristaux  ; ils  se  noircissent 
avec  les  alcalis  purs , et  sont  insolubles  dans  l’alcool.  La 
dissolution  qui  n’a  pas  bouilli  encore,  ou  celle  qui  ne 
réussit  pas  à se  cristalliser  , se  dissout  dans  l'alcool  , et 
précipite  en  jaune  avec  ces  mêmes  alcalis. 

Enfin , sur  la  différence  de  propriétés  de  ces  deux 
oxides,  est  fondée  celle , qu’a  l’acide  acétique  de  don- 
ner avec  le  nitrate  au  minimum  l’acétate  mercuriel, 
tandis  qu’il  ne  le  produit  pas  dans,  une  solution  nitri- 
* que  contenant  l’oxide  au  maximum. 

L’acide  acétique  attaque  le  plomb  avec  beaucoup  de 
facilité. 

Si  on  met  des  lames  de  ce  métal  à la  vapeur  de 
l’acide  acétique,  elles  se  couvrent  d’une  poudre  blanche, 
qu’on  appelle  blanc  de  plomb,  et  qui  n’est  qu’un  oxide 
de  plomb  contenant  de  l’acide  carbonique,  et  si  cette 
^substance  n a pas  été  exactement  lavée , on  y trouve  un 
peu  d acide  acétique. 

Dans  le  blanc  de  plomb,  suivant  Proust,  l’oxide  est 
.à  neuf  pour  cent  d’oxigèna,  et  ne  diffère  en  rien  du 
«carbonate  qui  s obtient  du  nitrate  de  plomb  par  le  moyen 
•des  carbonates  alcalins. 

Cent  livres  de  cerusc  pure  ne  donnent  pas  de  gaz 
milreux  par  1 acide  nitrique.  Le  plomb  est  donc  là  oxidé 
«en  rouge,  comme  dans  le  nitrate,  par  le  moyen  du 
«carbonate  de  potasse  : il  rend  roi  ou  102,  suivant  la 
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sur-addition  terreuse  qu’il  reçoit,  en  reprenant  dans  ce 
cas  autant  d’acide  carbonique  quil  en  avoit  perdu. 

Enfin,  cent  trente  livres  de  céruse  ou  de  carbonate 
de  plomb  contiennent  toujours  109  livres  d’oxide  rouge. 

La  potasse  pure  dissout  le  blanc  de  plomb  , sans  | 
laisser  aucun  résidu.  On  peut  se  servir  de  ce  procédé  J 
pour  counoître  la  céruse  qui  a été  falsifiée  avec  une 
substance  terreuse. 

Si  l’on  broie  le  blanc  de  plomb  avec  un  tiers  de  craie, 
on  forme  la  céruse. 

Quand  on  veut  achever  de  saturer  la  céruse  d’acide 
acétique,  on  verse  dessus  de  cet  acide;  on  fait  digérer  le 
mélange  sur  un  bain  de  sable  : le  mélange  prend  une 
saveur  sucrée,  il  s’excite  beaucoup  de  chaleur.  On  filtre 
ensuite,  et  l’on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu  à 5o  et 
55  degrés  aréomètre  de  Mossj.  Elle  fournit  par  le 
refroidissement  des  cristaux  groupés  en  petites  aiguilles. 
C’est  ce  qu’on  appelle  acétate  de  plomb , sel , ou  sucre 
de  Saturne. 

On  suit  aujourd’hui  un  procédé  plus  simple  et  plus 
prompt.  On  fait  bouillir  la  litharge  avec  le  vinaigre  dis- 
tillé; il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  metli'e  trop  de  litharge, 
et  de  ne  pas  faire  bouillir  trop  lougtems  ; dans  ce  cas, 
il  se  forme  un  précipité  d acétate  de  plomb  avec  excès 
d’oxide  qui  est  presqu  insoluble  dans  l'eau.  Une  plus 
grande  quantité  de  vinaigre  pourroit  cependant  le  redis- 
soudre. On  fait  évaporer  jusqu’à  consistance  presque  siru- 
peuse, et  I on  fait  cristalliser  dans  des  terrines. 

Pour  faire  cristalliser  l’eau  mère,  les  fabrirnns  ont 
1 habitude  d’y  ajouter  un  peu  d acidç  nitrique,  lequel 
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favorise  la  cristallisation.  11  est  probable  qu’il  décompose 
un  peu  d’acide  acétique. 

Pour  purifier  l’acétate  de  plomb  du  commerce , ou  le 
fait  dissoudre , et  on  y ajoute  un  peu  d’acide  acétique; 
on  le  fait  cristalliser,  et  l’on  obtient  des  prismes  tétraèdres 
applatis,  terminés  par  des  sommets  dièdres  qui  sont  très- 
blancs  et  très-transparens. 

Ce  sel  a une  saveur  sucrée;  il  est  décomposé  parla 
chaleur,  il  fournit  une  liqueur  acide  rousse  très-fétide. 
Le  résidu  donne  un  pyrophore  ; il  est  efflorescent  à 
1 air.  L acetate  de  plomb  n’est  pas  décomposé  par  l'eau 
distillée  pure,  sur-tout  si  les  cristaux  ne  sont  pas  recou- 
verts de  carbonate  de  plomb , comme  cela  arrive  ordi- 
nairement , une  partie  se  dissout  dans  8 parties  d’eau. 

Tous  les  acides  minéraux  décomposent  l’acétate  de 
plomb,  même  le  gaz  acide  carbonique,  décomposition 
qu’on  peut  opérer  en  soufflant  dans  sa  solution. 

Quelques  terres  alcalines,  et  les  alcalis  décomposent 
ce  sel  ; la  potasse  redissout  entièrement  le  précipité 
qu’ils  forment. 

Le  vinaigre  ordinaire  non  distillé  , attaque  également 
l’czide  de  plomb  demi-vitreux. 

On  prend  6o  parties,  de  litharge  sur  ioo  de  vinaigre 
ordinaire.  On  fait  bouillir  légèrement  dans  une  terrine  ver- 
nissée, et  1 ou  évapore  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  la  con* 
sistauce  d un  sirop  clair;  elle  acquiert  une  couleur  rouge- 
brun.  Celte  préparation  est  comme  en  pharmacie  sous 
le  nom  de  vinaigre  de  Saturne , d’extrait  de  Saturne. 

.Dans  cette  opération,  il  arrive  presque  toujours,  qu’il 
sc  ferme  nu  sédiment  blajic  composé  d’acétate  de  plomb 
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avec  excès  d’oxide,  de  tartrate  de  plomb  et  de  la  matière 
extractive  du  vinaigre  non  distillée. 

Si  l’on  étend  d’eau  non  distillée  cette  liqueur,  elle  blanchit 
et  forme  dans  cet  état,  Veau  végéto -minérale  de  Goulard. 
Quelquefois  l’on  y ajoute  un  pen  d’eau-de-vie.  On  peut 
encore  faire  bouillir  le  mélange  ci-dessus  dans  un  matras , 
filtrer,  faire  évaporer,  et  par  le  refroidissement,  en  ob- 
tenir des  petites  aiguilles  brillantes. 

L’acide  acétique  attaque  l’oxide  de  cuivre  avec  viva- 
cité ; mais  difficilement  la  limaille  de  cuivre 

De  toutes  les  préparations  de  cuivre,  il  nen  est  pas 
de  plus  précieuse  que  celle  qu’on  fait  par  le  vinaigre. 

M.  Chaptal  a communiqué  un  procédé  très-simple, 
très-économique  pour  préparer  le  verdet , vert-de-gris. 

On  prend  le  marc  exprimé  du  raisin,  on  le  fait  fer- 
menter dans  des  tonneaux , en  ayant  la  précaution  de 
l’aérer  le  plus  possible  en  le  soulevant  avec  la  main; 
et  lorsque  la  chaleur  développée  par  la  fermentation , 
commence  à rétrograder  , on  le  met  couche  par  couche, 
avec  les  lames  de  cuivre,  dans  des  pots  de  terre  dis- 
posés à cet  usage.  Au  bout  de  dix,  douze,  quinze  jours 
les  lames  soiit  recouvertes  de  petits  cristaux  soyeux , et, 
dans  cct  état,  ou  les  place  de  champ  sur  des  bâtons 
disposés  à cet  effet  dans  un  coin  de  1 atelier.  Après 
trois  ou  quatre  jours  de  repos,  ôn  les  grate,  et  on  les 
remet  à la  même  place.  On  renouvelle  cette  immersion, 
et  ce  dessèchement  de  huit  en  huit  jours , pendant  un 
mois  et  demi  ou  deux  mois;  après  lequel  terme,  on 
racle  avec  un  couteau  de  bois  la  couche  de  vcrt-de-giis 
qui  recouvre  les  doux  surfaces  de  chaque  plaque  de  cuivra. 
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Cette  substance  n'est  qu’un  oxide  de  cuivre  tenant  de 
l’acide  acétique  et  de  l’acide  carbonique. 

Le  vert-de-gris  contient  outre  l’acétate  de  cuivre,  une 
grande  quantité  de  cuivre  oxidé,  et  probablement  du 
tartrate  de  cuivre,  et  du  tartrate  de  chaux;  l’eau  ne  le 
dissout  qu  en  partie.  Le  vert-de-gris  de  Grenoble  est 
plus  recherché  pour  la  teinture,  que  celui  de  Montpellier, 
en  raison  de  ce  qu’il  contient  peu  d’acide  acétique. 

Ceux  qui  voudroient  avoir  des  détails  sur  cet  objet, 
sur-tout  sur  1 art  de  conduire  et  de  gouverner  la  fabri- 
cation du  vert-de-gris,  peuvent  consulter  le  Mémoire  de 
M.  Chaptal , yinnales  de  Chimie  , n°.  rjS,  et  sa  Chimie 
appliquée  aux  arts. 

Le  vert-de-gris  se  dissout  facilement  dans  l’acide  acé- 
tique distillé. 

Le  même  chimiste  a encore  communiqué  la  descrip- 
tion du  procédé  par  lequel  on  fabrique  lés  cristaux  de 
xerdet , ou  acétate  de  cuivre. 

Ce  procédé  consiste  à dissoudre  le  vert-de-gris  dans 
1 acide  acétique  distillé,  a rapprocher  la  solution  jusqu’à 
pellicule,  et  s laisser  refroidir  pour  obtenir  la  cristal- 
lisation. 

Ce  chimiste  a essaye  de  simplifier  l’opération,  en  oxi- 
dant  le  cuivre  par  divers  moyens  économiques,  et  le 
présentant  dans  cet  état  à l'acide  acétique;  il  a sur-tout 
employé  a cet  effet  1 acide  muriatique  oxigéné. 

Il  a enfin  propose  un  moyen,  qui  consiste  à mêler 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à une  solution  d’acétate 
de  plomb:  dans  le  moment,  il  y a échange  de  base, 
et  l’acétate  de  cuivre  qui  surnage  le  sulfate  de  plomb 
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qui  s’est  précipité , n’a  besoin  que  d’être  rapproché  par 
1 évaporation  pour  fournir  des  cristaux  de  verdet. 

L acétate  de  cuivre  a une  saveur  très-forte;  c’est  un 
poison  très-violent. 

Il  se  décompose  par  Faction  du  feu. 

IL  s’effleurit  à l’air. 

Il  se  dissout  facilement  dans  l’eau  d’où  il  cristallise 
en  rhombes. 

L’eau  de  chaux  et  les  alcalis  le  décomposent. 

Si  l’on  distille  ce  sel  réduit  en  poudre  dans  une  cornue 
de  verre  lulée  ou  de  grès,  on  obtient  d abord  un  fluide 
blanc  et  peu  acide,  mais  qui  acquiert  bientôt Ame  acidité 
considérable.  A cet  effet,  on  pulvérise  les  cristaux  de 
verdet,  on  les  introduit  dans  une  cornue  de  grès,  qui 
communique  à un  récipient  tubulé  par  une  alouge,  on 
adapte  au  récipient  un  tube  recourbé  qui  plonge  dans 
l’eau. 

On  chauffe  peu-à-peu  la  cornue  , en  augmentant  le 
feu  par  degrés.  L’acétate  de  cuivre  se  décompose  : l’acide 
acétique  cède  une  partie  de  sou  hydrogène  et  sou  carbone 
à l’oxigène  de  l’oxide  de  cuivre;  il  se  forme  de  l'eau 
et  de  l’acide  carbonique  qui  se  dégagent.  L'acide  acé- 
tique non  décomposé  passe  dans  le  récipient,  il  v a 
deux  produits  distincts  qu  il  faut  séparer.  Le  premier 
est  moins  fort  que  le  deuxième,  c est  de  l’eau  chargée 
d acide  acétique;  celui  qui  vient  après,  a une  odeur 
extrêmement  iorte , et  se  trouve  coloré  par  de  l’oxide 
de  cuivre,  non.  décomposé  et  dissous  par  ce  gaz.  Ou 
pousse  le  feu  jusqu’à  ce  qu  il  ne  passe  plus  de  liquide 
dans  le  récipient.  On  distille  de  nouveau  dans  une 
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«or nue  de  verre,  afin  d’;tvo  v l ucide  très-blanc.  C est  et? 
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que  l'on  nomme  vinaigre  radical , et  que  les  chimistes 
mpdernes  ont  appelé  acide  acétique  concentré. 

Il  reste  dans  la  cornue  une  poussière  de  la  couleur 
du  cuivre,  noircie  par  du  carbone,  et  il  arrive  souvent 
que  cette  substance  s’enflamme  à l’air. 

MM.  Derosne  frères,  ont  distillé  t\ i livres  et  demie 
de  verdet,  dont  ils  ont  retiré  20  livres  5 onces  d’acide 
acétique;  ils  ont  remarqué  que  les  dernières  portions 
qu’on  avoit  toujours  regardées  comme  les  plus  chargées 
d’acide , l’étoient  beaucoup  moins.  Ils  en  ont  retiré  une 
liqueur  éthérée,  en  la  soumettant  à une  nouvelle  distil- 
lation, après  l’avoir  saturée  par  la  potasse.  Cette  liqueur 
est  soluble  en  toute  proportion  dans  l’eau.  M.  Cheneviæ 
annonce  qu’elle  est  composée  d’acide  acétique  et  d’alcool. 

M.  Badollier,  pharmacien  à Chartres,  a conseillé, 
pour  obtenir  cet  acide,  de  distiller  au  bain  de  sable, 
dans  une  cornue  de  verre  adaptée  à un  récipient , un 
mélange  de  parties  égales  de  sulfate  de  cuivre  et  d’acétate 
de  plomb. 

Lorsque  la  distillation  a été  faite  à un  feu  très- 
modéré,  l’acide  qu’on  obtient  n’a  point  rôdeur  empy- 
rcumatique. 

Dans  plusieurs  pays  où  l’on  ne  se  procure  que  diffi- 
cilement des  cristaux  de  verdet,  on  décompose  les 
acétates  de  potasse  ou  de  plomb,  par  le  moyen  de 
l’acide  sulfurique  concentré,  et  on  rectifie  le  produit  sur 
l’acétate  de  barite. 

M.  Pontier  en  distillant  du  vinaigre  pour  la  fabri- 
cation de  1 acétate  de  plomb,  a obtenu  une  liqueur 
éthérée  qui  paroît  être  analogue  à celle  que  MM.  Derosne 
ont  annoncée. 


Fet  menta  tion  a eide. 
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C.  De  l'Acide  acétique  concentré. 

Cet  acide  a une  odeur  vive  et  pénétrante  : il  est  extrê- 
mement volatil-,  il  a une  telle  causticité,  quil  ronge  la 
peau  et  la  cautérisé  : il  s endamme  lorsqu  il  est  chauffé 
avec  le  contact  de  l’air. 

Exposé  à l’air,  il  s’évapore  en  entier,  et  s’unit  à l’eau 
avec  beaucoup  de  chaleur. 

On  regardoit  autrefois  cet  acide  comme  de  lacide  acé- 
teux,  plus  de  l’oxigène. 

De  nouvelles  expériences  viennent  de  fixer  les  idées 
des  chimistes  sur  cet  acide. 

M.  Ieics  est  le  premier  qui  ait  annoncé,  Journal 
de  Pharmacie , que  lacide  acétique  n’étoit  pas  de  l’acide 
aceleux,  plus  de  1 oxigene.  Plusieurs  expériences  lui  fi- 
rent soupçonner  que  l’acide  acétique  n’étoit  que  de  l’acide 
ace t eux  tres-concentre  et  dépouillé  de  la  plus  grande 
partie  de  sou  carbone. 

Dans  le  même  tems  M.  Adet  a donné  un  Mémoire 
ties-interessant  sur  cet  objet,  dont  les  conclusions  diffè- 
rent un  peu  de  l’assertion  présentée  par  M.  Pérès. 

Ce  chimiste  conclut  de  ses  expériences,  i°.  que  l’acide 
du  \maigie , n absorbant  pas  de  1 oxigene  dans  ses  com- 
binaisons successives  avec  les  oxides  métalliques , ne  se 
présente  point  dans  des  états  différons  ; 2°.  qu’il  se  pré- 
sente constamment  du  degre  le  plus  élevé  doxigénatiou 
où  il  puisse  arriver,  et  qu  il  est  par  conséquent  dans  l'é- 
tat d’acide  acétique-,  3°.  qu'il  n’existe  point  d'acide 
aceleux , a moins  qu  on  ne  comprenne  sous  ce  nom , 
les  acides  tartarique,  oxalique  et  malique,  qui,  eu 


Fermentation  acide.  271 

absorbant  de  l’oxigène,  passent  à fÊtat  d’acide  acétique-} 
4°-  que  la  différence  qui  existe  entre  l’acide  acétique 
retiré  de  l’acétaLe  de  cuivre,  et  celui  retiré  du  vinaigre, 
dépend  de  la  moindre  quantité  d’eauq  ue  contient  le 
premier. 

Depuis  les  mémoires  de  M.  Adet , M.  Chaptal  a fait 
d’autres  expériences,  dont  les  résultats  se  rapprochent 
infiniment  de  l’opinion  présentée  par  M.  Pères. 

Ce  chimiste  a démontré  par  l’expérience  , qu’il  y avoit 
une  diltérence  entre  l’acide  acéteux  et  l’acide  acétique, 
et  que  cette  ditfeience  provonoit  dune  moindre  propor- 
tion de  carbone  dans  l’acide  acétique  que  dans  l’acide 
acéteux. 

D’où  il  conclut  : 

Que  l'acide  est  à l’état  d’acide  aeéteux,  dans  les  sels 
métalliques  ; 

Qu’il  ne  passe  à l’état  d'acide  acétique,  que  parla 
décarbonisation. 

De  nouvelles  expériences,  faites  par  M.  Darracq , 
viennent  enfin  de  fixer  les  opinions  sur  cet  objet.  Je 
vais  les  indiquer. 

L’acide  acétique  , étendu  d’eau  jusqu  à ce  que  la  pesan- 
teur spécifique  fût  la  même  que  celle  de  l’acide  acéteux, 
avoit  piesque  la  même  odeur  et  la  même  saveur  que  ce 
dernier  : ces  deux  acides  n ont  subi  aucune  altération 
par  l’acide  nitrique.  Lun  et  l’autre  ont  passé  à la  distil- 
lation, et  ont  formé  avec  de  1 oxide  de  plomb  une  égale 
quantité  d’aeétate  de  plomb. 

L acide  aceteux,  soumis  a l’action  de  l’acide  muriatique 
oxigéné,  n’a  éprouvé  aucun  changement-,  il  a donué  des 
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cristaux  d’acétate  de' plomb  avec  l’oxide  de  ce  métal, 
quand  il  a été  débarrassé  d’un  reste  d’acide  muriatique 
oxigéné , et  d’acide  muriatique  ordinaire. 

L’acide  acétique  et  l’acide  acéteüx  donnent  avec  la  po- 
tasse un  sel  absolument  semblable.  Des  quantités  égales 
de  cette  substance  saline  ont  présenté  des  résultats 
semblables , à la  distillation.  Les  résidus  contenoient 
des  quantités  de  charbon  qui  étoieut  dans  la  proportion 
de  24  à 25.  Dans  ce  cas-ci,  le  nombre  le  plus  fort  ap- 
partient à l’acétate.  L’auteur  attribue  cette  différence  dans 
les  poids  du  charbon  à la  plus  ou  moins  exacte  dessi- 
cation des  sels. 

Un  mélange  d’acétate  de  plomb  et  de  sulfate  de  cuivre 
en  quantité  égale,  distillé  à feu  nu  dans  une  cornue 
de  verre,  a produit  un  liquide  qui  avoit  toutes  les 
propriétés  du  vinaigre  radical.  Le  résidu  ne  présentoit 
aucune  trace  de  charbon.  Il  ne  s’étoit  dégagé  d’autres 
matières  gazeuses  qu’une  portion  de  l’air  des  vaisseaux. 

M.  Darracq  conclut  des  expériences  précédentes , 
que  l’acide  acétique  n’est  pas  moins  charbouné  que  1 acide 
acéteux. 

L’acétate  de  cuivre  que  l’on  emploie  ordinairement 
pour  obtenir  l’acide  acétique  , produit  par  la  distillation 
beaucoup  de  gaz,  et  laisse  dju  charbou  dans  la  cornue. 
En  répétant  cette  expérience  avec  des  cristaux  préparés 
par  l’acide  acétique  et  l’oxide  de  cuivre,  M.  Darracq 
a obtenu  les  mêmes  produits  -,  les  quantités  des  gaz  et 
du  charbon  étoieut  les  mêmes.  Les  gaz  étoieut  de  même 
nature  et  en  même  proportion  que  dans  1 expérience 
avec  les  cristaux  de  Véuus.  L’auteur  attribue  le  charbon* 
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et  ces  substances  gazeuses , à uue  portion  d'acide  dé- 
: composé  par  le  feu. 

Malgré  les  rapports  constans  entre’  ces  deux  acides, 
lorsqu’ils  sont  d égalé  pesanteur  spécifique,  il  existe  des 
différences  dont  l’auteur  a cherché  à connoître  la  cause. 
Il  a voulu  voir  si  l’acide  acétique  , comme  l’avoit  pensé 
M.  Chaptal , ne  seroit  pas  uni  à une  certaine  quantité 
de  matière  mucilagiueuse  ou  extractive  qui  masqueroit 
ses  propriétés  naturelles  ; il  a en  conséquence  cherché, 
mais  vainement,  à le  débarrasser  de  cette  substance  par 
la  distillation.  Il  a été  plus  heureux  en  le  saturant  avec 
j un  alcali  : il  a constamment  obtenu  uri  résidu  floconneux 
J qu’il  n’a  jamais  apperçu  avec  l’acide  acétique. 

Pour  vérifier  ainsi,  d’une  manière  positive,  l’opinion 
de  M.  Adet , qui  regarde  l’acide  acétique  Comme  de  l’acide 
acéteux  moius  de  l’eau,  il  a mélangé  du  muriate  calcaire 
Lieu  sec  avec  du  vinaigre,  et  il  a obtenu  par  la  distil- 
lation , un  acide  déjà  plus  fort.  E11  réitérant  plusieurs 
fois  cette  opération,  il  a rendu  son  acide  aussi  piquant, 

■ aussi  lourd  que  l’acide  acétique.  Il  n’y  avoit  avec  le 
: muriate  calcaire  aucun  résidu  charbonneux,  mais  scule- 
îment  une  matière  végétale  floconneuse.  Cet  acide  n’a 
] présenté  avec  les  alcalis  aucun  dépôt  floconneux.  Il  a 
1 produit,  par  la  distillation  avec  1 alcool , à parties  égales 
• de  1 ether  acétique.  Etendu  deau,  il  n’a  pas  l’odeur 
i-empyreumatique  de  celui  qui  est  obtenu  par  les  acétates 

l’auteur  conclut  que  l’acide  acétcux  et 
1 acide  acétique  ne  sont  qu’une  seule  et  meme  substance 
i dans  deux  états  différens-,  qui  ne  diffèrent  que  parce 
!;<iue  l’un  est  uni  avec  une  certaine  quantité  d’eau  et  d’une 
3 18 
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matière  mucilagineuse  qui  manque  à l’autre.  Il  propose 
de  donner  à cette  substance  le  nom  d'acide  acétique, 
parce  quelle  paroît  être  portée  au  plus  haut  degré 
d’oxigénation  où  elle  puisse  se  trouver,  sans  être  réduite 
dans  ses  élémens. 

En  effet  il  n’est  pas  douteux  que  l’acide  acéleux,  ou 
vinaigre  distillé,  ne  contienne  toujours  une  matière  végéto- 
animale,  qui  se  volatilise  avec  lui  au  bout  de  quelque 
tems.  Il  se  dépose  des  flocons  qui  augmentent  quand 
on  le  sature  par  un  alcali.  Une  partie  de  cette  matière 
doit  cependant  rester  dissoute  malgré  la  saturation  par 
l’alcali.  En  faisant  évaporer  le  sel  à siccilé,  il  noircit. 
C’est  la  matière  floconneuse  qui  se  décompose;  celte, 
coloration  n’a  pas  lieu  quand  on  emploie  l’acide  acétique 
provenant  du  verdet. 

On  fait  respirer  cet  acide  aux  personnes  qui  tombent 
en  foiblcssc. 

Pour  pouvoir  s’en  servir  plus  commodément,  en  prend 
de  très-petits  cristaux  de  sulfate  de  potasse,  on  les  met 
dans  un  flacon,  et  on  les  arrose  d’acide  acétique;  c est 
ce  qu’on  appelle  improprement  sel  'volatil  de  vinaigre. 

Avec  l’alcool,  cet  acide  forme  l’éther  acétique. 

Le  comte  d e Laumguais  a découvert  en  1709,  que 
si  l’on  distilloit  parties  égales  d’alcool  et  de  vinaigre 
radical  obtenu  par  la  distillation  sèche  du  verdet  cristal- 
lisé, on  formoit  un  éther. 

Poerner  cl  Scheele  avoient  reconnu  qu’on  n’en  obteuoit 
qu’une  très-petite  quantité  par  ce  procédé,  ce  qui  avoit 
engagé  le  chimiste  suédois,  à ajouter  au  mélange  de  1 acide 
sulfurique,  nitrique,  muriatique  ou  fluorique ; par  cette 
nditiôn  il  se  procura  beaucoup  plus  d’éther. 
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îî  eut  aussi  Je  même  succès  en  faisant  dissoudre  l’acétate 
de  potasse  dans  l’alcool , et  y ajoutant  la  quantité  d’acide 
sulfurique , plus  que  nécessaire  pour  décomposer  l'acétate 

alcalin. 

Maintenant  pour  préparer  cet  éther,  on  prend  parties 
égalés  d’alcool  et  d’acide  acétique-,  ou  introduit  ce  mé- 
lange dans  une  cornue  de  verre;  on  y adapte  un  ballon 

que  l’on  met  dans  une  terrine  pleine  d’eau,  et  ou  procède 
à la  distillation. 

M.  Pelletier  conseille  de  distiller  le  mélauge  trois  fois, 
et  cest  le  produit  de  la  troisième  distillation  qu’il  faut 
passer  sur  la  potasse. 

M.  Durozier , pharmacien  à Paris, suit  un  autre  procédé 
pour  obtenir  l’éther  acétique. 

Voici  sa  manière  d’opérer: 

On  prend  une  cornue  tubulée,  dans  laquelle  on  in- 
troduit environ  cinq  hectogrammes  (une  livre)  d’acétate 
de  cuivre  réduit  en  poudre;  on  pose  la  cornue  sur  un 
bain  de  sable,  et  l’on  y adapte  une  alonge  et  un  ballon 
'tabulé;  de  la  tubulure  part  un  tube  qui  plonge  dans 
Qu  flacon  qui  contient  un  peu  d’alcool.  L’appareil  ainsi 
« monte , on  fait  un  mélange  de  parties  égales  d’alcool 
Net  d’acide  sulfurique,  (environ  cinq  hectogrammes)  de 
Nchaque;  quand  le  mélange  est  entièrement  froid , on  le 
•Verse  pen-à-peu  dans  la  cornue,  à l’aide  d’un  tube  recourbé; 
.•terminé  par  un  petit  entonnoir.  L’ou  échauffe  ensuite 
ilia  cornue  avec  précaution  jusqu’à  l’ébullition,  que  l’on 
ibou tient  au  même  degré  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit 
{près q u a siccité.  Le  produit  du  récipient  est  un  éther 
qui  est  un  peu  acide,  et  qu’on  obtient  entièrement 
•pur  par  la  rectification  sur  la  potasse. 


2^6  Fermentation  panaire  et  colorante . 

M.  Thcnard  a annoncé  qu’on  pouvoit  convertir  de 
suite  , et  dès  la  première  distillation  , un  mélange  d’alcool 
et  d’acide  acétique,  en  éther  acétique,  au  moyen  des 
acides  sulfurique,  nitrique,  muriatique  et  phosphorique 
concentrés,  3o  grammes  d’alcool,  et  ig  grammes  d’acide  acé- 
tique cristallisable  à zéro,  n’exigent  suivant  ce  chimiste, 
que  5 grammes  d’acide  sulfurique,  pour  leur  transforma- 
tion totale  en  éther.  11  suit  de  là  qu’au  moyen  des 
acétates,  de  l’alcool  et  de  l'acide  sulfurique,  on  peut 
très-facilement  faire  de  l’éther  acétique. 

L’éther  acétique  a une  odeur  extrêmement  agréable, 
qui  lui  est  particulière-,  il  ne  rougit  ni  verdit  les  tein- 
tures bleues  des  végétaux-,  il  fonce  plutôt  le  papier  teint 
eu  tournesol  : versé  sur  le  dos  de  la  main,  il  s’évapore  à 
l’instant,  sans  laisser  aucune  trace  d humidité  à la  peau 
qui  devient  douce.  Enfin,  mis  dans  une  bouteille alongée 
nyec  parties  égales  d’eau , il  vient  uager  à sa  surface 
dans  les  proportions  de  ses  quatre  septièmes  environ  ; 
c’est-à-dire , que  les  trois  septièmes  de  son  volume  se 
combinent  avec  l’eau,  et  disparoisseut  : en  vieillissant, 
l’éther  ne  perd  rien  de  ses  propriétés. 

Tous  les  acétates  terreux  et  alcalins  sont  décomposés 
par  le  feu  , ils  donnent  tous  une  petite  quantité  de 
liqueur  huileuse  acide  , et  il  reste  dans  la  cornue  la  base 
salie  par  du  carbone. 

§-  III. 

Fermentation  panaire  et  colorante. 

La  fermentation  colorante , nommée  ainsi  par  M-  Four - 
croj , tient  le  milieu  entre  la  fermentation  acide  et 


Fermentation  putride. 

putride.  Suivant  le  même  chimiste,  on  doit  y ajouter 
la  fermentation  panaire,  parce  qu’elle  tient  également 
le  milieu  entre  l’acide  et  la  putride. 

« Les  fermentations  panaire  et  colorante  ne  sont,  dit 
» M.  Fourcroy , dans  leur  véritable  essence  que  des 
« commencemens  de  décomposition  spontanée  qui  se 
« termineroient  promptement  par  la  putréfaction  et  la  dis- 
» solution  complette  des  matières  végétales , si  on  ne  les 
y>  arrêtoit  pas  à une  certaine  époque,  en  soumettant  le 
» produit  de  la  première  à une  cuisson  qui  en  fait  du 
» pain,  et  en  enlevant  la  fécule  divisée  et  bleue  de  l’autre, 
» du  milieu  du  liquide  où  elle  marchoit  vers  la  putré- 
» faction , pour  la  faire  dessécher  avec  rapidité  : dans 
» la  première,  la  pâte  est  voisine  de  l’aigreur  quand 
» on  la  cuit;  dans  la  seconde,  il  s’est  déjà  formé,  aux 
y>  dépens  de  la  plante  , une  quantité  considérable  d’acide 
» carbonique  et  d’ammoniaque  : si  l’une  et  l’autre  de 
» cette  production  continuoient,  une  dissolution  complette 
» des  élémens  du  végétal  en  seroit  la  suite;  arrêtée  à 
» tems,  cette  décomposition  montre  une  matière  déjà* 
» très-charbonnée  , dont  le  carbone  fait  le  principe  excé- 
» dant,  et  dont  il  rend  la  durée,  comme  substance 
» colorante  , si  permanente  , et  l’altérabilité  si  difficile.  » 

§•  IV. 

Fermentation  putride. 

Il  n’y  a aucune  partie  des  plantes  qui  ne  soit  susceptible 
de  fermenter. 
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Il  est  plusieurs  conditions  nécessaires  pour  que  la 
putréfaction  s’établisse  dans  les  végétaux. 

i°.  Leur  tissu  doit  être  relâché  par  de  l’eau; 

20.  Le  contact  de  l’air; 

3°.  Dix  à quinze  degrés  de  température  suffisent. 

Les  phenomenes  sont  un  changement  de  couleur  et 
de  consistance  dans  les  parties  des  plantes;  leur  tissu 
se  relâche  et  s’amollit;  leurs  lames,  leurs  fibres  s’écar- 
tent , se  soulèvent  ; leurs  parties  molles  et  liquides  se 
boursoufflent , se  couvrent  d’écume  ; des  fluides  élastiques 
les  distendent,  les  traversent  et  s’échappent;  leur  tem- 
pérature s’élève  et  va  quelquefois  jusqu’à  l’inflammation. 
Les  gaz  qui  se  dégagent  sont  de  l’hydrogène  carboné , 
de  l acide  carbonique  et  de  l azote,  accompagnés  d une 
odeur  desagréable  et  légèrement  ammoniacale  ; il  reste 
pour  résidu  les  terres,  les  acides  qui  les  saturent,  et 
partie  du  carbone  qui  conslituoit  le  végétal. 

Les  résidus  que  donue  la  décomposition  putride  des 
végétaux,  sont  spécialement  des  produits  dont  la  société 
retire  un  grand  avantage.  Tels  que  le  chanvre  et  les  plante \ 
textiles  rouies , le  bois  pourri  , le  fumier  et  le  terreau. 

M.  Fourcroy  a donné  sur  tous  ces  objets  des  détails 
intéressans , ainsi  que  sur  la  décomposition  lente  et  les 
altérations  diverses  que  les  végétaux  éprouvent  dans  le 
sein  de  la  terre.  Voyez  son  Système  des  Connoissances 
chimiques. 


De  la  Houille  , etc. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Combustibles  composés. 


L’origine  de  ces  corps  est  encore  un  problème.  On 
les  trouve  dans  l’intérieur  de  la  terre.  On  les  croit  le 
produit  des  végétaux  ou  d’animaux. 

Tous  les  combustibles  de  ce  genre  sont,  liquides,  mous 
ou  solides  ; ils  brûlent  avec  assez  de  facilité  en  donnant 
une  flamme  blanche;  ils  dégagent  en  brûlant  une  fumée 
noire,  huileuse  et  odorante.  On  les  a divisés  en  quatre 
sections  ; la  première  comprend  le  bois  fossile  , la  seconde 
traite  de  la  tourbe , dans  la  troisième  on  décrit  les 
bitumes;  la  quatrième  enfin  renferme  les  végétaux  pétrifiés. 

§•  Ier- 

De  lu  Houille  , ou  du  Chat  bon  de  terre. 

Cette  substance,  suivant  son  aspect,  est  nommée 
houille , charbon  de  terre,  charbon  de  pierre. 

11  y en  a des  mines  en  Angleterre,  en  Suède,  en 
Bohême,  en  Saxe  , à Liège,  en  Auvergne  , en  Normandie  , 
etc.  La  houille  est  extrêmement  répandue  dans  l’inté- 
rieur de  la  terre;  l’exploitation  de  ces  mines  en  France 
ne  se  fait  pas  aussi  Lieu  qu’en  Angleterre,  aussi  leur 
charbon  est  à meilleur  marché  que  le  nôtre.  [Dans  les 
couches  011  trouve  souvent  des  végétaux  et  des  animaux  t 
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même  des  feuilles  de  fougère  et  de  palmier,  des  co- 
quilles, etc.,  des  empreintes  de  poissons,  et  d’autre» 
Animaux  qui  sont  même  inconnus,  ou  non  existans  ici. 

Ce  charbon  s enflamme  et  donne  beaucoup  de  fumée, 
A la  distillation  on  obtient  une  huile  qui  blanchit  par 
des  rectifications , de  1 ammoniaque,  beaucoup  de  gaz 
hydrogène  carboné,  du  soufre,  qui  provient,  sans  doute, 
de  la  décomposition  de  quelques  sulfates  d’alumine  et 
de  magnésie.  La  cendre  qui  est  une  espèces  de  scorie , 
contient  du  phosphate  de  chaux  et  de  silice.  On  épure 
ce  charbon  par  une  légère  combustion. 

La  houille  ou  charbon  de  terre,  et  toutes  les  subs- 
tances rangées  dans  la  seconde  classe,  diffèrent  des  bitumes 
en  ce  que  ces  derniers  ne  donnent  pas  d’ammoniaque  à la 
distillation,  et  en  ce  qu’ils  sont  moins  friables,  puis- 
qu  on  peut  les  tailler,  tels  que  le  succin,  le  jayet  etc. 

$.  IL 

Des  Bitumes. 

Les  bitumes  sont  peu  friables,  mous  ou  liquides;  ils  ré- 
pandent tous  une  odeur  très-forte  lorsqu’on  les  chauffe, 
lous  brîilent  facilement  en  répandant  une  fumée  épaisse, 
très-odorante.  Après  cette  combustion , il  ne  reste  que 
nès-peu  de  résidu  terreux , tandis  que  la  houille  la  plus 
pure  en  laisse  au  moins  un  o,o3  de  son  poids. 
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Vu  N aphte  ; du  Pétrole.  2gl 

§•  III. 

Du  Naphte. 

Le  naphte,  le  pétrole,  la  poix  minérale  et  l’asphalte, 
ne  sont  que  de  légères  modifications  de  l'huile  bitumi- 
neuse si  abondante  dans  le  charbon  de  terre. 

Les  caractères  du  naphte  sont  d’étre  blanc , limpide , 
dune  odeur  forte,  pénétrante,  moins  empyreumatique 
que  celle  du  pétrole  commun,  plus  léger  que  l’eau, 
1 huile  d’olive,  les  huiles  volatiles  et  l’alcool , il  surnage 
ces  substances;  l’eau  et  l’alcool  ne  le  dissolvent  pas, 
mais  il  se  mêle  avec  les  huiles  , se  volatilise  entièrement 
au  feu  sans  laisser  de  résidu.  Il  dissout  facilement  le 
succin,  le  soufre,  les  résines,  le  copal,  et  forme  un 
vernis  avec  ces  dernières  substances.  Sa  combustibilité 
est  telle  qu  il  s enflamme  à ‘l’approche  d’un  corps  all  umé. 

S-  IV. 

Du  Pétrole. 

Le  petrole,  ou  1 huile  de  pétrole  est  la  première 
altération  : on  trouve  cette  huile  près  des  volcans,  dans 
les  endroits  ou  existent  des  mines  de  charbon.  Ou  commît 
I plusieurs  sources  de  petrole,  il  en  existe  une  très-riche 
: dans  les  environs  de  Gènes,  dans  les  Indes,  à Gabian 
| près  de  Beziers.  Cette  substance  est  porlée  au  dehors  par 
l’eau  qui  s’échappe  au  bas  d’une  montagne  dont  le  sommet 
'est  volcanisé. 
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De  V Asphalte. 

Il  y a aussi  une  source  de  pétrole  à Auciano,  dans 
l’état  de  Parme.  M.  Mojon  l’a  trouvé  propre  à être  em- 
ployé pour  servir  à l'illumination  de  la  ville  de  Gènes. 

Le  pétrole  ordinaire  est  rougeâtre  , presque  noir , 
opaque-,  on  blanchit  cette  liuile  avec  la  terre  de  Mur- 
vielle.  Lorsqu’elle  est  rectifiée,  elle  contient  moins  de 
carbone.  Elle  a une  saveur  très-forte,  brûle  avec  beau- 
coup de  fumée,  point  soluble  dans  l’alcool , se  combine 
avec  les  huiles  et  les  graisses.  Elle  sert  dans  quelques 
pays  pour  l’illumination,  même  de  combustible.  Elle 
empêche  la  sortie  du  calorique  quand  les  mains  en  sont 
enduites , propriété  qui  la  fait  employer  dans  les  climats 
très-froids , par  les  habitans. 


S-  V 

De  l'Asphalte. 

Appelé  bitume  de  Judée,  karabé  des  pauvres,  gomme 
des  funérailles  etc.  Il  surnage  les  eaux  du  lac  Asphaltite, 
ou  Mer-Morte.  L’asphalte  du  commerce  6e  tire  des  mines 
d’Annemore,  et  notamment  de  la  principauté  de  Neuf- 
chatel.  Pallas  a trouvé  des  sources  d’asphalte  sur  les 
bords  de  la  Sock  en  Russie. 

Il  a une  couleur  brune  demi  - transparente , d’une 
odeur  fétide  empyrcumatique , point  soluble  dans  1 alcool, 
au  moins  quand  il  est  dissous  on  peut  soupçonner  une 
fraude  par  des  résines.  Il  donne  à la  distillation  un 
peu  d’ammoniaque,  et  une  huile  qni  devient-  blanche 
par  des,  rectifications  répétées. 


Du  Succùi. 


L’asphalte  sert  à peindre  les  vaisseaux,  et  quelquefois 
pour  les  einbaumemens  des  corps. 

S-  v ï. 

i 

Du  Succin. 

Electrum , ambre  jaune,  karabé.  Il  y en  a au  moins 
dix  variétés,  blanc,  jaune,  rouge,  brun.  Il  y en  a 
d’opaque  , de  transparent,  demi-transparent. 

On  le  rencontre  le  plus  abondamment,  et  le  plus  beau 
dans  la  Prusse.  Il  nage  dans  la  mer  Baltique;  on  en 
a trouvé  en  Provence  près  de  Sisteron.  On  le  trouve 
aussi  dans  le  sein  de  la  terre  parmi  un  sable  rouge.  On 
trouve  dans  son  intérieur  des  animaux,  ce  qui  a fait  croire 
qu  il  étoit  liquide. 

Les  idées  des  physiciens  sur  son  origine  , ont  été 
quelquefois  ridicules  ; les  uns  prétendent  qu’il  est  formé 
par  les  urines  des  mammifères,  et  épaissi  par  quelques 
acides  minéraux  dans  la  terre;  les  autres  croient  que  c’est 
un  suc  résineux  coulé  des  arbres,  et  filtré  dans  la 
terre.  Sophocle  avoit  dit  qu’il  étoit  formé  dans  l’Inde, 
par  les  larmes  des  sœurs  de  Meléagre  changées  en  oiseaux, 
et  pleurant  leur  frères.  Voyez  encore  la  fable  de  Phaéton, 
brûlant  le  ciel  et  la  terre,  et  précipité  par  la  foudre 
dans  les  flots  de  1 Lridan;  ses  sœurs  le  pleurèrent,  et 
les  larmes  précieuses  de  la  douleur  tombèrent  dans  Ion 
j flots  sans  s y mêler,  se  consolidèrent  sans  perdre  leur 
I transparence  et  devinrent  1 ambre  jaune  si  précieux 
i aux  anciens. 


Du  Succin. 

On  peut  dire  que  le  succin  est  de  tous  les  bitumes, 
celui  qui  est  le  plus  dépouillé.  Point  de  saveur  ni  odeur 
étant  froid;  peu  soluble  dans  l'alcool  et' dans  les  huiles; 
donnant  à la  distillation  de  l’eau , de  l’huile  et  un  sel 
concret  ; il  reste  un  charbon  compacte. 

Nous  avons  examiné,  M.  Vogel  et  moi,  le  résidu 
de  la  distillation  du  succin.  La  masse  noire  est  extrê- 
mement difficille  à incinérer.  Ce  charbon  est  compacte 
et  irisé.  Sa  cendre  est  rougeâtre  ; huit  onces  de  succin 
n’en  ont  donné  que  36  grains.  Elle  est  composée  de  car- 
bonate et  de  sulfate  de  potasse,  de  sulfate  de  chaux,  de 
silice,  de  fer  et  d’un  peu  de  manganèse. 

On  n’est  pas  encore  d’accord  si  l’acide  succinique 
existe  réellement  dans  le  succin , ou  s il  est  formé  par 
sa  décomposition. 

Voici  le  résultat  de  quelques  expériences  que  nous 
avons  faites  à ce  sujet. 

On  a fait  bouillir  du  succin  bien  transparent  dans 
une  grande  quantité  d’eau.  La  liqueur  filtrée  avoit  une 
odeur  suave,  une  couleur  jaune,  une  saveur  amère,  et 
rougissoit  foiblement  la  teinture  de  tournesol. 

Ce  liquide  distillé  dans  une  cornue,  ou  n’obtint  pas  de 
produit  acide  ; le  résidu  préseutoit  une  masse  brunâtre 
qui  marquoit  beaucoup  d’acidité.  On  ne  put  obtenir  cet 
acide  ni  par  cristallisation,  ni  par  sublimation. 

Si  l’on  chauffe  de  l’alcool  sur  du  succin,  on  en  extrait 
une  teinture  sensiblement  acide.  Cette  liqueur  ne  donne 
point  d’acide  par  cristallisation,  mais  si  l’on  sature  par 
la  potasse,  on  obtient  un  sel  déliquescent , et  cependant 
il  ne  contcuoit  pas  d acide  acétique.  Mêlé  à 1 acide 
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phosphorique  et  chauffé  dans  un  matras , il  se  sublime 
de  l’acide  succinique. 

Il  paroîtroit  donc,  d'après  cela,  que  l’acide  existe  tout 
formé  dans  le  succin. 

Nous  avons  appris  depuis,  que  M.  Gehlen  étoil  par- 
venu à séparer  l’acide  succinique  cristallisé , d’une  liqueur 
qui  tenoit  du  succin  en  solution.  Probablement  a-t-il 
agi  sur  des  masses  plus  considérables  que  nous. 


CHAPITRE  VIL 

VIIe.  Classe.  — - Propriétés  chimiques 
observées  dans  les  composés  animaux . 

Classification  et  Analyse  chimique  des  Substances 
animales  en  général. 

On  distingue  les  matières  animales  des  végétales  par 
leur  tissu,  leur  aspect,  leur  composition  , etc.  Leurs  dif- 
férences les  plus  marquées  sont  : i°.  la  loco-mobilité  des 
animaux  ; 2°.  devoir  tous  leurs  organes  très-irritables,  ce 
qui  n’a  pas  lieu  en  général  pour  les  végétaux  -,  3°.  d’être 
doués  d une  sensibilité  qu’ils  doivent  à l’oi'gane  cérébral. 

Caractères  génériques  des  substances  animales. 

Les  substances  animales  contiennent  toutes  , en  général , 
de  l’bjdrogène , de  l’oxigèue  ; du  carbone  et  de  l’azote  en 
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différentes  proportions.  Très-souvent  on  y rencontre  aussi 
du  phosphore  et  du  soufre  -,  il  est  probable  que  ces  subs- 
tances n’y  sont  qu’accidentelles. 

Avant  de  traiter  en  détail  chaque  matière  animale , il 
est  nécessaire  de  connoître  les  phénomènes  qui  résultent 
de  l'action  de  divefses  substances. 

A.  Action  du  calorique. 

Pour  faire  celte  expérience , on  prend  de  la  chair  muscu- 
laire qu’on  introduit  dans  une  cornue  de  grès  , à laquelle 
on  adapte  une  alonge  qui  communique  à un  ballon  tu- 
bulé  muni  d’un  tube  recourbé  qui  plonge  sous  une  cloche. 
On  chauffe  très-doucement-,  il  se  dégage  d abord  des 
vapeurs  qui  vont  se  condenser  dans  le  récipient  : ce  n'est 
autre  chose  que  de  l’eau  qui  se  forme  en  partie  dans  l’opé- 
ration -,  cette  eau  a une  odeur  désagréable  : il  passe  en- 
suite un  flegme  roussâtre  d’une  odeur  très-fétide -,  il  se 
dégage  alors  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  oxide  de 
carbone  , du  gaz  azote  , et  de  l’hydrogène  carboné  très- 
fétide  : on  trouve  ensuite  dans  le  ballon  une  huile  empy- 
reumatique  noirâtre,  et  qui  surnage  la  liqueur,  (On  peut 
priver  le  gaz  hydrogène  carboné  do  sa  fétidité  eu  l’agitant 
dans  l’eau,  mais  l’acide  carbonique  conserve  toujours  son 
odeur  , et,  pour  l en  priver,  il  faut  employer  l’eau  de 
chaux.  ) La  liqueur  qu’on  recueille  contient  les  acides  car- 
bonique, acétique  et  prussique,  plus  ou  moins  saturés  par 
1 ammoniaque. 

Il  se  forme  pendant  cette  opération  une  très-grande 
quantité  de  carbonate  d'ammoniaque  solide  , qui  s’attache 
aux  parois  de  l’alonge  et  du  ballon. 

Toutes  ces  substances  sont  le  produit  de  la  décom- 
position qui  se  forint'  aux  dépens  de  1.)  désunion  et  d° 


Substances  animales.  2§~, 

la  réaction  des  quatre  principes  dont  sont  composées  les 
matières  animales. 

EnGn , il  reste  dans  la  cornue  qui  a servi  à la  distillation 
de  la  chair  musculaire  , un  charbon  noir,  spongieux  très- 
difficile  à incinérer,  qui  contient  du  muriate  , du  sulfate 
et  du  phosphate  de  soude,  du  muriate  et  du  sulfate  de 
potasse  , du  phosphate  de  chaux  et  du  fer. 

On  a attribué  pendant  quelque  tems  la  difficulté  d in- 
cinérer ce  charbon  à la  petite  quantité  d’oxigène  qu’il 
contenoit , par  rapport  aux  autres  charbons  ; mais  on  s est 
assuré  qu’il  y en  avoit  autant  ; cela  paroît  venir  plutôt  de 
l’affinité  d'agrégation,  qui  est  beaucoup  plus  grande  dans 
cette  espèce  de  charbon  que  dans  les  autres. 

B.  Il  existe  différens  effets  de  la  part  de  l’air  sur  les 
substances  anintales  : elles  en  absorbent  l’oxigène  • elles 
y prennent  de  la  consistance;  elles  s’y  colorent;  enfin 
il  y excite  une  combustion  lente. 

C.  L’eau  a une  action  déterminée  sur  les  substances 
animales  : froide  , elle  les  pénètre  , en  écarte  les  fibres  , 
grossit  leurs  tissus  ; chaude  et  bouillante , dissolvant  les 
tissus  membraneux  blancs  , formant  alors  les  gelées  par 
refroidissement  et  les  colles  par  évaporation.  C’est  ainsi 
que  dans  le  digesteur  de  Papin  , on  parvient  à ramollir 
les  os. 

La  nature  des  substances  animales  est  encore  changée 
d une  manière  tres-marquée  , lorsqu’elles  éprouvent  une 
longue  macération  dans  leau  : elles  se  convertissent  en 
une  substance  grasse,  voisine  du  blanc  de  baleine  , que 
]Vi.  I ourcroy  a indiquée  sous  le  nom  d ’adipocire. 

L).  Les  phénomènes  de  l’action  de  l’acide  sulfurique 
ont  été  examinés  par  MM.  Fourcroj  et  Fauqudin.  Ces 
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chimistes  ont  reconnu  que  l’acide  sulfurique  concentré  , 
sans  être  aidé  du  calorique,  coloroit  la  matière  animaLe 
en  fauve  , en  rouge  , en  brun  et  en  noir  -,  qu’elle  se  ra- 
mollissoit , se  divisoit,  se  fondoit  et  formoit  une  espèce 
de  pâte.  Il  ne  se  dégage  rien,  quoique  le  mélange  s’é- 
chauffe. Quand  l’action  est  terminée , on  trouve  l’acide 
sulfurique  affoibli  par  de  l’eau , qu’il  ne  contenoit  pas 
d’abord-,  la  matière  animale  est  charbonnée,  et  il  s’eu 
détache  des  molécules  graisseuses.  En  analysant  l’acide 
sulfurique  , on  le  trouve  en  partie  saturé  d’ammoniaque 
et  de  soude.  Dans  cette  expérience , l’acide  a donc  dé- 
composé la  substance  animale  -,  il  en  a séparé  de  l’hydro- 
gène et  de  l’oxigène,  qui  se  sont  unis  pour  former  de  l’eau  : 
une  autre  portion  a composé  de  l’ammoniaque  -,  une  troi- 
sième a passé  à l’état  de  graisse  , et  une  quatrième  à celui 
de  résidu  charbonneux. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  aussi  examiné  l’acide 
après  l’avoir  étendu  d’eau  ; ils  en  ont  séparé  , par  la  filtra- 
tion , la  graisse  et  la  matière  charbonnée  ; et  , en  analy- 
sant la  liqueur  filtrée  , ils  ont  trouvé  du  sulfate  d’ammo- 
niaque , du  sulfate  de  soude  , du  sulfate  de  chaux  , et 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  d’acide  acétique  , qu'on 
peut  obtenir  par  la  distillation. 

Quand  on  aide  l’action  de  l’acide  sulfurique  par  la  cha- 
leur , les  principes  de  l’acide  sulfurique  tendent  à se  sé- 
parer -,  on  voit  naître  une  effervescence  qui  se  prolonge  -,  il 
se  dégage  de  l’acide  carbonique  , du  gaz  acide  sulfureux  , 
du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  carboné.  Il  passe  beaucoup 
d’eau  à la  distillation  : l’acide  acétique  est  détruit  ; on 
obtient  du  sulfite  d ammoniaque,  et  le  résidu  charbon- 
neux est  moindre. 
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E.  L’action  do  l’acide  nitrique  sur  les  substances  ani- 
males est  ^accompagnée  de  beaucoup  de  phénomènes  inté- 
ressans.  L’acide,  d’après  son  état  de  concentration  et  sui- 
vant la  chaleur  qu  on  emploie  , donne  naissance  à un 
grand  nombre  de  produits.  C.  est  ainsi  qu’on  peut  obtenir 
du  gaz  azote  , du  gaz  oxidule  d’azote,  et  du  gaz  nitreux; 
de  leau,  de  l’acide  carbonique,  malique  , benzoïque, 
oxalique,  acétique  et  prussique  ; de  l'ammoniaque , de  la 

! graisse,  une  substance  jaune  appelée  Y amer  de  Welter , et 
une  autre  substance  qui  a la  propriété  de  détonner. 

Toutes  ces  matières  sont  le  produit  de  la  décomposi- 
tion , et  aucune  d’elles  n’existoit  préalablement  dans  la 
substance  employée. 

F.  Les  acides  muriatique  , phosphorique  , et  les  acides 
végétaux  , ne  font  que  dissoudre  la  partie  fibreuse  et  mus- 

M culaire , la  réduisent  en  une  espèce  de  gelée  , et  finissent 
| par  la  décomposer  et  en  convertir  une  partie  en  arnmo- 
rmiaque  , qui  les  sature. 

G.  L’acide  muriatique  oxigéné  épaissit  les  liquides  ani- 
t.xnaux  , les  coagule,  les  condense  en  flocons,  en  glèbes 
imuqueuses  ; durcit  les  solides , les  resserre  , affaiblit  leur 
•couleur  sans  la  détruire  , avive  même  celle  de  plusieurs. 

//.  Les  alcalis  dissolvent  toutes  substances  animales 
«et  en  dégagent  de  l’ammoniaque. 

Avec  les  alcalis  , on  obtient  une  huile  qui  n’y  exisloit 
jpas  auparavant,  mais  qui  se  forme. 

M.  Chaptal  s’est  servi  de  cette  propriété  pour  fabriquer 
des  savons  de  laine;  il  a observé  dans  ce  procédé,  qu’il 
,:Se  dégageoil  avec  chaleur  de  l’ammoniaque  formée  par 
une  partie  d’hydrogène  et  d’azote.  Le  résidu  , privé  d’azote 
:dans  les  proportions  d’hydrogène,  t^id  à passer  à l’état 
Ü.  ! 
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huileux  , qui  n’esl  que  la  combinaison  de  1 hydrogène  et 
du  carbone. 

Pour  préparer  ce  savon  , on  porle  une  lessive  caustique 
à l'ébullition,  dans  une  chaudière  ordinaire-,  lorsqu  elle 
est  parvenue  à ce  degré  de  chaleur,  on  y jette  la  laine 
peu-à-peu  , et  Ion  agite  pour  en  opérer  une  solution  plus 
prompte.  On  a l’attention  de  n’ajouter  de  nouvelle  laine 
qué  lorsque  la  précédente  est  dissoute.  On  arrête  l’opéra- 
tion , du  moment  qu’on  s’apperçoit  que  la  liqueur  refuse 
de  dissoudre. 

Ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  a lieu  aussi  dans 
la  manière  d’agir  de  la  pierre  à cautère  -,  il  se  forme  de 
l’eau  de  l’ammoniaque  qui  se  dégage,  et  1 escarre  se  rap- 
proche de  l’état  huileux. 

La  potasse  que  l’on  fait  agir  sur  les  substances  animales 
privées  d’eau , forme  de  l’acide  prussique  qui  s'unit  alors 
à la  potasse. 

J.  L’action  des  matières  salines,  des  oxides  et  des  sels 
métalliques  , celle  des  matières  végétales  , a la  propriété 
de  former  l’acide  prussique  et  quelques  autres  acides  , 
enfin  la  putréfaction. 

Les  matières  organiques  étant  différentes  des  inorga- 
niques , doivent  aussi  éprouver  un  mode  d’altération  diilé- 
rent  parmi  les  organiques  , les  unes  étant  végétales  et  les 
autres  animales.  Il  y a aussi  un  mode  d’altération  différent; 
les  premières  fermentent,  les  secondes  se  putréfient. 

On  peut  diviser  la  putréfaction  en  six  parties  : son 
histoire,  ses  causes,  ses  phénomènes  , sa  nature  , 1 art  de 
l’arrêter  et  les  moyens  de  la  provenir. 

Il  n’y  a pas  de  putréfaction  dans  les  substances  ani- 
males sans  la  présence  de  l’eau.  ( Première  circonstance  : } 
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le  meilleur  anti-septique  est  donc  l’air  trés-sec  : voilà 
pourquoi  les  sables  brùlans  de  la  Libye  conservent  si 
bien  les  corps  en  leur  enlevant  l’eau. 

Deuxieme  circonstance  : Au-dessous  de  zéro,  il'  n’y 
a pas  de  putréfaction  : un  peu  au-dessus,  elle  va  lente- 
tement;  c’est  au  degré  i5  quelle  est  plus  accélérée. 

Troisième  circonstance  .-  Les  substances  animales  ont 
en  elles  une  cause  qui  les  rend  plus  ou  moins  propres  à 
la  putréfaction.  Les  albumineuses  et  fibreuses  sont  appelées 
, plus  animahsées  , parce  quelles  sont  plus  disposées  à la 
fermentation  ; les  unes  et  les  autres  de  ces  matières  passent 
à l’état  acide  avant  de  passer  à 1 état  putride. 

loutes  parties  dans  les  animaux  fermentent  et  se  pour- 
rissent à leur  manière,  lorsqu’elles  sont  exposées  à un  air 
’ Chaud  et  humidei  011  Peut  les  distinguer  en  phénomènes 
: generaux  et  particuliers , les  premiers  sont  toujours  cous- 
tans. 

On  compte  six  états  : 

i°.  Changement  de  consistance-, 

2°.  Changement  dans  sa  couleur  -, 

3°.  Changement  daus  l’odeur  5 
4°-  Changement  dans  l’organisation  ; 

5°.  Changement  dans  le  volume  et  le  poids-, 

60.  Changement  dans  sa  nature  ; elle  finit  en  se  rédui- 
sant en  une  espèce  de  terreau  inorganique,  dans  lequel 
Lies  substances  végétales  germent  plus  ou  moins. 

Pour  saisir  la  nature  de  la  putréfaction  , il  faut  s’at- 
1 tacher  a une  de  ces  matières  quelconques. 

M.  Fourcroy  a fait  des  observations  intéressantes  dans 
I les  fosses  du  ci-devant  cimetière  des  Iugoccns  : il  observa 
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que  dans  les  fosses  où  on  avoit  mis  les  corps  qu  on  venoit 
de  transporter , lorsqu’on  y mcttoit  de  la  chaux  . les  ou- 
vriers ne  pouvoient  s y tenir  , et  qu  ils  etoient  foices  de 
remonter  s’ils  ne  vouloientpas  être  dans  un  état  d asphyxie  : 
leurs  yeux  étoient  rouges  ; ils  éprouvoient  des  douleurs 
insupportables.  Fourcroy  descendit  dans  la  fosse  ; il  re- 
connut que  cet  effet  étoit  dû  au  dégagement  de  l’ammo- 
niaque -,  il  trouva  de  plus  que  ce  que  les  ouvriers  appeloient 
matière  grasse  n’étoit  qu’un  savon  ammoniacal. 

Dans  la  putréfaction  complette , il  y a dégagement  de 
beaucoup  de  fluides  élastiques. 

Par  la  putréfaction  , les  matières  composées  passent  à 
un  état  qui  l’est  moins.  Le  carbone  s’unit  à l’oxigène  et 
forme  de  Y acide  carbonique  ; le  phosphore  passe  a 1 état 
d ’ acide  phosphorique  ; le  soufre  en  acide  sulfurique.  Si 
le  phosphore  et  le  soufre  s’unissent  à l’hydrogène,  il  se 
forme  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ou  phosphore  ; si  c’est 
le  carbone  qui  s’unit  à l’hydrogène  , il  se  forme  de  Y huile  ; 
si  c’est  l’azote  avec  l’hydrogène,  de  Y ammoniaque  ; enfin  , 
si  l’azote  se  dégage,  il  s unit  avec  loxigene  de  1 air,  (t 
forme  de  Y acide  nitrique. 

Il  existe  encore  une  grande  variété  dans  les  matières 
putrescibles  : les  unes  se  détruisent  vite,  les  autres  lente- 
ment dans  une  terre  argileuse  ou  grasse.  Toutes  changent 
suivant  les  corps  avec  lesquels  elles  sont  mises  en  con- 
tact. On  peut  expliquer  pourquoi  quelques-unes  servent 
à la  vitrification  , et  comment  d’autres  servent  à l’engrais , 
comment  elles  peuvent  passer  à la  momification  ou  à 1 état 
gras. 

Ou  a proposé  en  Angleterre  d’enfouir  les  animaux 
morts,  de  les  mettre  en  contact  avec  des  corps  humides 
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pour  les  faire  convertir  en  gras  , et  se  servir  de  cette  subs- 
tance pour  l’illumination. 

Pour  prévenir  la  putréfaction,  c’est  d’éloigner  les  causes 
qui  la  produisent.  Tout  ce  qui  absorbe  l’humidité  est 
anti-septique-,  les  alcalis,  la  chaux  , les  acides,  les  subs- 
tances sucrées  préviennent  la  putréfaction  ; tous  Jes  sels 
nôtres  , sur-tout  ceux  qui  sont  avec  excès  d’acide,  tous 
les  aromatiques,  toutes  les  plantes  labiées,  les  baumes 
secs  , les  gommes  résines , toutes  ces  substances  peuvent 
• être  employées  avec  succès. 

Quand  on  veut  préserver  de  la  putréfaction  les  villes  , 
les  cimetières , les  égouts  , les  cloaques  habités  , c’est 
■ de  disposer  ces  endroits  de  manière  que  les  matières  fé- 
a cales  soient  emportées  par  un  courant  d’eau. 

L’art  de  détruire  les  effets  de  la  putréfaction , c’est  de 
«dégager  de  l’acide  muriatique  du  muriate  de  soude  par 
11  acide  sulfurique;  on  peut  encore  obtenir  le  même  effet 
jpar  l’acide  muriatique  oxigéné,  qui  détruit  et  les  couleurs 
wt  les  odeurs  ; et  comme  l’a  dit  M.  Fourcroj , il  pourroit 
^etre  un  oclorun'etre  dans  les  travaux  anatomiques  ; on  pour- 
roit  frotter  les  corps  avec  l’acide  muriatique  oxigéné. 

On  peut  consulter  sur  cet  objet  important  , l’ouvrage 
Ide  M.  Gu j ton  , intitulé  : Traité  des  mojens  de  désinfecter 
T air  , de  prévenir  la  contagion  , et  d’en  arrêter  les 
Progrès,  3e.  édition,  chez  Bernard,  et  l’article  acide 
Xinunatique  oxigéné. 

Les  matières  animales  sont  composées  de  liquides  et 
lie  solides  , qui  en  font  le  tissu  ; les  liquides  circulent 
Bans  des  vaisseaux  interposés  dans  le  tissu  des  solides. 

On  distingue  les  liquides  en  récrémeuticicls , excré- 
yncnttcicls  , et  récrémenliciels- cxcrénienticicls 
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Recrémenticiel  : le  sang  servant  de  nourriture  aux  ani- 
maux , et  ne  soi  tant  de  leur  corps  que  par  une  disposition 
maladive  -, 

Excrèmenticiel  : celle  qui  sort  du  corps  , 1 urine i 

Rcci'émenticiel-exci  émenliciel  : la  bile  , qui  se  sépare 
du  sang  pour  y repasser  de  nouveau  -,  le  lait  agit  comme 
excrément  pour  la  mere  , et  comme  aliment  pour  1 enfant. 

M.  Fourcroj  divise  les  parties  constituantes  des  ani- 
maux en  liquides  mous  et  solides. 

Les  matières  animales  liquides  sont  : le  sang , la  lymphe, 
la  graisse,  la  sueur,  l’humeur  des  cavités  intérieures , la 
synovie. 

— Molles  : le  tissu  cellulaire-,  — membraneux  ; — ten- 
dineux ; — aponévrotiqne -,  — ligamenteux  j glandu- 
leux ; — musculaire  ; — cutané-,  — épidermoïde. 

Solides  : le  poil , le  cartilage , les  os. 

Toutes  les  matières  animales,  suivant  M.  Fourcroy , 
considérées  dans  leurs  rapports  mutuels  , peuvent  être  di- 
visées en  trois  classes. 

Premières  matières  animales  appartenant  a tous  les 
corps. 

Cette  première  classe  est  celle  enoncee  ci-dessus. 

La  deuxième  appartient  à quelques  régions  particulières 
'du  corps  des  animaux  : i°.  au  crâne;  2°.  à la  face-,  3°.  au 
thorax  ; 4°-  * l’abdomen. 

La  troisième  appartient  à chacun  des  sept  ordres  dam- 
maux  eu  particulier  : i°.  aux  mammifères  -,  2°.  aux  oi- 
seaux ; 3°.  aux  amphibies;  4°-  aux  poissons;  5°.  aux  mol 
lusques;  6°.  aux  insectes  et  aux  vers;  70.  aux  zoophylcs. 
Voyez  le  Système  des  Connoissanccs  chimiques. 
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Toutes  ces  différentes  substances  sont  composées  de 
plusieurs  principes  qu’on  appelle  matériaux  immédiats  des 
animaux.  Ces  principes  11e  sont  pas  en  aussi  grand  nombre 
que  dans  les  végétaux  ; les  plus  connus  sont  : la  fibrine  , 
l’albumine  , la  graisse  , la  matière  caséeuse  , le  sucre 
de  lait,  l’adipocire  , la  gélatine,  les  acides,  la  substance 
, amère,  l’urée  et  le  mucus.  On  en  compte  encore  quelques 
. autres  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  corps  d’où  on  les 
1 retire. 
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On  considère  le  sang  comme  un  liquide  circulant  dans 
des  vaisseaux  artériels  et  veineux,  par  le  moyen  du  cœur, 
qui  en  est  le  mobile. 

Le  sang  est  plus  rouge  et  plus  vermeil  dans  les 
animaux  qui  ont  de  vastes  poumons , qui  reçoivent  beau- 
coup d’air-,  il  est  plus  noir  dans  ceux  qui  habitent  dans 
l’eau. 

Les  altérations  que  le  sang  éprouve  dans  les  diverses 
maladies,  doivent  être  attribuées  au  système  lymphatique 
ou  absorbant  de  ses  vaisseaux-,  car  ce  11’esl pas  lui  qui  change, 
de  nature. 
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Sa  saveur  est  fade;  il  a une  légère  odeur  d’ail,  il  s’é- 
paissit quelque  tems  après  être  sorti  des  vaisseaux. 

Sa  température  est  de  28  à 3a  degrés,  Réaumur. 

On  peut  considérer  le  sang  sous  six  divisions  : 

i°.  Suivant  la  région  à laquelle  il  appartient-,  20.  1 âge; 
3°.  le  sexe;  4°-  Ie  tempérament;  5°.  les  différens  cas 
morbifiques  ; 6°.  les  classes  des  différens  animaux. 

Les  expériences  sur  le  sang  se  font  ordinairement  sur 
celui  de  bœuf  ou  de  1 homme,  qui,  en  quelque  sorte, 
sout  semblables , tandis  que  celui  des  oiseaux  et  des 
poissons  n’est  pas  le  même. 

On  le  considère  encore. 

i°.  Tout  entier;  ) artériel. 

2°.  Lorsqu’il  est  séparé;  / veineux. 

3°.  Le  sang  veineux,  et  artériel  en  même  tems; 

4°.  Ses  élémens. 

On  distingue  dans  le  sang, 

i°.  Le  caillot,  ou  partie  colorante; 

a0.  La  partie  séreuse  ou  le  sérum  ; 

3°.  La  partie  fibreuse  ou  la  fibrine. 

Si  on  laisse  reposer  le  sang  sorti  d’une  veine  , dans 
le  vase  dans  lequel  ou  l'a  reçu,  une  partie  se  colle  aux 
parois  et  y adhère. 

Exposé  à l’air  libre,  dans  des  vaisseaux  ouverts,  le 
sang  s’y  colle  promptement  aux  parois  du  vase  , se  so'~ 
lidiGe,  puis  se  sépare  en  deux  parties,  le  caillot,  la 
partie  fibreuse  et  le  sérum. 

Si  on  1 expose  à l’air  , il  prend  uue  couleur  de  pourpre 
à la  surface  ; tandis  qu’au-dessous  il  est  d’une  couleur 

foncée 


Du  Sang. 


*97 

S’il  est  exposé  dans  un  vase  très-plat,  il  s’épaissit, 
change  de  couleur,  devient  concret  et  en  forme  de  lames 
sèches  , semblables  à l’hyacinthe. 

Combiué  avec  l’air,  il  tient  un  plus  grand  espace  dans 
ces  vaisseaux.  On  peut  le  démontrer  par  la  machine 
pneumatique. 

Si  on  l’agite  , il  reste  liquide. 

Tiré  dune  veine,  à i[\  degrés,  il  se  solidifie  comme 
à une  température  plus  basse. 

Exposé  à une  température  douce  sur  le  feu,  il  change 
de  couleur,  se  coagule,  et  devient  semblable  à du  .foie, 
se  carbone,  se  dessèche  en  laissant  échapper  une  eau 
qui  a une  odeur  ambrée;. elle  est  produite  par  le  dessè- 
chement. 

Le  sang,  exposé  à un  degré  inférieur  à celui  de  l’eau 
bouillante,  se  coagule  ; et  le  coagulum  , mis  à la  presse 
et  calciné , donne  au  barreau  aimanté  des  preuves  non 
équivoques  de  l’existence  du  fer. 

Dans  les  vaisseux  clos  à l’appareil  pneumalo-chimique , 
on  retire  une  eau  fétide  chargée  de  carbonate  et  d acé- 
tate d’ammoniaque  ; plus  un  savon  ammoniacal  qui  la 
colore  en  rouge  brun;  une  huile  d’abord  rouge  et  légère  , 
ensuite  épaisse  et  très-fétide  ; du  gaz  hydrogène  sul- 
furé fétide;  du  gaz  hydrogène  carboné. 

Le  charbon  qui  reste,  est  brillant,  cristallisé,  res- 
semble à du  carbure  de  fer;  il  contient,  du  phosphate 
de  soude;  du  muriate  de  soude;  du  phosphate  de 'fer 
èt  uil  phosphate  de  chaux  ; de  l'oxide  de  carbone  uni  à 
un  peu  de  fer. 

Ce  charbon  est  très-difficile  à incuiérer;  sa  cendre  e:>t 
de  couleur  rougeâtre. 
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Ou  peut  faii’e  voir  la  présence  du  fer  dans  le  sang  , 
en  y mêlant  tout  simplement  un  peu  de  noix  de  galle 
en  poudre  : le  mélange  devient  , en  moins  de  deux 
fois  vingt-quatre  heures  , d’un  noir  foncé. 

On  calcine  aussi  le  sang  dans  un  creuset,  on  n’obtient 
alors  que  les  produits  fixes. 

Si  on  mêle  du  sang  frais  avec  le  gaz  oxigène  , il  ac- 
quiert une  couleur  plus  vive  et  plus  vermeille. 

Si  au  contraire  on  le  mêle  avec  du  gaz  hydrogène,  il 
brunit  considérablement,  il  devient  terne  et  passe  enfin  au 
brun  foncé. 

Le  sang  s unit  en  toute  proportion  avec  l’eau , s’y  dis- 
sout très-bien,  et  prend  avec  «elle  une  belle  couleur 
pouipre.  Si  1 on  chauffe  ce  mélange,  il  se  forme  des  flo- 
cons , et  le  sang  se  coagule. 

Mêlé  avec  deux  parties  d’eau,  et  évaporé,  il  forme 
une  liqueur  semblable  a la  bile;  mais  qui  n’en  a pas 
les  propriétés. 

Les  oxides  métalliques  de  telle  naluxe  qu  ils  soient , 
épaississent  le  sang. 

Les  acides  1 épaississent  et  én  changent  la  couleur j 
ce  qui  prouve  qu’il  n’existoit  pas  d’acide  libre  dans  le 
sang.  On  peut  voir  cette  expéi'ience  dans  la  veine  d'un 
animal,  dans  laquelle  on  aux’oit  injecté  un  acide;  l'ani- 
mal périt  sitôt  qu’on  a lié  le  vaisseau. 

Si  on  filtré  la  liqueur  et  qu’on  l’évapore  à un  feu 
doux  jusqu  a -siccité  , exi  lessivant  cette  matière,  on  en 
retire  les  isels  que  la  soude  loi'me  avec  chaque  acide. 

Les  sels  neutres  mêlés  au  sang,  s'opposent  à sa  coagu- 
lation. 

Le  tannin  précipite  abondamment  le  sang;  la  noix 
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de  galle  le  noircit  et  y forme  un  dépôt  atramenteux  , ce 
qui  sert  à y faire  reconnoître  le  fer. 

On  obtient  un  eflet  semblable  avec  toutes  les  substances 
astringentes. 

L'alcool  coagule  aussi  le  sang;  mais  1 eau  délaie  les  flo- 
cons et  les  dissout  presqu’en  entier. 

Le  sang  est  dissous  parles  alcalis  caustiques. 

On  se  sert  de  ce  moyen  pour  obtenir  une  préparation 
connue  dans  les  arts  sous  le  nom  de  bleu  de  Prusse  , 
prussiate  de  fer. 


§.  IL 

Du  Bleu  de  Prusse  ou  Prussiate  de  fer. 

% 

Pour  préparer  le  bleu  de  Prusse  , on  mele  4 paires 
de  potasse  avec  autant  de  sang  de  bœuf  desséché  ( plu- 
sieurs chimistes  emploient  4 parties  de  ce  dernier  pour 
une  de  potasse  ) ; on  calcine  ce  mélange  dans  un  creuset 
fermé  de  son  couvercle  ; on  reconnoît  que  la  calcination 
est  arrivée  à son  point  quand  la  flamme  ne  produit  plus 
aucune  fuliginosité  , ou  encore  mieux  lorsque  le  creuset 
est  rouge-blanc  ; car  le  trop  de  chaleur  n’est  pas  un  excès 
dans  cette  opération.  Cependant  , si  l’action  en  étoit  trop 
longtems  continuée  , une  portion  de  l’alcali  se  volatiliserait 
en  pure  Derte.  Ce  qui  reste  dans  le  creuset  est  l’alcali  prus- 
èiaté.  Cette  matière  saline  , dissoute  dans  une  quantité 
suffisante  d’eau,  donne  une  lessive  de  couleur  ambree  ; 
c’est  ce  qu’on  appelle  la  lessive  colorante  prussic/ue.  Dans 
cet  état , elle  est  toujours  avec  excès  d’alcali. 
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G est  cette  lessive  qui,  combinée  avec  une  dissolution 
de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  d’alumine  , donne  lieu 
a la  formation  d un  précipité  très-abondant  , et  dont  la  cou- 
leur varie.  Assez  ordinairement  il  est  couleur  de  café  ; quel- 
quefois il  est  d un  brun  plus  ou  moius  foncé  , et  quelque- 
fois aussi  il  est  tres-noir  j mais,  quelle  que  soit  sa  cou- 
leur , il  n’en  devient  pas  moins  bleu  avec  le  tems  et 
par  des  lavages  successifs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  dépôt  bleu  avec  celui  qui 
proviendrait  d’un  semblable  mélange  , mais  dont  on  auroit 
accéléré  et  augmenté  l’intensité  à la  faveur  de  l'acide.  Le 
premier  contient  un  précipité  d’alumine  qui  , par  sa 
blancheur , communique  au  bleu  une  couleur  moins  fon- 
cée-: le  deuxième,  au  contraire,  est  dépourvu  de  cette 
alumine  que  lui  a enlevée  l’acide;  ce  qui  d'une  parta 
augmenté  1 intensité  du  bleu,  et  de  1 autre  en  a diminué 
le  poids.  Ceci  prouve  donc  qu’il  ne  faut  employer  ce 
dernier  moyen  qu’autant  qu’on  a besoiu  d’avoir  un  bleu 
très-foncé.  II  résulte  que  cette  différence  dans  la  quantité 
d alumine  combinée  avec  le  précipité  bleu,  fait  varier 
les  prix  des  prussiates  de  fer. 

Dans  quelques  manufactures  on  suit  un  procédé  qui , 
quoi  qu’analogue  à celui  que  nous  venons  de  décrire,  en 
diffère  cependant  d après  la  proportion,  la  nature  et  1 état 
des  matières  qu  on  y emploie. 

Par  exemple,  après  avoir  réduit  en  charbon  parties 
égales  de  sang  , de  corne  , d’ongle  ou  de  rognure  de  cuir, 
on  en  mêle  10  parties  avec  3o  parties  de  potasse;  on  cal- 
cine ce  mélange  dans  une  chaudière  ou  dans  un  creuset  de 
fonte.  Après  douze  heures  de  feu  , le  mélange  est  en  pâte 
molle.  Dans  cet  état,  on  le  verse  dans  des  cuves  pleines 
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d eau  -,  on  filtre  la  liqueur,  et  on  la  raèle  avec  une  dissolu- 
tion de  3 parties  d’alun  et  d’une  de  sulfate  de  fer. 

M.  Curaudau , dans  un  mémoire  qui  a été  imprimé 
dans  les  Annales  de  Chimie,  an  1 1 , a indiqué  un  moyen 
pour  obtenir  d’une  calcination  prussique  quelconque  une 
plus  grande  quantité  de  matière  colorante  que  n’en  donnent 
les  procédés  usités.  Il  recommande  de  ne  jamais  mouiller 
une  calcination  prussique  qu’avec  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  au  maximum  : cela  éyiteroit  l’opération  d’y  ajouter 
de  l’acide  muriatique  oxigéné  , et  l’agitation  de  la  matière 
a 1 air. 

M.  Curaudau  , dans  son  mémoire,  appelle  le  radical 
prussique  , prussire.  La  combinaison  de  celte  substance 
avec  les  alcalis,  il  la  nogime  prussiure.  Enfin,  il  ne 
nomme  prussiate  que  la  combinaison  du  radical  prussique 
avec  un  oxide  métallique;  car,  suivant  lui,  le  principe 
prussique  ne  peut  se  combiner  intimement  avec  les  alca- 
lis , sans  le  concours  d’un  oxide  métallique, 

Quant  à la  fabrication  du  bleu  de  Prusse,  le  même 
chimiste  a indiqué  un  moyen  très-simple  pour  l’oxi  gêner 
promptement.  Ce  moyen  consiste  à multiplier  les  surfaces 
du  liquide,  à la  faveur  d’une  toile  qu’on  y fait  plonger 
et  qui  tourne  circulairement  autour  d’un  treuil  suspendu 
à une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la  cuve  qui  contient 
le  mélange. 

On  voit  donc  que,  dans  l’opération  du  bleu  de  Prusse  , 
i 1 alun  qu  on  ajoute  est  décomposé  presque  entièrement  par 
la  potasse  en  excès  qui  précipite  l’alumine.  Cette  subs- 
i tance  se  mêle  avec  le  prussiate  de  fer,  et  en  augmente 
le  poids  sans  nuire  à son  usage;  elle  sert  au  contraire  à 
i étendre  un  peu  la  couleur  qui  scroit  trop  foncée.  Comme 
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la  quantité  d’alumine  varie  considérablement , les  prix  des 
prussiates  de  fer  diffèrent  aussi  en  raison  db  la  quantité 
d’alumine  qui  s’y  trouve. 

Le  sulfate  de  fer  est  aussi  décotnposé  par  le  prussiate 
de  potasse  ; le  prussiate  de  fer  se  précipite,  et  le  sulfate 
de  potasse  reste  dans  la  liqueur.  Comme  il  y a presque 
toujours  du  sulfate  de  fer  en  excès  , ainsi  que  de  la  potasse  , , 
il  y a une  portion  d’oxide  de  fer  précipité  à l'état  vert,  et 
qui  est  un  peu  carbonàlé  , parce  que  la  potasse  qu’on 
emploie  contient  toujours  un  peu  de  carbonate  dépotasse. 
De  plus  , l’oxide  de  fer  n’étant  pas  très-oxidé  dans  le  sul- 
fate de  fer  vert  qu’on  emploie  , le  prussiate  de  fer  préci- 
pité , quand  même  il  seroil  pur  , tireroit  toujours  un  peu 
sur  le  vert  : voilà  la  raison  pour  laquelle  le  précipité  est 
vert;  et  si  l’on  n’a  pas  mis  trop  de  sulfate  de  fer,  il  suffit 
de  le  laisser  à l’air,  en  l’agitant,  pour  le  faire  passer  au 
bleu;  mais  il  vaut  mieux  de  faire  passer  dessus  le  prcc:- 
pité  de  l’acide  muriatique  oxigéné,  qui  , en  cédant  son 
oxigène  au  fer  du  prussiate  de  fer,  le  fait  passer  au  bleu  ; 
taudis  que  l’acide  muriatique  dissout  1 oxide  de  fer  car- 
bonaté  , et  une  très-petite  quantité  d’alumine.  On  obtient 
aussi  un  très-beau  bleu. 

Si  , au  lieu  d’employer  la  lessive  en  liqueur , on  fait 
évaporer  convenablement;  , qn  obtient  le  prussiate  de  po- 
tasse sous  forme  cristalline.  L’eau  mère  ou  le  bquide 
surnageant  est  très-alcalin,  et  peut  servir,  étant  rappro- 
ché , à calciner  une  nouvelle  quantité  de  sang. 

Le  prussiate  do  fer  détonne  fortement  avec  le  muriate 
oxigéné  de  potasse. 

Distillé  à l’appareil  pneumato-chimique  , on  obtient  de 
l’acide  prussique  combiné  avec  l'ammoniaque , du  caibo- 
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liate  d’ammoniaque , du  gaz  hydrogène  carboné  , et  du  gaz 
acide  carbonique. 

Le  résidu  dans  la  cornue  est  parfaitement  noir  et  atti- 
rable  à l'aimant.  C’est,  suivant  M.  Proust,  un  phosplmre 
qui  brûle  très-facilement. 

M.  Proust  obtient  le  prussiate  blanc  en  mettant  dans  un 
flacon  du  sulfate  vert  de  fer,  et  quelques  grains  du  même 
métal  , afin  de  conserver  la  base  à son  minimun .. 
On  soumet  a part  a 1 ébullition  dans  un  malras  i5  grains 
de  potasse  avec  2 onces  d’eau  hydro-sulfurée.  Après  quel- 
ques secondes  d ébullition,  on  y laisse  tomber  goutte  à 
goutte  de  la  solution  du  sulfate;  il  se  précipite  aussitôt 
une  substance  qui  rend  la  liqueur  laiteuse , et  qui  se  tient 
en  suspension  tant  que  la  liqueur  est  chaude. 

Les  bases  saliGables  alcalines  décolorent  a froid  et  sur- 
le-champ  le  bleu  de  Prusse  : cette  combinaison  se  fait 
avec  chaleur,  et  il  faut  les  préférer  aux  carbonates  d’al- 
calis. 
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Scheele  a fait  voir  que  l’oxide  rouge  de  mercure  erdève 
la  matière  colorante  au  bleu  de  Prusse  : c’est  ce  moyeu  que 
l’on  emploie  pour  se  procurer  Y acide  prussique. 

Le  procédé  consiste  à mettre  dans  une  cucurbite:  de 
verre  ou  dans  un  matras  , bo  parties  de  bleu  de  Priasse 
pulvérisé,  3o  d’oxide  rouge  de  mercure,  et  6 parties 
d eau,  ou,  suivant  Scheele  , 2 onces  de  bleu  de  Prusise 
une  once  d oxide  rouge  de  mercure,  et  6 onces  d’eau: 
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on  fait  bouillir  ce  mélange  l’espace  d’uue  demi-heure  ^ 
en  le  remuant  continuellement  ; il  prehd  alors  une  couleur 
jaune  tirant  au  vert  -,  on  filtre  , et  eu  jette  sur  le  résidu  deux 
autres  parties  d’eau  bouillante  ; on  réunit  les  ligueurs,  et 
on  fait  évaporer  pour  obtenir  des  cristaux. 

Dans  cette  expérience  , l’acide  prussique  quitte  l oxidc 
de  fer  pour  s’unir  à l’oxide  de  mercure  , avec  lequel  il 
a plus  d’affinité,  et  forme  un  sel  soluble.  Voyez  Prussiate 
de  mercure. 

Ce  prussiate  n’est  décomposé  ni  par  les  acides,  ni 
par  les  alcalis. 

Quand  on  veut  en  retirer  l’acide  prussique,  on  fait 
dissoudre  dans  l’eau  le  prussiate  de  mercure,  ou  bien 
on  prend  tout  simplement  la  liqueur  ci-dessus,  rapprochée 
en  consistance  sirupeuse  -,  on  verse  la  quantité  obtenue 
dans  l’expérience  précédente  , dans  un  flacon  dans  lequel 
on  a mis  3o  parties  de  limaille  de  fer;  on  y ajoute 
il  parties  d’acide  sulfurique  concentré ( M.  Berlliollet  pré- 
fère l’acide  muriatique  ),  et  on  agite  fortement  pendant 
i quelques  minutes;  ou,  d’après  les  doses  ci-dessus , une 
once  de  limaille  de  fer  et  4 gros  d'acide  sulfurique;  le 
mélange  devient  tout  noir  par  la  réduction  du  mercure; 
la  liqueur  perd  sa  saveur  mercurielle,  et  manifeste 
celle  de  la  lessive  colorante  : le  fer  s’unit  à loxigène 
du  mercure,  et  se  combine  avec  l’acide  sulluriquc.  On 
lais  se  reposer  environ  12  heures  , on  décante  la  liqueur, 
et  'on  la  met  dans  une  cornue  que  I on  pose  sur  un  bain 
de  sable;  on  y adapte  un  récipient  dans  lequel  on  met 
un  peu  d’eau  distillée,  pour  absorber  l’acide,  et  ou  lute 
cx£  ctemeut  toutes  les  jointures.  A l’aide  d une  chaleur 
doi  ice  , le  principe  colorant  passe  le  premier  comme  pins 
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toîatil  que  l’eau;  ou  arrête  l’opération  lorsqu’il  a passé 
le  quart  de  la  liqueur. 

La  liqueur  qui  passe  contient  un  peu  d’acide  sulfu- 
rique : pour  l’eu  débarrasser,  on  la  redistille  à un  feu 
très-doux  sur  de  la  craie  pulvérisée,  et  on  a pour  lors 
l’acide  prussique  dans  sa  plus  grande  pureté. 

Dans  cette  operation , 1 oxide  de  mercure  est  désoxidé 
pai  le  1er,  a cause  de  I attraction  prédisposante  de  l’acide 
sulfurique  pour  1 oxide  de  fer;  le  mercure  métal  ne 
pouvant  plus  retenir  l’acide  prussique,  celui-ci  reste 
libre  dans  la  liqueur;  quand  on  distille  ensuite,  il  passe 
dans  le  récipieut,  et  on  trouve  dans  la  cornue  du  sulfate 
de  fer  et  du  mercure* 

Si  on  distilloit  sur-le-champ , après  avoir  ajouté  l’acide 
sulfurique  et  la  limaille  de  fer,  on  obtiendrait  infini- 
ment moins  d’acide  prussique , parce  que  la  chaleur 
décomposerait  1 eau  plutôt  que  l’oxide  de  mercure , et 
il  se  formerait  du  sulfate  de  fer  et  point  d’acide  prussique» 

On  obtient  quelques  traces  d’acide  prussique,  en  dis. 
tillant  de  l’acide  nitrique  sur  une  infinité  de  matières 
Organiques. 

M.  Schrader  de  Berlin  a rencontré  cet  acide  tout 
formé  dans  plusieurs  végétaux,  notamment  dans  les 
fleurs  et  les  feuilles  du  pêcher,  dans  les  amandes  amères  , 
dans  celles  d’abricots,  etc. 

Cet  acide  a une  odeur  particulière  qui  approche  de 
celle  de  1 amande  amère,  ou  de  fleurs  de  pêcher. 

Sa  saveur  est  douce,  ensuite  àcre,  chaude  et  virulente; 
elle  excite  la  toux. 

Il  rougit  foiblement  la  teinture  de  tournesol. 

Il  prend  facilement  la  forme  gazeuse,  se  décompose 
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à une  haute  température  et  par  le  contact  de  la  lumière: 
il  se  change  ainsi  en  acide  carbonique,  en  ammoniaque 
et  en  gaz  hydrogène  carboné. 

Il  trouble  les  solutions  de  savon  et  de  sulfure  d'alcali. 

Il  décompose  l’acide  muriatique  oxigéné , il  en  absorbe 
l’oxigène  et  devient  plus  odorant. 

Dans  cet  état , il  ne  paroît  pas  avoir  une  grande 
tendance  avec  les  substances  alcalines. 

Il  ne  précipite  plus  le  fer  en  bleu , mais  en  vert. 
Ce  précipité  vert  est  soluble  dans  les  acides.  Il  redevient 
bleu  par  le  contact  des  rayons  du  soleil , ainsi  que  par 
l’addition  de  l’acide  sulfureux  et  du  fer. 

Lorsque  l’acide  prussique  a été  mis  en  état  de  former 
un  précipité  vert  avec  le  fer  par  le  moyen  de  lacide 
muriatique  oxigéné  , il  s’y  forme  de  l’ammoniaque  sitôt 
qu’on-  y mêle  un  alcali  ou  de  la  chaux. 

Un  acide  versé  dans  ce  dernier  mélange,  ne  rétablit 
plus  l’odeur  propre  à l’acide  prussique.  M.  Berlliollet 
en  a conclu  qu’il  étoit  détruit.  Quoiqu’on  emploie  la 
potasse  parfaitement  pure,  un  acide  versé  après  son  action 
produit  une  effervescence,  et  dégage  de  lacide  carbo- 
nique qui  se  forme  de  toute  pièce. 

Suivant  M.  Berthollet , les  prussiales  métalliques  dis- 
tillés donnent  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  carbonate 
d’ammoniaque,  et  leurs  oxides  se  réduisent  plus  ou  moins, 
parce  que  1 oxigène  des  oxides  se  portant  sur  le  carbone, 
laisse  l’azote  et  l’hydrogèlie  s’unir  1 un  à l’autre;  lacide 
muriatique  agit  de  la  même  manière. 

M.  Berthollet  n’ayant  ] as  trouvé  d’oxigène  dans  ses 
expériences  de  décomposition  sur  l’acide  prussique,  con- 
• clut  que  l’azote , 1 hydrogène  et  le  carbone  unis  dans 
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«les  proportions  et  une  condensation  qu'on  ne  commît 
pas,  forment  ce  qu’on  appelle  acide  pr  assigne. 

M.  rauçuelin  a donné  quelques  observations  sur  la 
formation  de  cet  acide. 

Pour  rechercher  s’il  ne  contenoit  point  d’oxigène,  il 
üt  tes  deux  expériences  suivantes  : 

l0-  On  met  dans  une  cornue  too  parties  de  muriato 
d ammoniaque , 5o  parties  de  chaux  et  ,5  parties  de 
charbon  en  poudre  fine;  on  adapte  à la  cornue  un  réci- 
P'eut  contenant  une  légère  solution  de  sulfate  de  fer 
et  daus  laquelle  plonge  le  bec  de  la  cornue.  Ou  chauffe 
rusquement  , et  on  conliuue  l’action  du  feu  jUSqu’à  ce 
qu  il  ne  se  suit  plus  rien  dégagé. 

°“ m,,t  dans  le  ,"6we  100  parties  de 

muna.e  .démoniaque,  5o  parties  d oxide  de  plomb 

demi  -vitreux , et  a5  parties  de  charbon;  on  chauffe  de 
la  meme  manière  que  dans,  la  précédente  expérience- 
on  agile  fortement  les  liqueurs  contenues  dans  les  réci’- 
piens,  et  ou  1rs  abandonne  à Pair  pendant  plusieurs  jours 
afm  que  la  combinaison  entre  l’oxide  de  fer  et  l’acide 
prosaïque  soit  parfaite,  et  que  le  prussiate  de  fer  puisse 
absorber  autant  d ox, gène  qu’il  est  nécessaire  pour  passer 

* eta‘  d°  PruMiale  W«“  “ inattaquable  par  les  acides. 
Ensuite  on  verse  dans  ces  liqueurs  des  quantités  égales 
d acide  sulfurique  très-étendu  d’eau,  et  on  , du  bleu 

de  Prusse,  dont  les  quantités  sont  comme  i est  à.G.c’est- 

° ne,  que  celui  de  l’expérience  dans  laquelle  M.  Vau- 
quelm  avoit  employé  de  l’oxide  de  plomb*  étoit  sir 
[ fuis  plus  abondant  que  celui  de  l'expérience  ai,  il  u’ayoit 
mis  que  de  la  chaux  pour  dégage, ; l'abwmniaque 
Quelle  peut-être,  dit  l'auteur,  la  cause  de  la  diffé. 
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rence  du  résultat  de  ces  deux  expériences?  Seroit-ce  à 
la  présence  de  l’oxigène  contenu  dans  l’oxide  de  plomb , 
ou  bien  à ce  que  cet  oxide  dégageant  plus  lentement 
l'ammoniaque  de  sa  combinaison,  lui  donneroit  le  teins 
de  dissoudre  plus  de  carbone? 

Je  rapporte  d’autant  plus  volontiers  cette  question , 
qu’elle  pourra  intéresser  les  chimistes,  et  conduire,  à 
l’aide  de  nouvelles  expériences  , à quelques  résultats 
avantageux. 

Quoique  1VÏ . J/  ciucjueliu  ne  1 ait  point  encore  résolue, 
il  paroît  certain  que  toutes  les  fois  qu’il  entre  dans  le 
mélange  propre  à former  l’acide  prussique , une  substance 
qui  contient  de  Toxigène,  il  se  produit  une  plus  grande 
quantité  de  cet  acide. 

Le  même  chimiste  a aussi  remarqué  qu’un  prussiate 
alcalin , quelque  desséché  qu’il  fût,  décomposé  dans  des 
vaisseaux  exactement  fermés,  donnoit  toujours  du  car- 
bonate d’ammoniaque. 

M.  Curaudau  a fait  voir  qu’en  chauffant  dans  un 
creuset  de  platine,  de  la  potasse  caustique  avec  de  la 
poudre  de  charbon  ordinaire,  eu  lessivant,  on  obtient 
une  liqueur  qui  précipitoit  le  fer  en  véritable  bleu  de 
Prusse. 

§.  IV. 

Des  Prussiates. 

L’acide  prussique  se  combine  avec  différentes  bases. 

Prussiate  de  potasse.  Il  existe  deux  procédés  pour 
préparer  ce  prussiate.  Nous  avons  fait  mention  du  pre- 
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rnier  à l’article  de  l’action  de  la  potasse  sur  le  sang.  Le 
second  consiste  à faire  bouillir  le  prussiate  de  fer  por- 
phirisé  avec  une  lessive  de  potasse.  On  évapore  la 
liqueur  séparée  du  résidu,  et  on  obtient  un  sei  qui  cris- 
tallise en  lames  carrées,  à bords  taillés  en  biseau,  for- 
mées d’octaèdres  , dont  les  deux,  pyramides  opposées 
sont  tronquées.  Pour  l’avoir  ainsi  cristallisé,  on  fait  éva- 
porer la  liqueur  à siccité,  puis  on  redissout,  on  filtre, 
et  on  fait  rapprocher  à une  légère  chaleur. 

Une  livre  de  bleu  de  Prusse  peut  donner,  d’après 
M.  Proust,  jusqu’à  9 onces  et  demie  de  prussiate  de 
potasse. 

Il  faut  employer  trois  ou  quatre  cristallisations,  pour 
enlever  au  prussiate  de  potasse,  tout  le  sulfate  de  potasse. 
Les  eaux  mères  contiennent  de  l’alumine,  du  sulfate 
et  du  phosphate  de  potasse,  du  carbonate  alcalin  fer- 
rugineux etc. 

Le  prussiate  est  inaltérable  à Pair.  Les  plus  longues 
ébullitions  ne  changent  pas  sa  nature. 

L alcool  qui  ne  le  dissout  pas  , le  précipite  de  sa  solu- 
tion aqueuse  sous  forme  de  neige  blanche  nacrée. 

Le  prussiate  de  potasse  est  un  sel  triple  qui  doit  sa 
couleur  citrine,  sa  propriété  de  cristalliser  et  de  colorer 
l’oxide  rouge  de  fer  en  bleu , à une  portion  d’o^L  noir 
de  fer,  qui  fait  partie  essentielle  de  sa  constitution. 

Le  prussiate  de  potasse  qu’on  fait  bouillir  avec  l’acide 
muriatique  et  sulfurique  affoibli,  laisse  dégager  du  gaz 
prussique  qu’on  peut  recueillir  sous  des  cloches  pleiues 
de  mercure,  ou  bien  on  le  brûle  en  lui  présentant  la 
flamme  d’une  bougie.  Pendant  ce  dégagement  du  gaz, 
la  liqueur  s’épaissit  par  la  production  d’uu  précipité 
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blanc  qui  passe  au  bleuâtre.  Lorsque  le  gaz  est  totale-', 
auent  séparé,  on  jette  le  mélange  dans  l’eau  bouillante, 
on  avive  avec  1 acide  muriatique  oxigéné,  on  lave  et 
1 on  fait  sécher  le  produit  dans  une  capsule.  C’est  par 
ce  moyen  que  M.  ProuU  a retiré  34  à 35  de  bleu 
complet,  pour  cent  de  prussiate  triple. 

Quand  on  fait  distiller  le  prussiate  de  potasse  triple, 
il  perd  dix  centièmes  d’eaa  et  il  blanchit. 

A une  chaleur  rouge,  le  sel  entre  en  fonte,  il 
s échappe  un  peu  d’acide  prussique  dont  s’empare  l’am- 
moniaque qui  se  forme  en  môme  tems.  Il  passe  ensuite 
une  vapeur  nébuleuse  qui  se  condense  comme  une  farine 
dans  le  col  de  la  cornue.  Ce  sublimé  est  du  prussiate 
simple.  La  masse  restante  est  fondue  dans  la  cornue, 
elle  attire  fortement  l’humidité,  à cause  d’un  peu  de 
potasse  carbonatée  qu’elle  contient. 

Si  1 on  dissout  cette  masse  dans  1 eau , il  se  drpose 
une  poudre  noire  micacée  trcs-brillante,  composée  d'un 
mélange  de  charbon  et  de  fer  pur.  La  solution  aqueuse 
de  cetle  masse  melee  avec  1 alcool  a 25  degrés,  laisse 
piecipiter  une  pondre  blanche  nacrée.  Dissoute  et  portée 
a la  cristallisation , elle  donne  des  cristaux  jaunâtres, 
d.  une  saveur  douce,  qui  fournissent  avec  l’acide  muria- 
tique, de  1 acide  prussique  et  du  prussiate  blanc.  C est 
le  prussiate  privé  d oxide  qu’a  proposé  M.  Richter. 

Le  prussiate  simple  est  trcs-décomposable.  On  le  con- 
veitit,  par  I ébullition,  en  carbonate  de  potasse. 

Le  prussiate  de  potasse  donne,  avec  les  solutions 
métalliques,  des  résultats  très-intéressans.  Voici  ce  que 
M.  Proust  a remarqué. 

jitgent.  Prussiate  triple  : précipité  blanc  qui  ne  tarde 
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pas  à bleuir  à cause  du  prussiate  blanc  de  fer,  qui  se  mêle 
à celui  d argent. 

— Prussiate  simple  : caillé  blanc  qui  ne  change  pas. 

Or.  Prussiate  triple  : rien. 

— Prussiate  simple  : précipité  blanc  qui  devient  d’un 
beau  jaune. 

Si  on  chauffe  le  mélange,  ce  précipité  chauffé  ne  ful- 
mine point,  il  est  un  vrai  prussiate  d’or.  Chauffé  dans  une 
cornue,  il  donne  de  l’eau,  de  l’huile  empyreumatique 
assez  abondamment,  du  gaz  charbonneux,  qui  brûle  en 
bleu,  et,  pour  résidu,  de  l’or  mêlé  de  poudre  de  charbon.. 
L’auteur  dit  n’avoir  point  trouvé  l’ammoniaque  inscrite  dans 
ses  notes  -,  il  ignore  si  c’est  par  oubli. 

Acide  molybdique.  Les  deux  prussiates  : rien. 

Oxide  de  tungstène.  Les  deux  prussiates  : rien. 

Titane.  Prussiate  triple  : bleu  de  Prusse  appartenant  an 
fer  que  cet  oxide  retient  toujours. 

— Prussiate  simple  : oxide  jaune  de  fer,  tel  que  le  donne 
ce  prussiate  avec  les  solutions  d’oxide  rouge.  M.  Proust 
dit  n’avoir  pu  encore  obtenir  de  titane  exempt  de  fer. 

U rane.  Prussiate  triple  : précipité  couleur  de  sang. 

— Prussiate  simple  : blanc  jaune. 

Cobalt.  Prussiate  triple  : précipité  verl-d’herbe. 

— Prussiate  simple  : canelle  clair. 

Nickel.  Prussiate  simple  : précipité  blanc. 

— Y erdàtre. 

— Prussiate  simple  : blanc  jaunâtre. 

Manganèse.  Prussiate  triple  : précipité  fleur  de  pécher,. 

• — Prussiate  simple  : jaune-sale. 

Cuivre.  Prussiate  triple  : beau  cramoisi. 

— Prussiate  simple  : jaune. 
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Munate  blanc  de  cuivre,  ou  muriate  dont  l’oxide  est 
au  minimum , dissous  en  acide  muriatique....  Prussiate 
triple  : précipité  blanc,  mais  rosé  par  un  peu  de  cramoisi. 
On  voit  que  si  ce  muriate  étoit  parfaitement  exempt  d’oxide 
au  maximum , le  précipité  seroit  blanc.  La  solution  de  ce 
muriate  est  comme  celle  de  fer-,  il  est  difficile  de  la 
maintenir  au  minimum  d’oxidation  , à cause  de  l'air. 

Muriate  idem.  Prussiate  simple  : précipité  caillé  parfai- 
tement blanc.  Quelques  gouttes  de  potasse  lui  enlèvent 
1 acide  prussique,  et  le  ramènent  au  jaune,  qui  est  la 
couleur  de  1 oxide  de  cuivre  au  minimum. 

Platine,  et  les  deux  prussiates  : rien.  ( Expériences 
incertaines  ). 

M.  Berthollet  ‘la  pas  trouvé  de  différence  sensible 
entre  les  prussiates  de  potasse  et  de  soude,  si  ce  n’est  que 
ce  dernier  cristallise  dilféremmeut. 

Les  acides  minéraux  en  dégagent  l’acide  prussique,  en 
partie  fixe  dans  le  bleu  de  Prusse  qui  se  précipite. 

Le  pi  ussiate  de  cliaux  peut  s obtenir  en  décomposant  le 
pi  ussiate  de  fer  par  la  chaux.  A cet  effet  on  met  du  bleu 
«le  1 Lusse  dans  un  matras  , ou  y ajoute  io  parties  de  chaux 
delà j ée  dans  de  1 eau,  on  chauffe  légèrement  : la  couleur 
bleue  disparoit  peu-a-peu  , et  est  remplacée  par  un  pré' 
cipilé  d un  jaune  brunâtre.  Quand  la  couleur  est  totale- 
ment disparue  , ce  qui  n’a  lieu  qu’après  avoir  ajouté  plu- 
sieurs fois  de  1 eau  , ou  filtre  et  on  lave  tant  que  la  li- 
queur passe  colorée  : 1 oxide  de  fer  reste  sur  le  filtre , le 
prussiate  de  chaux  passe,  mais  il  n est  pas  pur,  il  est  jaune, 
la  liqueur  trouble.  Au  bout  de  quelques  jours  il  se  forme 
un  précipité  ; en  fillrant  de  nouveau  , ou  obtient  le  prus- 
Piale  de  chaux  pur.  Ce  phénomène  est  dè  au  prussiate 
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d’alumine,  qui  est  avec  le  prussiate  de  fer,  qui  passe 
dans  la  liqueur  avec  le  prussiate  de  chaux  , et  qui  est 
décomposé  peu-à-peu  par  de  la  chaux  en  excès  , en  pré- 
cipitant l’alumine. 

Tous  les  acides  , même  l’acide  carbonique  et  les  alcalis 
fixes  purs  , décomposent  le  prussiate  de  chaux. 

Si  on  le  distille  à siccité , la  chaux  laisse  aller  une 
partie  de  la  matière  colorante  dès  le  commencement  de 
la  distillation,  et  il  ne  reste  à la  fin  que  de  la  chaux  pure. 

L’acide  prussique  s’unit  aussi  à la  harite  et  à l'ammo- 
niaque. 

Prussiate  de  mercure.  Il  s’obtient , comme  il  a été  dit 
plus  haut,  en  traitant  l’oxide  rouge  de  mercure  avec  le 
bleu  de  Prusse.  Ce  sel  cristalllise  facilement  en  prismes 
tétraèdres.' 

Il  est  toujours  opaque.  Il  peut  retenir  de  la  potasse, 
s’il  y en  «voit  dans  le  bleu  de  Prusse.  Il  retient  égale- 
ment de  l’oxide  de  fer;  on  s’en  apperçoit  par  l’expérience 
suivante.  On  en  fait  chauffer  quelques  grains  avec  de 
l’acide  muriatique  dans  un  petit  matras  , et  il  se  précipite 
du  prussiate  blanc. 

Pour  le  purger  de  fer , il  faut  faire  bouillir  sa  disso- 
lution sur  de  1 oxide  rouge  , et  à plusieurs  reprises  : à 
chaque  fois  il  dépose  de  l’oxide  de  fer  ; mais  celte  dé- 
puration est  assez  longue. 

Le  prussiate  de  mercure  change  d’état,  en  repassant 
sur  1 oxide  rouge  , et  paroît  en  prendre  nue  surcharge;  car 
il  11e  cristallise  plus  en  prismes,  mais  en  petits  groupes 
de  cristaux  aiguillés  très-fins.  Leurs  dissolutions  exigent 
aussi  plus  de  concentration  : de  nouvelles  dissolutions’nc 
les  ramènent  point  à leur  première  forme. 
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Ce  sel  , chauffé  dans  une  cornue  , se  décompose  très- 
facilement , et  en  totalité  si  on  ne  brusque  pas  la  chaleur. 
Il  suffit  d’en  chauffer  quelques  grains  dans  un  tube  de 
trois  à quatre  lignes  de  diamètre  , fermé  par  un  bout.  Si , 
tandis  qu’il  chauffe,  on  présente  le  bout  ouvert  à la  flamme, 
le  gaz  prussique  mêlé  d’oxide  gazeux  prend  feu  - sa  flamme 
est  rouge  et  bleue  , terminée  par  une  auréole  jaunâtre. 
Cent  grains  de  prussiate  prismatique  distillés,  ont  rendu 
•j 2 grains  de  mercure  environ. 

Le  résidu  de  8 à p grains,  étoit  un  mélange  de  char- 
bon et  de  carbonate  de  potasse.  Cela  ne  doit  pas  étonner; 
l’alcali  ne  peut  décomposer  le  prussiate  de  mercure  : il 
appartenoit  sans  doute  au  bleu  de  Prusse,  qui  étoit  du 
commerce. 

Les  produits  qui  s’élèvent  dans  cette  distillation,  sont  : 
de  l’ammoniaque,  de  1 huile;  de  plus,  un  mélange  de 
gaz  carbonique  et  d’oxide  charbonneux. 

Il  n’y  a point,  suivant  M.  Proust,  de  prussiate  à base 
d’oxide  au  minimum ; car  l'acide  prussique,  appliqué  au 
mercure  doux  , et  au  nitrate  dont  la  base  est  au  minimum , 
élimine  une  portion  de  mercure  et  donne  du  prussiate  à 
base  d’oxide  rouge,  le  même  que  celui  qu’on  obtiendroit 
en  traitant  directement  cet  acide  avec  l oxide  rouge. 

L’oxide  rouge  décompose  également  le  prussiate  simple. 
La  potasse  en  est  aussi  séparée,  et  comme  elle  n’a  point 
d’action  sur  le  prussiate  de  mercure,  celui-ci  cristallise 
an  milieu  d’elle.  Il  décompose  encore  le  prussiate  triple, 
et  complètement;  ce  qui  demande  de  longues  ébullitions: 
alors  l’oxide  noir,  élément  de  ce  sel , passe  à l’état  d’oxide 
rouge,  et  se  décompose  en  oxide  rouge  de  fer.  Une  partie 
du  mercure  lui  cède  l’oxigènc  dont  il  a besoin  pour  cela: 
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de  là  vient  qu’on  le  trouve  en  nature  avec  l’oxide  de 
fer  rouge  qui  se  précipite,  mais  sans  la  sur-oxidation  du 
fer,  ce  qui,  comme  on  sait,  diminue  les  affinités  de  ce 
métal,  1 oxide  do  mercure  ne  réussiroit  peut  être  pas  à 
décomposer  une  combinaison  aussi  solide  que  l’est  celle 
du  prussiate  triple. 

L acide  sulfurique  aqueux,  n’a  pas  d’action  sur  le  prus- 
siate de  mercure  même  avec  la  chaleur-,  il  n’y  a pas  la 
plus  légère  odeur  de  gaz  prussique. 

La  potasse  sature  1 acide  sulfurique,  comme  excipient 
de  prussiate,  mais  ne  précipite  rien. 

L acide  concentré  détruit  l’acide  prussique,  donne  du 
sulfureux,  et  anéantit  par  là  tout  moyen  de  comparaison. 

L acide  nitrique  n est  pas  plus  heureux,  même  par 
1 ébullition.  On  apperçoit  bien  au  commencement  un  peu 
de  gaz  nitreux,  mais  cest  sans  doute  l’oxide  noir  que 
contient  le  prussiate  prismatique  qui  1 occasionne;  du  reste, 
le  prussiate  cristallise  au  milieu  de  l’acide.  Les  alcalis 
saturent  ce  dernier,  et  n’en  précipitent  également  rien. 

Mais  il  n élude  pas  de  même  l’acide  muriatique.  Il  y 
a séparation  de  gaz  prussique,  décomposition  complette, 
et  le  prussiate  est  changé  totalement  en  sublimé  corrosif. 
Au- si  I alcool  dissout-il  en  entier  le  résidu  salin  de  cette 
opéialion;  enfin,  examiné  par  les  réactifs,  on  n’y  trouve 
plus  que  le  sublimé.  L’alcool,  comme  on  sait,  ne  dissout 
point  le  prussiate  de  mercure. 

La  potasse  dissout  abondamment  le  prussiate  de  mercure, 

| a laide  de  la  chaleur.  Ce  sel  y cristallise  en  refroidissant; 
l’alcool  s en  sépare,  et  011  le  trouve  eu  entier. 

Le  munate  d étain  au  minimum , l’eau  hydro-su Ifurée, 
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décomposent  à l’instant  ce  prussiate , et  l’acide  prussique 
devient  libre. 

On  a vu  que  l’acide  muriatique  agissoit  efficacement 
sur  ce  prussiate.  Il  semble,  d’après  cela,  que  le  sel 
ammoniac  qui  offre  à l’acide  prussique  un  principe  capable 
de  s’unir  à lui,  devroit  pouvoir  échanger  l’autre  avec  le 
mercure-,  cependant  on  n’y  réussit  point.  Si  on  fait  chauffer 
une  solution  de  prussiate  mercuriel  et  de  muriated  am- 
moniaque, il  n’y  a rien  de  nouveau.  L’alcool  les  sépare 
entiers.  La  potasse,  l’eau  de  chaux,  n’en  précipitent  rien, 
par  un  atome  de  sublimé  corrosif-,  le  sulfate  vert  qui 
ne  manquèrent  pas  de  former  du  prussiate  de  fer  avec  celui 
d’ammoniaque,  s’il  le  rencontroit  dans  la  liqueur , n’éprouve 
pas  le  moindre  changement. 

La  solution  sulfurique  ou  muriatique  du  fer  par  1 acide 
prussique,  donne  un  précipité  d’un  bleu  foncé. 

D’après  les  expériences  de  Proust ; on  connoxt  deux 
espèces  de  prussiate  de  fer. 

L’un  produit  par  le  mélange  d’une  solution  de  sulfate 
ou  de  muriate  vert  de  fer,  et  d’une  solution  de  prussiate 
de  potasse  saturée.  Le  mélange  lait,  on  bouche  aussitôt 
le  flacon,  et  l’on  obtient  un  dépôt  blanc  qui  ne  tarde 
pas  à prendre  une  légère  teinte  verte  occasionnée,  on 
parla  petite  quantité  d’air  contenue  dans  le  vase,  ou  par 
l’oxide  rouge  qui  est  toujours  contenu  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  les  prussiates  alcalins.  Proust  regarde 
la  blancheur  comme  la  couleur  naturelle  de  ce  prussiate. 

L’auteur  recommande  de  verser  un  excès  de  prussiate 
alcalin  sur  le  sulfate  métallique,  afin  de  le  décomposer 
entièrement.  Après  quelques  heures  de  repos,  ce  prus- 
siale  blanc  est  couvert  d’une  liqueur  jaune  qui  est  un 
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mélange  de  prussiate  et  de  sulfate  à base  d’alcali,  et  qui 
retient  en  solution  un  peu  de  prussiate  blanc  de  fer. 
En  ouvrant  le  flacon,  ce  dernier  absorbe  l’oxigèue  de 
1 atmosphère , se  colore  en  bleu,  devient  insoluble,  et  se 
dépose  sur  le  prussiate  blanc  qui,  éprouvant  à son  tour 
1 influence  de  l’air  atmosphérique,  bleuit  peu-à-peu  depuis 
la  surface  jusqu’au  fond  du  vase;  enfin,  tout  est  converti 
eu  prussiate  bleu. 

La  même  chose  arrive  en  jettant  le  précipité  blanc  sur 
un  filtre. 

On  peut  encore  faire  passer  le  prussiate  bleu  à l’état 
cle  prussiate  blanc,  en  le  conservant  dans  un  flacon  avec 
de  1 eau  et  des  lames  de  fer  et  d’étain.  Dans  ce  cas,  la 
substance  métallique  ajoutée,  désoxide  le  fer,  et  le  fait 
passer  à l’état  d’oxide  vert. 

La  solution  de  gaz  hydrogène  sulfuré  gardée  avec  du 
prussiate  bleu  dans  un  flacon  bouché  , l’y  décompose  et  le 
fait  passer  au  blanc.  Ce  prussiate  se  comporte  ensuite  comme 
celui  qui  est  formé  immédiatement  par  le  sulfate  vert. 

Le  prussiate  blanc,  traité  de  la  même  manière,  n’est 
point  altéré. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  ordinaire  n’altèrent 
point  le  prussiate  blanc. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  oxigéné  le  font  passer 
au  bleu.  Ce  dernier  perd  eu  même  tems  son  odeur. 
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§.  V. 

Du  Sérum. 

Après  avoir  examiné  le  sang  entier,  il  est  essentiel  de 
connoître  ses  parties  constituantes  chacune  en  particulier. 
Il  y en  a trois  cjue  nous  avons  déjà  indiquées;  le  sérum, 
la  partie  colorante  et  la  partie  fibreuse. 

Le  sérum  est  la  liqueur  qui  se  sépare  du  sang  caillé 
lorsqu’on  ne  l’a  point  agité.  Il  verdit  le  sirop  violât  et 
brunit  la  teinture  de  curcuma. 

Il  est  d’une  couleur  jaune,  verdâtre,  d'une  saveur  salée 
et  fade,  plus  épais  que  l’eau  ; en  sorte  que  dans  quelques 
cas,  il  ressemble  au  blanc  d’oeuf:  dans  d’autres  circons- 
tances , il  peut  prendre  la  consistance  d’un  sirop  léger; 
mais  le  plus  communément  celle  d’un  mucilage,  ou  d une 
gomme  dissoute  dans  l’eau. 

Si , comme  la  démontré  M.  Dey  eux , on  expose  le  sérum 
aune  douce  chaleur,  il  se  forme  une  couche  grise  et  brune 
à la  surface  du  vase;  celle-ci  est  séparée  d’une  autre 
qui  se  trouve  au  fond,  et  qui  est  plus  épaisse.  La  couche 
qui  occupe  la  partie  supérieure,  est  jaune,  transparente, 
légèrement  tremblante  : c’est  la  gélatine ; tandis  que  l'inté- 
rieure est  de  Y albumine  concrète,  plus  blanche,  plus 
ferme  que  la  première;  d’où  on  peut  conclure  qu  il  y a 
deux  parties  dans  le  sérum,  Y albumine  et  la  gélatine. 

Lorsque  l’on  expose  le  sérum  à Go  degrés  de  tem- 
pérature , la  gélatine  reste  dissoute  avec  1 albumine,  tandis 
que  celle-ci  ce  coagule  facilement. 

Si  on  l’expose  au-dessus  de  Go  degrés,  il  se  dessèche, 
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l’hydrogène  forme  cle  l’eau  avec  I’oxigène;  la  quantité  d’eau 
qui  est  produite  est  évaluée  à la  septième  partie  du  volume 
du  sérum  ; il  reste  ensuite  une  masse  solide  qui  a une  appa- 
rence cristalline  de  couleur  d’hyacinthe,  d’où  il  se  dégage  : 
i°.  Du  gaz  hydrogène  carboné  ; 2°.  du  gaz  hydrogène 
sulfuré-,  3°.  du  prussiate  d ammoniaque. 

Le  charbon  qui  reste,  contient  : du  carbonate  de  soude; 
du  carbonate  de  chaux;  du  muriate  de  soude;  du  phos- 
phate de  soude  ; du  phosphate  de  chaux. 

Exposé  à l’air,  le  sérum  change  bientôt  de  caractère: 
il  prend  une  couleur  jauue,  puis  rougeâtre,  et  passe  au 
vert.  Il  se  dégage  une  odeur  désagréable;  il  se  forme  du 


carbonate  d’ammoniaque,  il  tend  donc  à la  putréfaction. 

Le  sérum  s unit  a l’eau  en  toute  proportion  ; avec  celle 
qui  est  aérée,  il  change  de  nature;  ce  qui  n’arrive  point 
avec  celle  qui  n est  pas  aeree.  Mêlé  avec  la  première,  il 
devient  rouge,  des  flocons  blancs  se  précipitent;  avec 
1 autre,  il  perd  de  sa  transparence. 

Si  l’on  unit  io  parties  d’eau  à une  partie  de  sérum  ? 
il  se  forme  une  membrane  à la  surface  de  la  liqueur;  si 
on  la  fait  évaporer,  on  obtient  de  la  gélatine. 

Si  l’on  mêle  deux  parties  d’eau  avec  une  partie  de  sérum; 
par  l’action  du  calorique,  on  solidifie  le  mélange. 

Si  l’on  verse  dans  l’eau  mêlée  d’une  petite  quantité  de 
sérum,  de  1 eau  de  chaux,  on  obtient  un  précipité  qui 
est  un  phosphate  calcaire. 

MM.  Dey  eux  et  Parmentier  ont  prouvé  que  le  sérum 
contenoit  du  soufre,  et  ils  en  ont  démontré  la  présence, 
en  faisaut  chauffer  le  sérum  dans  un  vaisseau  d’argent; 
l’argent  perd  son  éclat  métallique  et  noircit. 

Ces  chimistes  out  même  obtenu  le  soufre  à part.  Il 
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suffit,  pour  cet  effet,  de  triturer  ensemble  , dans  un  mor- 
tier de  verre , du  sérum  et  quelques  gouttes  d une  solu- 
tion d’argent  bien  saturée  ; en  laissant  digérer  le  mélange 
pendant  un  certain  lems , et  le  faisant  ensuite  chauffer, 
après  l’avoir  étendu  avec  un  peu  d’eau,  ou  appercevra 
des  filets  grisâtres,  qui,  peu-à-peu,  deviendront  noirs, 
et  offriront  à la  partie  inférieure  du  vaisseau  un  précipité 
duquel  on  extrait  le  soufre. 

Enfin,  si  l’on  fait  bouillir  de  la  potasse  pure  avec  le  sé- 
rum et  de  l’eau  , on  obtiendra  une  liqueur  qui  filtréeet  mê- 
lée avec  de  l’acide  acétique,  exhalera  une  odeur  hépatique , 
suscej  tible  d’altérerda  couleur  et  l’éclat  de  l’argent. 

Si  l’on  mêle  avec  le  sérum  un  çxide  qui  cède  facilement 
son  oxigène  , tel  que  celui  de  mercure  , il  lui  eulève  son 
oxigène , et  le  sérum  se  solidifie,  mais  il  faut  que  le 
mélange  se  fasse  a froid. 

Les  acides  coagulent  le  sérum -,  et  en  filtrant  et  évapo- 
rant ce  qui  a passé , on  obtient  le  sel  neutre  formé  par 
l’acide  employé  et  la  soude-,  ce  qui  prouve  que  ce  dernier 
sel  existe  à nu  dans  le  sérum. 

Les  alcalis  très-caustiques,  non  combines  avec  de  leau, 
coagulent  l'albumine;  mais  l’ammoniaque  la  dissout  et  la 
décompose.  Il  faut  faire  de  suite  l’opération;  si  Ion  ajoute 
ensuite  des  alcalis  étendus  d’eau,  ils  dissolvent  l’albumine 
épaisse. 

Les  alcalis,  en  général,  rendent  le  sérum  plus  lluide. 

Quand  on  ajoute  au  sérum  nouvellement  séparé,  de 
l’alcool , le  mélange  se  trouble  sur-le-champ  , et  1 albumine 
se  sépare.  Si  l’on  verse  de  l’alcali  bien  pur  sur  cette 
matière  ainsi  séparée,  on  opérera  aussitôt  la  dissolution,  et 
l’eau  avec  laquelle  on  la  mêlera,  prendra  de  la  transparence. 


Du  Caillot  ou  cle  ta  Matière  colorante.  Zi  i 

Loséinm  ne  décompose  point  les  sels  neutres  calcaires 
et  alumineux  ; mais  il  décompose  les  sels  métalliques. 

Si  Ion  verse  du  nitrate  de  mercure  dans  le  sérum' 
°n  a un  précipité  rose;  M.  Fourcroy  l’attribue  au  phos- 
phate calcaire  contenu  dans  le  sérum. 

S-  VI. 

Du  Caillot  ou  de  Ici  Matière  colorante. 


O»  mm.»,  «illot  du  sang,  cette  matière  coagulée 
dem, -solide  et  .'«serrée  sur  elle-même,  qui  nage  au  milieu 
du  sérum. 

L examen  chimique  du  caillot  a été  fait  par  MM.  Par* 
mentier  et  Dey  eux-,  ils  ont  reconnu  : 

Que  le  caillot  conserve  son  odeur  et  sa  consistance 
pendant  trois,  qrn^e  et  ciuq  jours,  sur-tout  quand  le  vase 
qui  le  contient  n’a  pas  une  grande  surface,  et  se  trouve 
placé  dans  un  lieu  frais;  car,  dans  une  température 
chaude,  il  se  ramollit  assez  promptement  : son  odeur 

alors  commence  à s’altérer,  et  finit  par  devenir  très- 
désagréable. 


St,  au  heu  délaisser  le  caillot  s epurer  dans  le  sérum, 
on  1 en  séparé,  il  se  conserve,  et  peut  même  se  dessécher 
tout-a-fait  sans  s’altérer,  et  sur-tout  en  le  plaçant  dans 
im  endroit  chaud;  sa  couleur,  dans  ce  cas,  est  d’un 

rouge  très-foncé,  et  vers  les  bords  il  acquiert  une  demi- 
transparence. 

En  laissant  égoutter  le  caillot,  séparé  du  sérum,  pen- 
dant une  heure  environ,  et  le  faisant  chauffer  au  bain- 
tttaric,  il  prend  plus  de  consistance,  et  la  liqueur  qui 


31 


3ai  Dm  Caillot 

suinte  lie  diffère  en  aucune  manière  du  sérum;  elle  con- 
tient autant  d’albumine  que  celle  dont  la  séparation  s'est 
opérée  d’abord. 

Un  caillot  jetté  dans  une  certaine  quantité  d’eau  bouil- 
lante, donne  à ce  fluide  un  œil  laiteux;  il  s élève  en 
même  tems  à la  surface  de  la  liqueur  une  écume  due  à 
une  portion  d’albumine  dissoute;  le  caillot  alors  prend 
une  couleur  brune  et  plus  de  consistance. 

Mis  à digérer  dans  l’alcool,  le  caillot  augmente  aussi 
de  consistance;  mais  la  sérosité  qui  s'en  sépare  ne  con- 
tient plus  d’albumine. 

L’alcool,  en  séjournant  sur  le  caillot,  acquiert  seule- 
ment une  couleur  citrine,  pourvu  qu  il  soit  parfaitement 
déflegmé  : son  mélange  avec  l eau  ne  change  rien  à sa 
transparence. 

Il  n’er.  est  pas  de  même  de  l’eau;  elle  divise  le  caillot, 
se  colore  en  rouge,  et  demeure  transparente  pendant 
plusieurs  jours;  mais  insensiblement  elle  se  trouble  et 
manifeste  l’existence  de  pellicules  membraneuses.  Voyez 
fibrine. 

Les  acides  agissent  d’une  manière  plus  ou  moins  mar- 
quée sur  le  caillot  : mais  tous  en  augmentent  la  concré- 
tion, parce  qu’ils  coagulent  l’albumine  encore  renfermee 
dans  le  sérum  qui  lui  sert  d’excipient;  il  faut  cependant 
en  excepter  l’acide  nitreux,  qui  semble  au  contraire  en 
opérer  la  solution  : l’acide  phosphorique  et  le  sulfurique 
changent  sa  couleur  en  noir. 

Le  caillot  qui  a séjourné  avec  les  acides,  n’est  plus 
aussi  soluble  dans  l’eau  qu’auparavant , il  s y laisse  seule- 
ment diviser,  et  en  trouble  la  transparence. 
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Le  carbonate  de  potasse  et  l’ammoniaque  dissolvent  le 
caillot,  çt  lorsqu’ils  sont  l’un  et  l’autre  dépourvus  de  leur 
acide  carbonique,  ils  lui  donnent  une  couleur  rouge  fon 
cée  ; cette  espèce  de  dissolution  peut  se  conserver  tissez 
jjpngtems  sans  s’altérer,  il  n’est  plus  possible  d en  séparer 
ces  pellicules  membraneuses  déjà  citées  : il  semble  que 
l’alcali , eu  se  combinant  avec  elles,  leur  ait  communiqué 
de  la  solubilité. 

Le  caillot,  distillé  à la  cornue,  donne  les  mêmes  pro- 
duits que  les  substances  animales  , et  le  charbon  qui  eu 
résulte,  fournit  du  fer,  de  l’alcali  fixe,  etc. 

Il  est  important  de  connoître  la  cause  pour  laquelle  la 
partie  colorante  s’unit  plus  particulièrement  à la  fibrine 
qu’au  sérum-,  il  paroît  que  celui-ci  tend  à se  coaguler 
le  premier  par  le  repos  ; l’oxigène  s’y  fixe  plutôt  qu’avec 
le  sérum,  dont  il  se  sépare  facilement. 

La  partie  colorante  paroît  être  la  plus  riche  en  prin- 
cipe sanguin  ; elle  présente  un  grand  nombre  de  phé- 
nomènes dans  la  circulation  des  différentes  régions  du 
corps. 

si  r on  expose  la  partie  colorante  au  contact  de  l’air  j 
elle  absorbe  de  l’oxigène , prend  du  carbone  et  de  l’hy- 
drogène. 

Soumise  à l’action  du  gaz  hydrogène  , la  liqueur 
brunit.  • 

Avec  le  gaz  acide  carbonique , dans  un  flacon  bien 
bouché  , la  liqueur  devient  d’un  brun  violet  foncé. 

Avec  le  gaz  oxigène,  la  liqueur  prend  sur-le-champ 
une  couleur  d’un  très-beau  pourpre  vermeil. 

Si  l’on  met  le  caillot  du  sang  en  contact  avec  le  gaz  oxi- 
gène, celui-ci  est  absorbé  ; il  se  forme  de  l'acide  carbo- 
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nique  : cette  expérience  peut  se  faire  facilement,  en  jeltant 

de  l’oxide  de  mercure  dans  la  partie  colorante-,  le  mercure 

passe  à l’état  de  métal,  et  la  liqueur  prend  une  couleur 

très-vermeille. 

Exposé  au  feu,  à une  basse  température,  ou  au  bai  n- 
tnarie , on  voit  bientôt  une  matière  épaisse  d un  rouge 
très-foncé,  nager  dans  le  fluide  qui,  auparavant,  la  tenoit 
dissoute  ; on  la  sépare  par  le  moven  du  filtre  , et  ou  la  sou- 
met à la  presse.  Elle  s’écrase  aisément  sous  les  doigts, 
se  réduit  en  poudre  : elle  n’a  ni  odeur , ni  saveur  sen- 
sible-,  en  l’exposant  à l’air  , ou  à une  douce  chaleur,  elle 
devient  d’une  couleur  noire  très-décidée. 

MM.  Parmentier  et  Dejeux  ont  constaté  que  cette 
substance  n’étoit  que  l’albumine  du  sérum  , combinée 
avec  la  partie  colorante. 

Distillé  dans  une  cornue,  jusqu’à  siccité  , il  reste  une 
masse  solide,  d’où  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  carboné 
et  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Pendant  que  l’opération  s’opère,  on  obtient  une  huile 
fétide  , et  du  prussiate  d’ammoniaque. 

Le  charbon  contient  : du  carbonate  de  soude,  du 
carbonate  de  chaux,  du  muriate  de  soude,  du  phos- 
phate de  soude , du  phosphate  de  chaux , et  du  fer. 

La  partie  colorante  pure  contient  en  outre  de  1 al- 
bumine et  de  la  soude  qui  n’est  pas  libre,  mais  com- 
binée avec  1 albumine,  la  gélatine  et  du  fer. 

M.  Cauquelin  a reconnu  que  la  matière  colorante 
du  sang  avoit  la  propriété  de  dissoudre  le  cuivre  avec 
beaucoup  de  facilité.  Ce  chimiste  en  a conclu  que  cétoit 
à l’albumine  qu’étoit  duo  la  dissolution  du  cuivre;  qu’elle 
étoit  opérée  au  moment  de  la  séparation  de  1 albumine  par 
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la  chaleur;  que  le  cuivre  s’unissoit  et  se  précipitoit  avec 

la  matière  albumineuse  concrète. 

S-  VIL 

De  la  Fibrine. 

Si  Ion  agite  du  sang  tiré  tout  récemment,  et  qu’on  le 
remue  avec  des  morceaux  de  bois,  on  voit  s’y  attacher  des 
flocons  blancs  fins  et  déliés  ; c’est  U fibrine. 

Quand  on  vent  obtenir  la  fibrine  séparée  du  caillot,  on 
se  sert  du  lavage. 

A cet  effet,  on  met  le  caillot  sur  un  tamis  de  crin; 
on  laisse  couler  dessus  un  filet  d’eau  ; on  frotte , on 
lave  ainsi  le  caillot  jusqu  a ce  que  l’eau  ait  entraîne 
toute  la  matière  colorante.  Le  caillot  bien  lavé  forme 
cette  partie  fibreuse  qui  reste  blanche  et  entière. 

Ou  bien  on  renferme  le  caillot  dans  un  linge,  et  on 
le  froisse  entre  les  mains,  à diverses  reprises,  dans  un 
Vase  rempli  deau;  peu-à-peu  la  substance  soluble  se  sé- 
pare , et  le  résidu  est  la  matière  fibreuse. 

La  partie  fibreuse  a un  tissu  qui  lui  est  propre  ; étant 
exposée  au  microscope  solaire  , ou  n’apperçoit  pas  de  glo- 
bules rouges,  on  voit  au  contraire  que  ce  sont  des  espèces 
de  filets  formant  de  petites  branches. 

La  fibrine  n a pas  de  saveur  ; elle  ne  contient  pas  de 
nmatières  salines. 

Si  on  1 expose  au  feu , elle  présente  des  caractères  tout 
hdiffeiens  de  1 albumine,  celle-ci  se  brûle  en  se  boursouf- 
llflant  sans  bruit.  La  fibrine,  au  contraire,  se  concrète, 
«s'entortille,  se  crispe,  se  fronce  telle  qu’on  l’observe  dans 
•la  peau,  le  parchemin , l'es  cordes  à boyaux,  etc. 
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Si  on  la  soumet  à la  distillation  à un  feu  vif , elle  donne 
un  flegme  épais,  se  collant  aux  parois  des  vaisseaux, 
qui  se  chargent  des  flocons  qui  nagent  dans  la  liqueur; 
il  passe  ensuite  une  huile  fétide  épaisse  , il  se  dégage 
en  même  teins  un  gaz  fétide  qui  s’attache  fortement  aux 
étoffes  de  laine;  on  obtient  aussi  du  carbonate  d ammo- 
niaque non  saturé  d’acide,  et  plusieurs  autres  sels  en- 
core peu  connus. 

Le  charbon  est  dense,  d’une  forme  cristalline,  bril- 
lant, solide,  ressemblant  au  carbure  de  fer,  difficile  a 
brûler , on  on  retire  du  phosphate  calcaire  et  du  car- 
bone. 

Si  l’on  expose  la  fibrine  à l’air  humide  , elle  se  bour- 
souffle  ; répand  une  odeur  dépendante  du  commencement 
de  la  putréfaction,  elle  est  fade  et  nauséabonde. 

À l’air  sec , elle  se  dessèche. 

Mise  dans  un  vase  avec  un  peu  d’eau,  et  si  on  1 j 
fait  séjourner  longtems  , elle  se  change  en  une  matière 
molle  , pulpeuse  ressemblant  à de  la  graisse. 

Si  on  la  fait  tremper  pendant  longtems  dans  une  grande 

quantité  d’eau , elle  se  pourrit. 

Si  l’on  porte  l’eau  à l’ébullition,  elle  ne  s’altère  pas, 
elle  laisse  déposer  un  peu  de  gélatine  : elle  devient  solide, 
dense  ; mais  ou  n’en  peut  faire  ni  de  la  gélatine , ni  de  la 

colle. 

La  fibrine  n’est  pas  altérable  par  les  corps  combus- 
tibles : le  charbon,  le  soufre,  le  phosphore,  etc.,  n ont 
aucune  action  sur  elle. 

La  fibrine  n’enlève  pas  l’oxigène  aux  oxides  métal- 
liques. 

Avec  l’acide  nitrique  foible,  et  une  chaleur  Je  20  e- 


De  la  Fibrine. 


317 

grés  on  en  retire  de  l’azote,  du  gaz  acide  prussique  , dn 
gaz  acide  carbonique  mêlés  jde  gaz  nitreux  ; le  résidu  four- 
nit de  l’acide  oxalique. 

Il  reste  à la  surface  du  vase  une  substance  grasse  , 
qui  ressemble  à de  la  graisse  qui  surnage  le  liquide. 

Les  acides  muriatique  et  acétique , dissolvent  la 
fibrine;  l’eau  et  les  alcalis  précipitent  la  partie  fibreuse 
unie  aux  acides  , mais  elle  ne  présente  plus  les  mêmes 
propriétés. 

L’acide  sulfurique  concentré  agit  sur  la  fibrine  , en  fait 
changer  la  couleur,  la  fait  passer  au  jaune,  au  brun, 
puis  au  noir,  et  épaissit  la  fibrine.  Il  n’y  a point  de  dé- 
composition de  l acide  sulfurique,  à moins  qu’il  ne  soit 
très-foible.  Alors  , il  passe  à l’état  d’acide  sulfureux; 
il  se  forme  de  l’eau  par  l’oxigéne  qui  a été  enlevé  à 
l’acide  sulfurique , et  l’hydrogène  de  la  fibrine  qui  se 
dégage  pendant  la  combinaison  de  la  fibrine  avec  l’acide  ; 
le  charbon  se  précipite  au  fond,  et  l’acide  sulfurique 
reste  plus  Lubie. 

Il  se  trouve  de  l’acide  acétique  et  de  l’ammoniaque; 
ce  qui  démontre  qu’il  y a dans  la  fibrine  de  l’hydro- 
gène, de  l’oxigène,  du  carbone  et  de  l’azote. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  la  fibrine  avec  force 
lorsqu’ils  sont  étendus  d’eau.  Si  l’on  soumet  le  mélange 
a la  distillation,  ou  obtient  une  substance  ammoniacale, 
telle  que  de  1 hydrogène  , de  l’oxigène , de  l’azote  et  du 
carbone. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  donc  que  la  fibrine 
est  une  matière  très-animalisce  , très-azotée , qui  repré- 
sente presque  le  dernier  ternie  de  l’animalisatioa  OU 
de  la  composition  animale. 
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CHAPITRE  IX. 


De  la  Graisse. 

La  graisse  diffère  selon  les  endroits  qu'elle  occupe; 
elle  est  plus  molle  , plus  fluide  autour  du  cœur  et  des  çros 
vaisseaux  -,  sa  solidescence  autour  du  cœur  peut  être  re- 
gardée comme  maladie.  Dans  le  bas-ventre,  elle  diffère 
encore  suivant  les  lieux  qu'elle  occupe. 

Elle  a une  saveur  douce  et  fade,  une  odeur  très- légère, 
quand  elle  est  chaude;  plus  légère  que  l’eau,  sa  couleur 
varie  ainsi  que  sa  consistance. 

Pour  examiner  la  graisse  , on  prend  celle  des  quadru- 
pèdes, principalement  celle  des  environs  des  reins  du  porc, 
appelée  axonge  ou  sain-doux. 

L’axonge , proprement  dite,  est  une  matière  solide, 
ren fermée  dans  beaucoup  de  vésicules  ou  aréoles  du  tissu 
cellulaire;  on  la  sépare  des  parties  étrangères  pour  en  faire 
1 analyse;  c’est  ce  qu’on  nomme  purification. 

On  coupe  J’axonge  par  petits  morceaux;  on  la  fait 
fondre  a une  douce  chaleur  en  y mêlant  un  peu  d’eau. 
Leau  qu  on  y ajoute  est  pour  empêcher  la  graisse  de 
brûler  et  de  noircir. 

Il  faut  avoir  soin,  avant  de  fondre  la  graisse,  de  la 
séparer  d avecles  peaux,  les  vaisseaux  sanguins  et  les  fibres; 
de  la  laver  dans  I eau  fraîche  à plusieurs  reprises,  jusqu  à 
ce  (IU  Ole  ne  teigne  plus  leau  eu  rouge;  ou  la  fait  foudre 
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ensuite  à line  douce  chaleur , ou  au  bain-marie  ; lors- 
qu’elle est  fondue,  on  la  passe  à travers  un  linge  et 
on  la  laisse  refroidir. 

Si  I on  expose  quelque  tems  de  la  graisse  aux  rayons 
lumineux,  elle  devient  jaune,  acquiert  une  saveur  très- 
rance  et  très -pénétrante , sans  cependant  prendre  un 
caractère  d’acidité. 

La  graisse  se  fond  à 34°  de  Réaumur ; dès  qu’on 
porte  la  température  à 8o°,  elle  commence  à se  décom- 
poser. 

Si  ou  la  laisse  longtems  sur  le  feu , et  avec  le  con- 
tact de  lair,  elle  répand  une  odeur  piquante  , elle 
brunit  considérablement  ; c’est  ce  qu’on  nomme  graisse 
roussie. 

Distillée  a la  cornue , il  passe  une  eau  acide  qui  ne 
contient  pas  d ammoniaque,  une  huile  en  partie  liquide 
et  en  partie  concrète  , et  du  gaz  hydrogène  carboné  ; il 
reste  un  charbon  très -difficile  à incinérer.  Si  l’on  recom- 
mence cette  opération  plusieurs  fois , la  graisse  se  ré- 
duit, en  dernière  analyse,  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nique , plus  une  petite  quantité  d’ammoniaque. 

IM.  ( i e!l  se  servit  de  ce  moyen  pour  retirer  de  la  graisse 
distillée,  un  acide  particulier  quon  connoît  sous  le  nom 
d acide  sébacirjue  ■ M.  Guy  tou  en  a proposé  un  autre 
que  nous  décrirons  a 1 article  de  la  combinaison  de  la 
graesse  avec  les  substances  terreuses. 

M.  7 henard  a indiqué  le  moyen  de  séparer  l acide  acé- 
tique du  produit  de  la  distillation  de  la  graisse.  A cet  effet 
on  traite  par  1 eau  le  produit  de  la  graisse  distillée;  on  sa- 
ture la  liqueur  par  la  potasse  et  on  fait  évaporer;  quand  la 
matière  est  sèche,  on  1 introduit  dans  une  cornue  avec  de 
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l’acide  sulfurique  affoibli  ou  de  l’acide  phos phori que  , et 
ou  distille;  on  obtient  un  acide  qui  a tous  les  caractères 
de  l’acide  acétique  : il  forme  avec  de  la  potasse  un  sel  qui 
a toutes  les  propriétés  de  l’acétate  de  potasse. 

Pour  connoître  la  matière  odorante  de  la  graisse  dis- 
tillée, M.  Thénard  a fait  l’expérience  suivante  : 

On  introduit  dans  une  cornue  tubulée  de  la  graisse 
nouvellement  distillée  et  d’une  odeur  extrêmement  pi- 
quante. On  adapte  au  col  de  la  cornue  un  récipient  dans 
lequel  on  met  de  la  teinture  de  tournesol , on  distille  à nue 
chaleur  douce;  le  récipient  se  remplit  d’une  forte  odeur , 
et  cependant  la  teinture  ne  change  pas  de  couleur  : ce 
qui  prouve,  comme  l’observe  M.  Thénard , que  l’odeur 
de  la  graisse  distillée  n’est  point  due  à un  acide;  d’ailleurs 
si  celte  odeur  dépendoil  d’un  acide,  elle  disparoîtroit  en 
la  mettant  en  contact  avec  les  alcalis , car  l acide  seroit 
absorbé,  et  c’est  ce  qui  n’a  pas  lieu.  Il  faut  donc  qu’elle 
dépende  d’une  partie  de  la  graisse  gazéifiée,  et  sans  doute, 
changée  de  nature. 

La  graisse  exposée  à l’air  s’y  altère  très-promptemeut; 
de  douce  et  inodore  qu  elle  est  lorsqu’elle  est  fraîche,  elle 
devient  forte  et  piquante,  elle  se  rancit  et  devient  acide. 

L’alcool  a la  propriété  de  lui  enlever  en  partie  l’acide 
qu’elle  contient. 

Le  soufre  s’unit  par  trituration  à la  graisse,  et  il  forme 
avec  elle  une  combinaison.  C'est  ce  qu’on  nomme  pom- 
made de  soufre.  Si  l’on  chauffe  cette  graisse  sulfurée, 
on  obtient  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
carboné,  et  un  peu  de  gaz  acide  carbonique.  H paroît 
qu  à une  haute  température , nue  portion  d’hydrogène  de 
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la  graisse  se  porte  sur  une  partie  du  soufre  qu'il  entraîne 
sous  forme  gazeuse. 

Celte  pommade  contient  aussi  un  peu  de  soufre  en 
solution.  Si  on  la  fait  fondre  au  bain-marie,  et  que  l’on 
filtre,  il  se  cristallise  du  soufre  en  petites  aiguilles. 

•Le  phosphore  se  dissout  aussi  à chaud  dans  la  graisse, 
mais  il  faut  que  la  solution  s’opère  dans  un  flacon  entiè- 
rement rempli , et  sans  le  contact  de  l air.  Cette  graisse 
phosphorée  devient  promptement  acide  au  contact  de  l’air; 
on  peut  en  retirer  par  le  lavage  de  l’acide  phosphoreux. 

MM.  Fourcroy  et  Alyon  ont  fait  quelques  expériences 
sur  la  graisse  oxigénée  : ils  ont  vu  que  cette  préparation 
pou  voit  remplacer  un  onguent,  connu  dans  les  pharmacies, 
sous  le  nom  de  pommade  citrine , onguent  citrin. 

Voici  comme  ou  peut  oxigéner  la  graisse: 

On  prend  16  parties  de  graisse  purifiée,  ou  d’axonge, 
et  une  partie  d’acide  nitrique  à 3a  degrés;  ou  fait  fondre 
la  graisse  à un  feu  doux,  et  on  y ajoute  l’acide  : ou  remue 
le  mélange  avec  un  tube  de  verre,  en  i'e  laissant  sur  le 
leu,  jusqu’à  ce  qu’il  s’y  forme  des  bulles;  ou  le  tire  du 
feu:  l’action  continue,  suivant  l’auteur,  jusqu’à  ce  que 
tout  l’acide  nitrique,  soit  décomposé;  il  ne  se  dégage, 
d’après  M.  Alyon  , que  du  gaz  azote  pendant  l’efferves- 
cence, et  l’oxigène  reste  dans  la  graisse,  sans  lui  donner 
d’acidité  : ce  principe,  en  augmentant  son  poids,  ne  fait 
que  lui  communiquer  peu  de  consistance,  la  rendre  grenue, 
en  un  mot,  l’oxigéner. 

Gomme  M.  Alyon  assure  que  l’acide  nitrique,  entiè" 
rement  décomposé,  ne  donne  absolument  que  de  1 oxigène 
à la  graisse,  il  ne  la  lave  point  après  l’avoir  ainsi  traitée 
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La  plus  grande  partie  des  faits  que  nous  allons  présen- 
ter, sont  extraits  d’un  mémoire  sur  la  graisse  par  M.  Vogel 
pharmacien,  reçu  k l Ecole  de  Paris,  et  préparateur  des 
cours  de  la  dite  Ecole.  Voyez  les  Annales  de  Chimie, 
tome  58. 

L action  de  1 acide  nitrique  sur  la  graisse,  lui  a pré- 
senté quelques  résultats  particuliers. 

Dans  la  préparation  de  la  pommade  oxigénée,  Von  a vu 
qu'il  se  dégageoit  outre  le  gaz  azote,  du  gaz  nitreux  et 
du  gaz  acide  carbonique.  Si  I on  fait  bouillir  de  leau  avec 
cette  pommade,  elle  devient  acide  quelle  que  soit  la  pro- 
portion ou  l’état  de  concentration  dans  lequel  on  a employé 
1 acide.  L’eau  ne  loi  enlève  pas  entièrement  ni  son  acidité, 
ni  sa  couleur  jaune,  d'où  il  résulte  que  le  lavage  est 
inutile. 

L’alcool  dissout  une  assez  grande  quantité  de  cette 
graisse  oxigénée,  et  l’eau  en  précipite  une  partie. 

Si  l’on  traite  la  graisse  avec  beaucoup  d’acide  nitrique 
concentré,  il  résulte  une  matière  d'un  jaune  brunâtre  plus 
molle  que  la  graisse  oxigénée-,  elle  contient  de  l’acétate 
d’ammoniaque.  L eau  de  lavage  contient  de  l’acide  mu- 
queux, qui  se  précipite  en  poudre  blanche  par  le  refroi- 
dissement. 

L onguent  citrin  des  pharmacies  se  prépare,  en  prenant 
trois  parties  de  mercure,  que  I on  fait  dissoudre  dans  quatre 
parties  d’acide  nitrique.  Lorsque  le  mercure  est  entière- 
ment dissous,  on  fait  liquéfier  dans  une  terrine  vernissée 
32  parties  de  graisse  pure  : on  laisse  un  peu  refroidir 
la  graisse,  et  1 on  y mêle  , avec  une  spatule  de  verre,  la 
solution  du  mercure;  ou  agite  le  mélange  jusqu'à  ce  qu’il 
commence  à se  figer;  on  le  coule  promptement  dans  un 
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grand  carré  de  papier,  et  lorsque  l’onguent  est  refroidi 
on  le  coupe  par  tablettes. 

Ce  composé  est  d’une  consistance  bien  plus  ferme  que 
la  graisse. 

On  sait  que  cet  onguent  au  bout  de  quelque  tems 
devient  blanc  à la  surface-,  ce  changement  étoit  attribue 
à l’absorption  de  l’oxigène  de  l’air.  M.  Fogel  s’est  assuré 
par  1 expérience,  que  cette  couleur  est  due  à la  réunion 
d un  grand  nombre  de  bulles  de  divers  gaz  qui  arrivent 
a la  surface  à mesure  que  l’onguent  se  fige,  ce  qui  forme 
une  espèce  d écume.  Les  expériences  suivantes  lui  ont 
paru  suffisantes  pour  prouver  celte  assertion. 

Aussitôt  que  le  nitrate  de  mercure  est  versé  dans  la 
graisse,  et  avant  d’ètre  figée,  on  la  met  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  ; après  quelques  coups 
de  piston,  il  se  dégage  une  quantité  de  bulles  qui  vien- 
nent à la  surface.  Si  I on  entretient  le  vide  pendant  quelques 
heures,  l’onguent  devient  solide,  sa  surface  est  lisse  et* 
jaune,  et  jamais  blanche.  Enfin  l’onguent  dont  la  surface 
étoit  blanche,  a été  tenu  en,  fusion  quelque  tems  dans 
une  capsule,  afin  d’en  dégager  les  fluides  élastiques,  il 
conserva  une  couleur  jaune  après  le  refroidissement. 

Quand  on  traite  l’onguent  citrin  par  l’eau  bouillante, 
à peine  trouve-t-on  en  solution  du  nitrate  de  mercure, 
ce  qui  prouve  que  ce  sel  existe  au  maximum  d’oxida- 
tion  , a l’état  de  turbith  jaune  très-peu  soluble.  On  peut 
encore  supposer  que  ce  sel  est  entièrement  combiné  à 
1 onguent,  car  l’ayant  tenu  longlems  en  fusion,  on  n'a 
pu  séparer  que  très-peu  de  nitrate  de  mercure. 

La  graisse  dissout  aussi  certains  métaux  : elle  s’unit 
au  mercure  dans  la  préparation  connue  sous  les  noms 


/ 
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de  pommade  mercurielle , onguent  napolitain , onguent 
double. 

On  connoît  plusieurs  procédés  pour  préparer  cet  onguent. 

Celui  des  pharmacies  consiste  à prendre  parties  égales 
de  mercure  et  de  graisse  de  porc  Irès-puriGée  : on  triture 
d’abord,  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon  de 
bois,  le  mercure  avec  une  très-petite  partie  de  la  graisse, 
quelquefois  même  on  préfère,  pour  favoriser  1 extinction 
du  mercure,  se  servir  d onguent  anciennement  prépare. 
Lorsque  le  mercure  paroît  bien  divisé,  on  ajoute  le  reste 
de  la  graisse,  et  on  triture  encore  jusqu  a ce  que  le  mer- 
cure soit  parfaitement  éteint  : ce  que  1 on  reconnoît,  lors- 
qu’après  en  avoir  frotté  un  peu  avec  le  bout  du  doigt,  sur 
le  dos  de  la  main , et  qu'en  regardant  avec  une  loupe , il 
ne  paroît  aucun  globule  de  mercure. 

Quelques  chimistes  ont  soupçonné  que  le  mercure 
nétoit  point  à letat  d’oxide  dans  ce  composé  ; pour  s en 
assurer  M.  Fogel  a introduit  de  l’onguent  double,  nou- 
vellement fait,  dans  un  cylindre  de  verre  qu'il  plongea 
pendant  quelques  heures  horisoutalement,  dans  1 eau  bouil- 
lante. Il  s’est  formé  à la  base  inférieure  du  tube , une  cou- 
che métallique  qui , après  avoir  été  agitée  avec  1 eau  bouil- 
lante , a présenté  la  presque  totalité  du  mercure  employé. 

On  fit  aussi  bouillir  de  l’acide  muriatique  a\  ec  cet 
onguent,  et  l’on  retira  également  la  plus  grande  paitie 

du  mercure  à letat  métallique. 

Comme  le  mercure  qui  se  dépose  dans  le  cylindie  de 
verre,  contient  toujours  un  peu  de  graisse,  on  le  traite 
par  une  lessive  de  soude  caustique.  Le  savon  qui  en  pro- 
vient fut  rapproché  et  dissous  dans  1 alcool.  Ou  sepaxe 
ainsi  le  mercure  métallique  exempt  de  graisse. 
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Dans  l'onguent  double  ancien , le  mercure  y est  tou- 
jours un  peu  oxide. 

M.  f auquelin  a donné  un  moyen  de  blanchir  les  linges 
tachés,  par  des  préparations  de  mercure  et  de  plomb. 

On  lessive  le  linge  dans  une  liqueur  faite  avec  5o  par- 
ties deau,  une  de  potasse  et  une  et  demie  de  chaux  : 
lorsque  toute  la  graisse  est  dissoute  par  l'alcali , et  qu  il 
ne  reste  plus  sur  le  linge  que  l’oxide  de  mercure,  on  le 
plonge  dans  un  baquet  contenant  une  liqueur  composée 
de  douze  parties  d’eau,  et  d’une  partie  d’acide  muriatique 
oxigené,  le  plus  fort  possible,  à la  température  de  io 
degrés.  On  laisse  tremper  le  linge  jusqu’à  ce  que  la  tache 
soit  enlevée,  on  lave  ensuite  le  linge  dans  de  l’eau  de 
fontaine,  et  on  le  passe  dans  une  eau  de  savon , pour  lui 
enlever  son  odeur,  et  ensuite,  si  on  veut  lui  donner  un 
beau  blanc,  on  peut  le  plonger  pendant  quelques  heures, 
dans  une  eau  où  on  aura  mêlé  0,001  d’acide  sulfurique 
ou  sulfureux.  « 

Si  Ion  met  de  la  graisse  séjourner  avec  du  cuivre, 
elle  devient  verte  : la  couleur  même  augmente  à mesure 
qu’elle  devient  plus  fluide. 

Les  acides  n agissent  point  sur  les  graisses  comme  sur 
les  huiles;  car  aucune  d’elles  n’est  iuflammable  par  l’acide 
nitrique. 

L acide  sulfurique  la  brunit;  a chaud,  un  peu  d’acide 
est  décomposé;  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux,  du 
gaz  acide  carbouique  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré  : la 
graisse  est  en  partie  décomposée.  , 

On  a vu  ci-dessus  1 action  de  l'acide  nitrique  sur  la 
graisse. 

L acide  muriatique  oxigéné  peut  aussi  oxigéner  la  graisse. 
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On  fait,  suivant  M.  Vogel,  passer  du  gaz  acide  mil-, 
riatique  oxigéné  dans  la  graisse  fondue.  D’abord  le  gaz 
s’y  décompose,  et  l’on  obtient,  lorsqu’on  adapte  au  ilacon 
l’appareil  pneumato-ebimique , du  gaz  acide  carbonique. 
Ou  cesse  l’opération  lorsque  le  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné passe  sans  se  décomposer;  alors  on  trouve  une  graisse 
tellement  lluide,  qu’on  peut  la  transvaser  facilement  à 
nue  température  de  io  degrés  ; elle  ne  ressemble  en  aucune 
manière  à la  graisse  traitée  par  l’acide  nitrique;  elle  n’est 
ni  jaune,  ni  amère.  Epuisée  par  l'eau  bouillante  qui  lui 
enlève  un  peu  d’acide,  elle  conserve  toujours  sa  fluidité; 
la  graisse  ainsi  lavée  et  privée  de  tout  acide  libre,  en 
retient  une  grande  quantité  qui  paroît  être  en  combinaison. 
On  peut  s’en  assurer  en  la  décomposant  à 1 aide  de  la 
clialeur,  ou  par  le  moyen  de  l’acide  sulfurique,  il  se  dégage 
beaucoup  de  gaz  acide  muriatique  simple. 

Les  alcalis  dissolvent  la  graisse,  et  forment  des  savons 
aussi  bons  qu’avec  les  huik-s. 

Les  expériences  de  M.  Thénard  ont  prouvé  qu’on  nob- 
tient,  par  les  procédés  de  Crell  et  de  M.  Guyton,  que 
de  l’acide  muriatique  et  de  l’acide  acétique.  Celui  de 
M.  Tlienard  consiste  à distiller  de  la  graisse  de  porc, 
à traiter  à plusieurs  reprises  le  produit  par  l'eau  chaude, 
et  à veVser  dans  la  liqueur  de  l'acétate  de  plomb,  il  se 
forme  un  précipité  floconneux  que  l’on  fait  sécher.  On 
l’introduit  ensuite  dans  une  cornue  avec  de  l’acide  sului- 
rique,  et  l’on  chauffe.  La  liqueur  du  récipient  n’a  aucun 
caractère  acide,  mais  il  surnage  dans  la  cornue  une  ma- 
ziière  fondue  analogue  à de  la  graisse,  que  l’on  sépare 
avec  soin,  et,  après  l'avoir  bien  lavée,  on  la  fait  bouillir 
• avec  de  l’eau.  À laide  de  l’acliou  de  la  chaleur,  1 eau 
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ïa  dissout  totalement , et  par  le  refroidissement,  il  se  dépose 
des  aiguilles  cristallines  qui  ont  peu  de  consistance.  Ces 
aiguilles  sont  acides  et  jouissent  de  caractères  particuliers. 

Pour  s’assurer  qu’elles  n’étoient  pas  le  produit  de  l’acide 
sulfurique,  M.  Thénard  a traité  de  la  graisse  distillée 
par  I eau  ; il  a filtré  et  fait  évaporer  la  liqueur,  et  il  a 
obtenu  des  aiguilles  présentant  absolument  les  mêmes 
propriétés. 

Les  propriétés  que  M.  Thénard  a reconnues  à cet 
acide,  sont  : 

Detre  sans  odeur,  d’avoir  une  saveur  légèrement  acide, 
de  se  fondre  comme  une  espèce  de  graisse,  de  rougir 
assez  fortement  la  teinture  de  tournesol,  d’être  plus  soluble 
a chaud  qu’à  froid,  et  de  se  prendre  en  masse  par  le 
refroidissement  lorsque  l’eau  bouillante  en  est  saturée. 

L alcool  en  dissout  une  grande  quantité;  il  cristallise 
-en  petites  aiguilles  : avec  des  précautions,  on  peut  l’ob- 
: tenir,  sous  la  forme  de  longues,  larges  et  belles  lames 
i très -brillantes. Il  précipite  lacélate  et  le  nitrate  de  plomb, 
le  nitrate  d’argent,  l’acétate  et  le  nitrate  de  mercure;  il 
' sature  la  causticité  des  alcalis,  et  forme  des  sels  solubles  - 
navec  la  potasse,  il  donne  naissance  à un  sel  qui  n’attire 
jpoint  1 humidité  de  lair,  qui  a peu  de  saveur,  et  qui, 
llorsqu’on  y verse  de  l’acide  sulfurique,  nitrique  ou  mu- 
natique,  se  trouble  et  dépose  de  l’acide  sébacique  : si  sa 
(solution  est  concentrée,  mêlée  avec  l’un  de  ces  acides, 
pHe  se  Prend  en  masse;  enfin,  il  ne  trouble  point  les 
raux  de  chaux,  de  barite  et  de*strontiane. 

I M‘  Berzelius  qui  a fait  l'analyse  de  la  moelle  des  os 
ide  bœuf,  a trouvé  que  l’acide  sébacique  de  M.  Thénard- 
jp>t  pas  un  acide  particulier,  mais  qu’il  est  à l’gcide 
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benzoïque  non  sublimé,  ce  que  sont  l'acide 
tactique  à l'acide  acétique.  Dans  la  moelle  l ac.de  n est 
pus  pur,  mais  souillé  d'une  substance  ammale  parucu- 
Le  X.es  expériences  de  M.  Berzelius  n'ont  pas  encore 

X.a  iraisse  se  combine  très-bien  avec  la  parue  colorante 
des  substances  végétales  ; on  en  voit  la  preuve  dam  plu- 
sieurs préparations  pharmaceutiques,  telles  que  longue,. 
populcin  , etc.  Elle  dissout  aussi  les  baumes,  les  res, nés 

et  les  gommes  résines. 


C H A P I T R E X. 


De  la  Transpiration  et  de  la  Sueur. 


Beaucoup  de  physiciens  ont  fait  des  recherches  très- 
é tendues  sur  ta  transpiration  pulmonaire.  Ou  peut  cou 
sulter  à ce  sujet  l'ouvrage  de  Wtonus,  les  —es 
de  Lavoisier,  Séguin,  Berthoilet,  et  le  Système  des  Con- 
uoissauces  chimiques  de  M.  Fourcroy  ■ ce  ch.nuste  A 
rassemblé  tout  ce  que  les  physiciens  modernes  ont  a,o  j 
iux  premières  connoissances  que  oa  a'oi 

n a reconnu  que  celle  de  l’homme  cto.t  formée  . c ,cauj 
coup  d'eau,  d'acide  acqtiqne  libre , de  munate  de  soude 
d'un  atôme  de  phosphate  de  chaux  et  d ox.de  de  , 
d'une  quantité  inappréciable  de  mat.erc  “ 

rapproche  beaucoup  plus  de  la  gélatme,  que  de 
autre  substance. 
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C H A P I T R E X I. 


De  la  Synovie. 

La  synovie  est  une  humeur  onctueuse,  que  l’on  peut 
comparer  à une  huile  destinée  à lubreTier  les  cavités  arti- 
culaires, et  à faciliter  le  mouvement  des  tetes  des  os  les 
unes  sur  les  autres. 


M.  Bichat  a donné  une  savante  dissertation  sur  la 
membrane  qui  renferme  cette  liqueur. 

M.  Margueron  a donné  l’examen  chimique  de  cette 
substance. 

11  résulté  du  travail  de  M.  Margueron , que  288  parties 
de  synovie  contenoient  34  parties  d’albumine  dans  un 
état  particulier,  i3  parties  d’albumine  ordinaire,  5 parties 
de  munate  de  soude,  2 parties  de  carbonate  de  soude, 
1 à 2 parties  de  phosphate  de  chaux,  et  232  parties  oJ 
plus  des  trois  quarts  de  son  poids  d’eau. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Membranes,  Tendons,  etc.,  des  Gelées 
et  des  Colles. 

Les  membranes,  les  tendons,  les  aponévroses , les  car- 
tilages,^ ligamens,  la  peau,  contiennent  en  général  uue 
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substance  muqueuse,  très-soluble  dans  1 eau  chaude,  et 
insoluble  dans  l’alcool,  qu’on  connoîtsous  le  nom  de  gelee. 

Pour  préparer  une  gelée,  on  prend  une  ou  plusieurs 
de  ces  substances  animales,  comme  le  pied  de  veau,  ou 
autres  ligamens;  ou  fait  bouillir  avec  de  l’eao  à petit  feu, 
on  passe,  on  fait  rapprocher;  quelquefois  même,  pour 
rendre  les  gelées  plus  transparentes,  on  les  clarifie  avec 
des  blaucs  d’œufs. 

Si  l’on  évapore  fortement  la  gelée,  on  obtient  une  sub- 
stance sèche,  cassante.,  transparente,  qu’on  connoît  sous 
le  nom  de  colle. 

Dans  les  arts,  on  prépare  les  colles  avec  toutes  les  parties 
blanches  des  animaux,  la  peau,  les  cartilages;  les  pieds 
de  bœufs  servent  à préparer  la  colle  forte  d Angleterre, 
de  Flandre,  de  Hollande;  celle  de  poisson,  etc.  T'oyez 
pour  les  détails  des  arts,  Y Art  de  faire  différentes  especes 
de  Colle , par  Duhamel  du  Monceau,  Mémoires  de  l aca- 
démie des  sciences , et  la  Chimie  appliquée  aux  arts , 
par  M.  Chaptal. 

La  gelée  , dans  l’état  naturel , a une  saveur  foible  et 
fade. 

Elle  est  muqueuse  , collante  , se  ramollisaut  au  feu  , 
ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol. 

Distillée  à la  cornue,  à un  feu  doux,  elle  se  boui- 
souflle  ; elle  donne  une  eau  iusipide  , susceptible  de  se 
pourrir;  exposée  à une  chaleur  de  60  degrés,  elle  devient 
fluide  ; si  on  laisse  refroidir  , elle  reprend  sa  fermeté  ; si 
l’on  continue  la  distillation  , elle  exhale  une  odeur  tres- 
fétide  , elle  donne  une  eau  ammoniacale  , un  peu  d huila 
et  du  carbonate  d’ammoniaque. 

Le  charbon  en  est  dur  , difficile  a incinérer. 
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Si  l’on  expose  la  gelée  à l’air  , elle  passe  promptement 
à l’acidité,  sur-tout  si  l’air  est  chaucl  , et  se  pourrit  bientôt 
après. 

Les  gelées  sont  solubles  dans  l’eau. 

Si  Ion  dissout  dans  l’eau  chaude  de  la  colle  forte,  ou 
de  la  colle  de  poisson,  et  que  l’on  verse  dans  la  dissolu- 
tion de  1 infusion  de  noix  de  galle  ou  de  l’eau  chargée  de 
tanmu  , il  fait  un  précipité  d’un  jaune  fauve  , épais  , en 
flocons  très-fins,  qui  se  rapprochent  tout -à- coup,  et 
forment  bientôt  une  masse  filante  , glutineuse  , élastique. 
Ce  composé  de  gélatine  tannée  se  sèche  par  le  contact  de 
lair,  devient  dur,  cassant,  d’un  tissu  lisse  , brillant , 
vitreux  et  résineux  dans  sa  cassure  ; il  est  insoluble 
dans  1 eau , inaltérable  à l’air,  analogue  aux  peaux  très- 
tannées. 

Les  acides  dissolvent  les  gelées  ou  les  colles  avec  facilité. 

Avec  de  l’acide  nitrique,  on  convertit  la  colle  fo  te  en 
acide  oxalique. 

Si  1 on  fait  passer  a travers  de  la  gélatine  dissoute  du 
gaz  acide  muriatique  oxigéné  (i)  , il  se  forme  à la  surface 
del  eauuue  mousse  blanche  épaisse,  qui  prend  un  volume 
assez  considérable  ; la  partie  qui  se  trouve  au-dessous , 
change  peu-a-peu  de  couleur , devient  laiteuse  : on  sépare 
par  le  filtre  les  filamens  blancs  qui  nagent  dans  le  liquide. 


(i)  b oyez  mon  Mémoire  , Annales  de  Chimie  , tom.  55,  sous 
le  litre  de  : h xanien  c/t iinic/ne  et  médical  du  gésier  de  volailles 
blanches , comparé  à la  gélatine  , su  tri  de  l’exposé  des  carac » 
tares  que  présents  cette  dernière  substance  , Iprsçu’elle  est 
exigence. 
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ainsi  que  cette  matière  blanche,  légère,  écumeuse  , qui 
est  à la  surface  ; on  la  lave  à l’eau  froide  et  à 1 eau 
chaude  , jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne  rougisse  plus 
la  teinture  de  tournesol  : cette  substance,  dans  cet  état»  < 
a pour  caractères  : 

i°.  De  s’étendre  comme  le  gluten  , et  d'avoir  une 
couleur  blanche  •, 

20.  D’être  très-légère  , de  surnager  l eau  ; ^ 

3°.  D’avoir  très  - peu  de  saveur  lorsqu’elle  est  bien: 
lavée  -, 

4°.  De  se  sécher  à l’air  et  de  se  réduire  en  poudre; 

5°.  De  ne  point  rougir  la  teinture  de  tournesol  ; 

6°.  D’être  très-peu  soluble  dans  1 eau  chaude.  Quand 
on  la  fait  bouillir  longtems  dans  une  assez  grande  quantité 
d’eau  , elle  se  divise  en  molécules  si  petiles  , qu’à  peine 
peut- on  les  appercevoir  •,  mais  elles  se  réunissent  prompte- 
ment par  1’abaissement  de  température; 

7°.  Les  acides  nitrique  et  acétique  dissolvent  à chaud 
cette  substance , mais  elle  se  précipite  par  le  refroidisse- 
ment ; 

8°.  Triturée  avec  la  potasse  caustique , il  y a dégage- 
ment d’ammoniaque. 

Les  alcalis  ont  aussi  une  action  marquée  sur  les  gelées  ; 
ils  les  dissolvent  complettement. 

Les  dissolutions  de  barite,  de  chaux  versées  dans  une  x 
solution  de  gélatine  y produisent  un  précipité  de  phos- 
phate de  chaux. 

Les  sulfates  de  cuivre,  de  fer  et  l acétate  de  plomb, 

11  éprouvent  aucune  décomposition. 
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Les  nitrates  de  mercure  et  d’argent  sont  décomposés  , 
la  solution  de  l’émétique  ne  fait  que  troubler  la  liqueur. 

L’alcool  agit  très-peu  sur  cette  substance  ; il  la  sépare 
même  de  1 eau  , lorsque  sa  dissolution  est  concentrée. 


CHAPITRE  XIII. 


Des  Organes  musculaires. 


Les  muscles  sont  rouges  dans  certains  animaux , blancs 
ou  gris  dans  d’autres. 

Les  parties  charnues,  dans  les  animaux,  sont  maigres 
chez  les  uns  et  grasses  chez  les  autres. 

Les  anciens  chimistes,  tels  que  Geoffroy  et  autres,  maigre 
les  expériences  qu’ils  ont  faites  sur  ces  substances  , n ont 
rien  laissé  d’exact  et  de  précis  ; M.  Fourcroj , qui  s’en  est 
occupé,  y a trouvé,  outre  la  gélatine  , 1 albumine , la 
fibrine,  une-  quatrième  partie  qui  est  la  graisse. 

M.  Bert.hollet  a eu  les  mêmes  résultats. 

Lorsqu’on  lave  un  muscle  dans  l’eau , de  rouge,  il  de- 
vient blanc -,  la  partie  colorante  s’unit  à l’eau-,  c’est  par  ce 
moyen  qu’on  peut  en  séparer  la  gélatine  , l’albumine  et 
une  matière  extractive. 

Le  liquide  rouge  quo  l’on  retire  par  expi-cssiou , est  tout 
semblable  «a  celui  du  caillot  du  sang  lavé  et  exprimé. 

C’est  un  très-mauvais  procédé  de  laver  les  muscles  dans 
l’eau  avant  que  d en  faire  des  bouillons. 

Si  l’on  traite  le  résidu  du  layage  par  l’alcool , il  se  forme 
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un  précipité  cle  couleur  de  fleur  de  pêcher  ; 1 alcool  con- 
tient seulement  quelques  parties  de  sel,  soit  du  muriate 
de  soude  ou  de  potasse,  ei  la  matière  extractive.  On  en 
sépare  celte  dernière  substance  par  l’évaporation. 

Si  l’on  fait  bouillir  dans  l’eau  la  chair  traitée  par  ces 
deux  procédés,  ce  fluide  dissout  la  partie  gélatineuse  par 
l’ébullition  , et  il  enlève  aussi  les  portions  d'extrait  et  de 
sel  qui  ont  échappé  à l’action  des  premiers  dissolvans. 

En  évaporant  lentement  la  première  eau  employée  à 
froid  , la  partie  albumineuse  se  coagule  ; on  la  sépare  par 
le  filtre,  et  l’évaporation  lente  delà  liqueur  filtrée  fournit 
la  matière  saline. 

Dans  la  coction  de  la  chair  à sec  , ou  le  rôtissage,  1 al- 
bumine se  condense  , la  gélatine  se  fond,  1 extrait  se  seche , 
la  fibrine  pénétrée  desuc  s’attendrit,  les  sels  se  concentrent  , 
et  la  chair  , en  prenant  une  couleur  brune  , acquiert  une 
saveur  et  des  propriétés  très-différentes  de  celles  qu’elle 
avoit  dans  son  état  de  crudité. 

La  décoction  fournit  la  gelée  et  l'huile  graisseuse  qui 
nage  à la  surface  , et  se  fige  par  le  refroidissement. 

Il  ne  reste  plus  que  le  tissu  fibreux  ; il  est  blanc , insi- 
pide , insoluble  dans  l’eau  , donnant  du  gaz  azote  par 
l’acide  nitrique,  et  ensuite  de  l’acide  oxalique  et  de  l’acide 
m ali  que  , se  pourrissant  facilement  lorsqu  il  est  humecté, 
et  donnant  du  carbonate  d’ammoniaque  à la  distillation. 

Lorsqu’on  expose  de  la  chair  à l’ébullition,  1 albumine 
sè  coagule  et  nage  à la  surface  ; c est  ce  qu  on  nomme 
écume  ; les  parties  salines  qui  restent  dans  1 eau , ainsi 
que  la  gélatine  et  la  graisse  qui  se  coagulent  lorsqu’elles 
sont  refroidies,  c’est  ce  qui  constitue  le  bouillon. 

Pour  obtenir  un  bouillon  plus  léger , on  fad  bouillir  la 
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viande  autant  qu’il  le  faut,  on  lapasse  ensuite  à travers 

un  tamis  ■ par  ce  moyen , on  la  débarrasse  d’une  quantité 
de  graisse.  • • 

Si  l’on  fait  évaporer  ce  bouillon  bien  dégraissé,  au  bain- 
marie  , on  obtient  une  gelée  solide , que  l’on  nomme 
tablettes  de  bouillon.  On  fait  entrer  aussi  dans  ces  ta- 
blettes de  la  volaille  , des  aromates  -,  on  en  fait  aussi  aux 
herbes. 

Le  bouillon  est  susceptible  de  s’aigrir  à une  température 
de  i5  à 20  degrés  ; il  s’y  forme  de  l’acide  acétique. 

L eau  de  chaux  forme  un  précipité  dans  le  bouillon  , 
c est  un  phosphate  calcaire. 

Les  alcalis  caustiques  opèrent  le  même  effet. 

L acide  oxalique  y montre  aussi  la  présence  de  la 
chaux  ; le  nitrate  d’argent  y indique  l’acide  muriatique  ; 
le  nitrate  de  mercure  y occasionne  uu  précipité  blanc, 
qui  devient  rose  en  se  séchant  à l’air,  et  qui  est  un  mélange 

de  munate  et  de  phosphate  mercuriel  coloré  par  une 
matière  animale. 

Dans  1 alcali  caustique,  les  muscles  deviennent  rouges, 
quoique  le  lavage  les  ait  rendus  blancs.  L’alcali  concentré 
les  dissout , en  y formant  de  l’ammoniaque  et  de  l’huile 
avec  laquelle  il  constitue  un  savon. 

Les  acides  ramollisent  le  muscle  , et  le  dissolvent  en 
agissant  sur  sa  partie  fibreuse. 

Avec  1 acide  nitrique  , on  obtient  du  gaz  azote.  Voyez 
gaz  azote. 

L action  de  1 acide  nitrique  sur  la  fibre  musculaire  , a 
été  constatée  par  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin.  Voilà 
le  précis  des  expériences  de  ces  célèbres  chimistes. 

Lu  mélange  de  i5o  grammes  de  chair  musculaire 
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d’autant  d’acide  nitrique  à 32  degrés  et  d’eau,  introduit  dans 
un  matra  s et  chauffé  jusqu’à  une  légère  ébullition  , a donné 
C)6  pouces  de  gaz  , reconnu  pour  un  composé  de  neuf 
dixièmes  cubes  d’azote  et  d’un  dixième  d’acide  carbonique. 

On  a eu  pour  résidu  i°.  la  matière  qui  n’avoit  pas 
perdu  entièrement  sa  forme  fibreuse  -,  2°.  une  liqueur 
de  couleur  jaune  } 3°.  une  couche  de  graisse  jaune  à la 
surface  de  la  liqueur. 

La  graisse  séparée,  la  liqueur  filtrée , on  a soumis  le 
résidu  fibreux  aux  essais  suivans  : 

Il  jaunit  l’eau  bouillante  et  lui  communique  la  pro- 
priété de  rougir  les  couleurs  bleues  végétales  -,  il  jaunit 
encore  les  dernières  portions  qu’il  ne  rend  plus  acides  j 
après  le  Javage  sa  couleur  est  plus  foncée  qu  avant  , et 
délayée  avec  un  peu  d’eau  , il  rougit  encore  le  papier  de 
tournesol. 

Sa  dissolution  dans  les  alcalis  a une  couleur  rouge  de 
sang  très-foncée  , elle  est  précipitée  eu  llocons  jaunes 
par  les  acides. 

Cette  matière  a un  toucher  gras  et  poisseux,  une  odeur 
de  graisse  rance  , une  saveur  très-àcre.  v 

La  fusion  et  le  boursoufflement  qu’elle  prouve  sur  les 
charbons  allumés,  la  vapeur  de  la  graisse  méléed  odeur 
fétide  qu’elle  produit  pendant  cette  opération , le  peu- 
de  charbon  qu’elle  laisse  , la  rapprochc.ut  des  corps  gras 
quoiqu’elle  paroisse  acide. 

Cette  matière  jaune  sature  les  alcalis  au  point  de 
masquer  presqu'en fièrement  leurs  propriétés.  Ses  combi- 
naisons avec  la  potasse  et  l’ammoniaque  moussent  comme 
1 eau  de  savon  , ne  sont  point  décomposées  par  1 acida 
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Carbonique,  et  précipitent  les  dissolutions  de  mercure  et 
de  plomb  en  flocons  blancs  jaunâtres. 

La  matière  jaune  décompose  même  à froid  les  carbo- 
nates alcalins  avec  effervescence,  ainsi  que  l’acétate  de 
potasse  a 1 aide  de  1 eau  et  d une  légère  chaleur. 

L action  de  l’alcool  a démontré  à MM.  Fourcroy  et 
} aiiquelui  , que  la  matière  jaune  est  formée  d’une  petite 
quantité  de  graisse  que  1 alcool  lui  enlève  , et  d’un  acide 
qu  a cause  de  sa  couleur  , ils  ont  nommé  acide  jaune. 
Privé  de  la  graisse  qui  altère  ses  propriétés  , l’acide  jaune 
a une  couleur  plus  foncee , il  rougit  mieux  le  papier  de 
tournesol  , il  ne  se  fond  plus  de  la  même  manière  et 
n exhale  plus  une  odeur  de  graisse  brûlée,  mais  des 
vapeurs  fétides  ammoniacales. 

L’acide  jaune  se  dissout  dans  la  graisse  à laquelle  il 
communique  de  l’âcreté  et  de  la  rancidité.  Il  sc  combine 
a 1 ammoniaque  qu’il  prive  do  son  odeur,  il  fournit  à la 
distillation  tous  les  produits  des  substances  animales; 
ainsi  ses  principes  constituans  sont  l’azote  , l’hydrogène  , 
le  carbone  , l’oxigène  , et  il  doit  être  rangé  parmi  les 
acides  animaux. 

Si  1 on  soumet  de  nouveau  la  matière  jaune  formée  de 
l’acide  jaune  et  de  la  graisse  à l’action  de  l’acide  nitrique  , 
elle  acquiert  des  propriétés  qui  la  rapprochent  de  l’état 
huileux  , sans  pour  cela  détruire  le  caractère  acide  qu’il 
lui  a d’abord  imprimé. 

Il  paroît  d’après  MM.  Fourcroy  el  Fa.uquc.lin  que  la 
matière  jaune  peu  soluble  est  le  premier  degré  d alté- 
ration que  subit  la  fibre  musculaire  ; cdle  passe  bientôt 
à un  second  degré  d’altération  et  d’acidité  dont  le  pro- 
duit est  la  matière  jaune  plus  soluble;  celle-ci  , par  un 
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troisième  genre  d'altération  , est  remplacée  par  la  substance 
inflammable  et  détonnante  ; troisième  et  dernier  terme 
de  l’action  décomposante  de  l’acide  nitrique.  Us  attribuent 
la  formation  successive  de  ces  trois  composés  à la  sous- 
traction d’une  partie  de  l’azote  et  d’une  quantité  plus 
notable  d’hydrogène  : par  là  , les  proportions  de  leurs 
élérnens  sont  changées  , et  il  leur  reste  un  excès  de 
carbone  et  d’oxigène  qui  les  rapproche  de  l’état  de 
graisse  et  de  l’acidité  qu’on  y remarque.  Quant  à la  pro- 
portion des  principes  qui  constituent  ces  trois  composés  , 
ou  ne  peut  encore  l’établir.  Ges  chimistes  se  sont  assurés 
que  l’acidité  des  matières  jaunes  n’est  due  en  aucune 
manière  à de  l’acide  nitrique  , dont  ils  ont  en  vain 
recherché  la  présence. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  Derme  et  de  ïDpiderme. 

Le  premier  organe  blanc  est  la  peau,  corps  tres-elas- 
tique,  susceptible  de  changer  de  dimension,  se  gonflant 
dans  l’eau,  ce  qui  est  commun  à tous  les  organes  blancs, 
mais  qui  n’arrive  pas  aux  muscles.  Tous  sont  susceptibles 
d’absorber  l’eau  avec  du  tannin  et  de  l’alun  -,  étant  exposés 
seuls  à l’air,  ils  sc  dessèchent  et  forment  les  colles,  les 
gelées , etc. 

Lorsque  la  peau  a été  tannée,  elle  n’est  plus  soluble 
clans  l’eau,  c’est  alors  une  combinaison  de  quantité  de 
gélatine  avec  le  tannin.  Celte  matière  devient  cassante^ 
inaltérable. 
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Le  tissu  du  derme  n’est  pas  de  la  même  nature  que 
celui  de  X épiderme,  qui  est  plus  facile  à détacher  par 
lames  transparentes,  minces,  tandis  que  le  derme  situé 
dessous  est  plus  solide,  plus  fixe,  il  renferme  de  la  fibrine, 
de  l’albumine  qui  lo  maintient  plus  solide  dans  l’état 
d ébullition. 

Il  paroît,  d’après  les  observations  de  M.  Séguin , quje 
le  derme  est  en  général  formé  de  deux  tissus  ou  de  deux 
matières  distinctes,  l’une  qui  est  gélatineuse,  soluble  tout- 
a-coup  dans  leau,  précipitable  tout-à-coup  par  le  tannin  j 
1 autre  véritable  tissu  solide,  extensible,  élastique,  irri- 
table-, elle  contient  la  première  dans  ses  mailles-,  elle  se 
resserre  dans  un  sens  et  se  gonfle  dans  sa  longueur  par 
les  stimulans  salins-,  elle  se  débride  par  les  acides,  par 
une  longue  exposition  dans  l’eau  et  par  l’ébullition;  elle 
repasse  à l’état  gélatineux  ou  demi-gélatineux,  suivant  U 
proportion  d’oxigène  qu’on  lui  enlève. 

Nous  devons  à M.  Chaptal  de  nouvelles  observations 
sur  l’épiderme;  ce  chimiste  a vu  que  la  peau  humaine  est 
peut-être  celle  qui  présente  l’épiderme  le  plus  développé 
et  le  plus  facile  à détacher. 

La  peau  humaine  se  racornit  par  la  chaleur  de  l’eau, 
et  se  sépare  en  deux  parties  distinctes,  épiderme  et  cuir. 
Ce  dernier  ressemble  alors,  par  la  consistance,  à du  car- 
tilage ramolli. 

L action  soutenue  de  leau  chaude,  fiuit  par  dissoudre 
ce  cartilage,  et  n attaque  pas  sensiblement  l’épiderme. 

L’alcool  longtcms  tenu  en  digestion  sur  l’épiderme,  ne 
l’attaque  nullement. 

L alcali  caustique  le  dissout,  la  chaux  produit  le  même 
effet,  quoique  plus  lentement. 
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Il  y a donc  de  l’analogie  entre  l’enveloppe  extérieure 
du  corps  humain  et  celle  qui  revêt  la  soie. 

De  ces  principes,  M.  Chaptal  a tiré  des  conséquences 
qui  peuvent  s’appliquer  aux  opérations  du  tannage. 

i°.  Si  l’on  plonge  dans  une  infusion  de  tau,  une  peau 
revêtue  de  son  épiderme  , le  tan  ne  pénètre  que  le  côté 
de  la  chair  -,  le  côté  de  la  fleur  eu  est  garanti  par  l'épi- 
derme,  qui  n’est  susceptible  d’aucune  combinaison  avec 
le  principe  tannant. 

2°.  Lorsque,  par  l’évaporation  du  débourrement , on 
a enlevé  l’épiderme , alors  le  tan  pénètre  par  les  deux  sur- 
faces de  la  peau. 

3°.  Lp  chaux  généralement  employée  au  débourrement, 
paroît  n’agir  qu’en  dissolvant  l’épiderme  : l’eau  de  chaux 
a plus  d’action  que  la  chaux  non  dissoute;  mais  son  effet 
cesse  du  moment  que  le  peu  de  chaux  tenue  en  dissolu- 
tion, s’est  combiné;  de  là  la  nécessité  de  renouveler  leau 
de  chaux  pour  terminer  le  débourrement. 


CHAPITRE  XV. 

Du  Tannage. 


L'art  de  tanner  les  cuirs  est  un  des  arts  ancienne- 
ment connus;  il  est  d’une  utilité  générale;  des  années 
entières  étoient  nécessaires  pour  tanner  un  cuir;  mais 
l’industrie  française  a su  abréger  un  travail  aussi  consi- 
dérable. Avant  de  donner  les  détails  du  nouveau  pro-jj 
cédé , il  est  nécessaire  de  rappeler  succinctement  eu  quoi 
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Consistent  ceux  que  la  routine  met  encore  en  pratique. 
Ce  rapprochement  est  d’autant  plus  nécessaire  qu'il  fera 
mieux  sentir  tous  les  avantages  de  la  méthode  dont 
nous  allons  parler. 

Le  tannage  a pour  objet  de  disposer  les  peaux  de  ma- 
nière à ce  quelles  ne  puissent  s’altérer  lorsqu’elles  passent 
de  la  sécheresse  à l’humidité.  11  a aussi  pour  but  de 
les  rendre  moins  perméables  à l’eau. 

Lorsque  les  peaux  sont  tannées,  on  les  désigne  sous 
le  nom  de  cuirs. 

Le  travail  du  tannage  des  plus  fortes  peaux  s’opère 
de  trois  manières  differentes.  La  plus  ancienne  est  celle 
des  cuirs  à la  chaux,  la  seconde  est  celle  des  cuirs 
a 1 orge  et  la  troisième  celle  des  cuirs  à la  jugée. 
Il  faut  observer  cependant  que  la  distinction  porte 
particulièrement  sur  les  premières  opérations  du  travail, 
car  dans  chacune  des  trois  méthodes  le  tannage,  pro- 
prement dit,  se  fait  à peu  de  chose  près  de  la  même 
manière  et  d’après  les  mêmes  données. 

Quant  au  tannage  des  peaux  qui  doivent  avoir  beau- 
coup de  souplesse,  ou  est  obligé  de  les  soumettre  à l’ac- 
tion de  la  chaux  avant  de  les  tanner. 

Le  premier  objet  du  tanneur , quelle  que  soit  la  méthode 
qu  il  se  piopose  de  suivre,  est  de  faire  tremper  les  peaux 
dans  une  eau  courante  afin  de  les  débarrasser  de  tout  le 

sang  et  de  toutes  les  impuretés  dont  elles  pourroient  être 
itnp  j . . 

Du  Travail  des  Plains. 

Lorsque  les  peaux  ont  été  bien  désignées,  écornées, 
ccranées,  etc. , ou  les  met  au  plain. 
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On  appelle  plain  un  réservoir  construit  en  brique  ou  en 
pierre,  à moitié  rempli  d’eau  dans  laquelle  on  a délayé 
quelques  boisseaux  de  chaux  éteinte.  Dans  cet  état  le 
plain  s’appelle  un  plain  neuf,  mais  lorsqu’une  certaine 
quantité  de  peaux  a passé  dans  le  plain,  il  devient  plain 
mort. 

L’expérience  a prouvé  que  les  peaux  qui  passent  dans  le 
plain  mort  ayant  d’être  soumises  à l’action  du  plain 
neuf,  sont  plus  souples  lorsqu’elles  sont  tannées  que 
celles  qui  n’ont  été  que  dans  le  plain  neuf. 

Indépendamment  de  la  souplesse  que  cette  opération 
préliminaire  communiqüe  aux  peaux  tannées,  elle  est 
encore  nécessaire  pour  ébourrer  les  peaux,  c’est-à-dire 
pour  leur  enlever  le  poil  et  l’épiderme  qui  recouvre  la 
peau. 

Dans  beaucoup  de  tanneries  , on  ne  fait  pas  assez 
d’attention  à l’influence  que  la  chaux  exerce  sur  la  peau , 
car  son  action  prolongée  la  dissout  et  diminue  sou  affi- 
nité pour  les  principes  tannans , ce  qui  la  reud  plus 
légère  et  plus  perméable  à l’eau  lorsqu’elle  est  tannée. 
Il  importe  donc  de  borner  cette  action  au  simple  dé- 
bourrement  de  la  peau. 

Lorsque  les  peaux  sont  ébourrées , on  les  echarne 
ensuite  on  les  jette  dans  une  eau  courante.  Le  lende- 
main , on  leur  donne  une  façon  de  chair  avec  le  cou- 
teau rond,  et  ensuite  avec  la  queurce.  Cette  opération 
terminée  , on  jette  de  nouveau  les  peaux  à 1 eau.  Si 
c'est  en  hiver,  on  les  y laisse  deux  jours;  si  c est  en 
été  quelques  heures  suffisent. 

{.es  peaux,  ainsi  préparées,  peuvent  alors  elre  sou- 
mises à l’action  du  tan.  Cette  opération  se  pratique  dans 
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des  fosses,  lesquelles  sont  quelquefois  simplement  des 
creux  ronds  ou  carrés  pratiqués  en  terre,  mais  le  plus 
souvent  ce  sont  des  cuves  cylindriques  bien  assises  dans 
le  terrem.  Le  bois  des  cuves  ne  s’élève  pas  toujours 
jusqu’au  niveau 'du  sol  : il  est  quelquefois  terminé  par 
une  maçonnerie  en  brique  ou  en  moellon.  La  manière  de 
coucher  les  peaux  en  fosse  subit  quelque  modification 
suivant  les  fabriques.  Assez  ordinairement  on  commence 
par  mettre  au  fond  de  la  fosse  une  couche  de  tannée 
ou  vieux  tau  que  l’on  couvre  ensuite  d’une  couche  de 
tan  neuf.  Par  dessus  cette  première  couche,  on  étend 
une  peau  que  l’on  recouvre  d'une  couche  de  tan  neuf 
plus  ou  moins  épaisse  suivant  la  force  du  cuir.  On  opère 
ainsi  successivement  jusqu’à  ce  que  la  fosse  soit  pleine 
Ensuite  on  abreuve  la  fosse  avec  suffisamment  d’eau 
pour  la  faire  surnager  de  quelques  doigts  au-dessus  du 
dernier  cuir  couché.  Enfin  quelques  jours  après  on  re- 
couvre la  fosse  d’une  couche  très-épaisse  de  tannée  ce 
que  Ion  nomme  former  le  chapeau. 

Los  peaux  restent  ainsi  dans  le  tau  pendant  trois  ou 
-quatre  mois.  Ce  tems  expiré,  on  les  en  retire  pour  leur 
donner  une  deuxième  poudre,  mais  alors  la  peau  |»  re_ 
'f„°“  e"  contraire,  c'est-à-dire  que  le  côté  qui  se 

^ouvo.t  eu  dessous  est  celui  que  Ion  met  eu  dessus. 
Ordinairement  les  cuirs  en  deuxième  poudre  reeoiveut 

d,e  tau  1a’ea  première.  Les  peaux  restent 
'encore  dans  cette  deuxième  écorce  pendant  quatre 
'mois  d on  on  les  retire  pour  leur  donner  une  troisième 
[poudre.  Cette  dernière  opération  dure  quatre  à cinq  mois. 

a totalité  du  tannage  exige  donc  comme  l'on  voit 
l annee  entière.  ’ 

3. 


» 
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Des  Cuirs  à l Orge. 

La  préparation  des  peaux  à l’orge  étant  à très-peu  de 
chose  près  la  même  que  celle  des  cuirs  à la  jugée,  et  étant 
d’ailleurs  peu  pratiquée,  nous  ne  parlerons  que  des  cuirs 
a la  jugée. 

Cuirs  à la  Jugée. 

La  manière  de  préparer  les  cuirs  à la  jugée  nous 
est  venue  de  Liège.  Aussi  est-on  dans  l’usage  de  nom- 
mer les  cuirs  préparés  de  cette  manière  , cuirs  de 
Liège  ou  façon  de  Liège.  Un  grand  nombre  de  tan- 
neurs français  l’ont  adoptée  de  préférence  au  cuir  à 
l’orge.  C’est  aussi  celle  qui  est  pratiquée  en  Angleterre,  à 
quelques  modifications  près. 

Cette  méthode  demande  quatre  opérations  principales  , 
la  première  l’échauffemont,  la  deuxième  le  débourrement, 
la  troisième  le  gonflement  et  la  quatrième  la  mise  en 
fosse  ou  le  tannage. 

Dans  quelques  tanneries  pour  mettre  des  peaux  à 
l’échauffe,  ou  les  met  en  tas,  mais  cette  méthode  est 
vicieuse  en  ce  que  quelques  parties  de  la  peau  sont 
susceptibles  de  s’altérer  très-promptement  et  lors  même 
que  d’autres  lâchent  difficilement  leurs  poils. 

L’ébourrement  au  moyen  d’une  étuve  chauffée  de  a5 
ù 3o°  est  bien  préférable  à la  méthode  précédente.  A 
cet  effet,  on  allume  au  milieu  de  l’étuve  une  certaine 
quantité  de  mottes  à demi  sèches  et  recouvertes  de 
tannée  également  à d**mi  sèche.  Par  ce  moyen  , on  ral- 
lcnlit  lu  combustion  et  l’on  donne  lieu  à la  formation  d’une 
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grande  quantité  de  fumée  qui  réunie  à l’action  de  la 
chaleur,  accélère  l’ébourrement.  C’est  du  moins  le  moyen 
qu’employoit  M.  Curaudau  dans  la  tannerie  dont  nous 
allons  parler. 

La  meilleure  manière  d'arranger  les  peaux  dans  l’é- 
tuve est  de  les  plier  par  moitié,  chair  contre  chair,  pour 
être  mises  ensuite  sur  des  perches,  [/opération  de  l’étuve 
dure  tout  au  plus  24  heures.  De  là,  elles  sont  por- 
tées au  travail  de  rivière  pour  être  ébourrées  et  échar'- 
nees.  Ensuite , on  les  met  a dégorger  dans  l’eau  pen- 
dant quelques  heures. 

La  première  préparation  que  doivent  subir  ces  peaux, 
est  le  gonflement , operation  que  les  tanneurs  appellent 
basser.  Ordinairement  on  se  sert  de  jus  de  tan  aigri  ou 
deau  acidulée  avec  l’acide  sulfurique.  Le  jus  de  tan  se 
prépare  avec  de  la  tannée  ou  vieille  écorce  qui  a servi  à 
tanner  les  cuirs.  A cet  effet , on  la  met  dans  des  cuves 
pour  en  extraire  par  le  lavage  les  principes  tannans 
quelle  peut  encore  retenir.  Cette  eau  chargée  ainsi  des 
parties  solubles  de  la  tannée,  est  encore  très-colorée, 
mais  sensiblement  acide.  C’est  cette  liqueur  qu’on  nomme 
jus  de  tannée  et  qui  sert  à gonfler  les  cuirs,  opération 
qui  dure  quinze  à vingt  jours  suivant  le  plus  ou  moins  de 
force  du  jus.  Ainsi  préparées,  on  les  met  en  fosse  delà 
meme  manière  qu’il  a été  dit  précédemment. 

Ces  cuirs  au  moyen  quils  sont  plus  épais  que  les  cuirs 
a œuvre  exigent  ordinairement  quatre  poudres  avant  d’être 
tannés. 

De  la  nature  des  Matières  tannantes . 

M.  Seguin  est  le  premier  qui  ait  fait  connoître  les 
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moyens  d’abréger  les  opérations  du  tannage.  Il  est  aussi 
le  premier  qui  ait  indiqué  que  la  dissolution  de  tan  a 
deux  propriétés  très-distinctes,  celle  de  précipiter  en  noir 
la  dissolution  de  sulfate  de  fer  et  de  former  ayec  la  dis- 
solution de  colle  forte  un  précipité  jaunâtre  très-abon- 
dant. 

La  substance,  qui  précipite  le  sulfate  de  fer,  s'ap- 
pelle acide  gallique , et  celle  qui  précipite  la  colle  , le 

tannin. 

Le  tannin  est  ou  plus  abondant  dans  le  tan  ou  plus 
dissoluble  que  l’acide  gallique , puisqu’en  lavant  le  tan, 
on  finit  par  obtenir  de  l’eau  qui  ne  précipite  plus  la 
colle , mais  qui  noircit  la  dissolution  de  sullate  de  for. 

PREMIER  PRINCIPE  GÉNÉRAL. 

Toute  dissolution,  qui  peut  précipiter  la  dissolution 
de  colle,  jouit  de  la  propriété  tannante. 

DEUXIÈME  PRINCIPE  GE  NE  R.  AL. 

* 

Toute  substance,  qui  jouit  de  la  propriété  tannante, 
précipite  en  noir  la  dissolution  de  sulfate  de  1er. 

troisième  principe  général. 

Toute  substance  , qui  précipite  la  dissolution  de  sulfate 
de  fer , sans  précipiter  la  dissolution  de  colle  , ne  jouit 
pas  de  la  propriété  tannante. 
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De  la  nature  de  la  Peau. 

La  peau  est  un  composé  de  lymphe , de  sang , de 
graisse , de  chair , de  gélatine  et  de  matière  fibreuse 
tissue  en  feutre  dans  la  peau,  proprement  dite,  et  eu 
réseau  dans  l’épiderme. 

De  toutes  ces  substances , la  matière  fibreuse  est  la  seule 
qui  soit  existante  dans  le  cuir.  Toutes  les  autres  sont  sé- 
parées de  la  peau  par  les  operations  préliminaires  du  tan- 
nage. 

La  lymphe  et  le  sang  sont  enlevés  par  le  simple 
lavage  dans  l’eau.  Le  départ  de  la  graisse  de  la  chair, 
du  poil  et  de  la  gélatine  se  trouve  dans  les  méthodes 
anciennes  et  nouvelles,  facilité  par  des  opérations  chi- 
miques et  effectué  par  des  opérations  mécaniques.  Dans 
1 ancienne  méthode  les  peaux  restoient  12  mois  dans 
la  chaux , ou  2 mois  environ  dans  la  dissolution  de  farine 
dorge,  puis  20  ou  3o  mois  dans  des  fosses  pleines  de 
poudre  de  tan  qu’on  renouveloit  tous  les  4 ou  5 mois. 
D'après  la  nouvelle  méthode,  au  contraire,  on  peut  ré- 
duire toutes  les  operations  du  tannage  a quelques  mois 
pour  les  fortes  peaux  et  a quelques  semaines  pour  les 
plus  petites. 

Principes  sur  lesquels  est  fondée  la  nouvelle  méthode. 

La  nouvelle  méthode  est  fondée  sur  ces  faits  que  de 
1 eau  qui  tient  déjà  du  tannin  en  dissolution,  peut  en 
dissoudre  une  nouvelle  quantité  lorsqu’on  y fait  macérer 
de  nouveau  tan." 
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Procédé  de  M • Seguin. 

Les  peaux  sont  d’abord  lavées,  puis  suspendues  dans 
un  mélange  de  dissolution  de  gallique  et  d acide  sul- 
furique concentré  dans  la  proportion  de  5oo  parties  de 
la  première  sur  une  du  dernier.  Au  bout  de  s>4  à 3o  heures , 

elles  s’y  débourrent  et  se  trouvent  parfaitement  etcomplet- 

tement  gonflées.  On  les  lave  de  nouveau,  puis  on  les 
suspend  dans  une  dissolution  de  tan  assez  concentrée 
pour  marquer  8°  à l’aréomètre  de  Baumé  pour  les  sels. 
Au  bout  de  5 à 6 jours,  on  change  la  liqueur  , et  au 
bout  de  10  à 12  les  peaux  sont  presque  tannées.  On 
continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  le  cuir  soit  entièrement 
tanné.  Les  cuirs  d’empeigne  se  préparent  de  la  même 
manière , mais  avec  celte  seule  différence  qu’on  y em- 
ploie la  dissolution  de  tan  moins  forte  , et  qu’au  lieu  de 
les  débourrer  daus  un  mélange  de  dissolution  gallique 
et  d’acide  sulfurique,  ou  les  débourre  dans  de  l'eau 
de  chaux  qu’on  renouvelle  à mesure  que  sa  force  se 
trouve  épuisée. 

Après  avoir  ébourré  les  peaux  par  ce  procédé,  on  leur 
enlève  la  chaux  quelles  contiennent,  soit  par  la  pres- 
sion , soit  par  la  macération  dans  une  eau  courante. 

Quoique  le  nouveau  procédé  que  nous  venons  de  dé-j 
erire  paroisse  fort  simple  et  parfaitement  d accord  aAec 
les  principes  de  la  chimie,  il  est  cependant  vrai  de  dire 
que  les  tanneurs  qui  l’ont  mis  en  pratique  il  y ont  pas 
trouvé  leur  compte.  Ils  ont  remarqué  que  la  quantité 
de  tan  employée  étoit  plus  considérable,  que  b s peaux 
tannées  étaient  plus  perméables  à 1 eau , enfin  quelles 
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avoient  beaucoup  moins  de  souplesse  , défaut  qui  les  ren- 
doit  cassantes.  ' 

Quoi  qu’il  en  soit  de  tous  ces  inconvéniens , il  paroît 
cependant  que  quand  les  opérations  de  la  tannerie  se 
trouvent  dirigées  par  des  personnes  qui  ont  des  con- 
noissances  en  chimie  , on  peut  non-seulement  vaincre 
tous  ces  obstacles , mais  encore  procurer  aux  cuirs  une 
qualité  qu  ils  ne  peuvent  acquérir  en  suivant  l’ancienne 
méthode  : nous  savons  que  M.  Curaudau , qui  a dirigé 
pendant  plusieurs  années  à Paris  une  tannerie  considé- 
rable , a porté  très-loin  la  perfection  des  peaux  tannées 
d’après  une  méthode  qu’il  a trouvée  , et  suivant  laquelle , 
en  quelques  mois  , les  plus  forts  cuirs  étoient  tannés. 
Nous  savons  aussi  que  pour  gonfler  les  cuirs  , il  n’em- 
ployoit  que  de  l’acide  sulfurique  dont  il  nous  a dit  que 
la  quantité  étoit  de  deux  à trois  livres  par  cuir,  suivant 
leur  poids. 

Les  cuirs  à œuvre  provenant  de  la  fabrique  de  M. 
Curaudau , avoient  une  grande  réputation  pour  la  -sel- 
lerie. Ces  derniers  ne  sont  appelés  cuirs  à œuvre  que 
parce  que  dans  les  opérations  préliminaires , on  ne  les 
soumet  point  a 1 action  de  1 acide.  Ces  cuirs,  pas  plus 
que  ceux  à la  jugée,  ne  doivent  être  grainés.  Lorsque 
cet  accident  arrive,  c’est  une  preuve  que  la  peau  a 
perdu  de  son  nerf  , et  qu  elle  sera  molle  après  être 
tannée. 

Les  peaux  de  veau  tannées  d’après  le  procédé 
de  M.  Curaudau  , étoient  parfaitement  tannées  en  \o 
jours , mais  comme  il  avoit  remarqué  que  ce  tannage 
précipité  donnoit  du  nerf  aux  peaux  de  veau  qui  , pour 
les  usages  auxquels  on  les  destine,  doivent  être  souples, 
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il  remédioit  à cet  inconvénient,  en  les  mettant  en  pile 
pendant  heures,  au-dessus  de  la  cuve  où  on  les  tannoit. 
Par  ce  moyen  les  peaux  acquéroient  une  souplesse  qu  elles 
n’auroient  point  eue  , si  l’on  les  eût  tannées  sans  inter- 
ruption. Il  a remarqué  que  c’est  ordinairement  pendant 
les  x5  premiers  jours,  qu’il  faut  prendre  ces  précautions. 

Comme  nous  avons  eu  souvent  occasion  de  visiter  sa 
fabrique,  nous  avons  observé  que  tous  ses  cuirs  éloient 
couchés  en  fosse , et  d’après  la  remarque  que  nous  lui  avons 
faite  sur  l’identité  de  sa  méthode  avec  l’ancienne,  il  nous 
a répondu,  que  ses  cuirs  une  fois  sortis  des  travaux  pré*- 
liminaires,  pouvoient  être  tannés  comme  on  les  tanne 
ordinairement,  sans  que  leur  qualité  pût  en  être  altérée; 
d’où  on  peut  conclure  que  c’est  principalement  dans  les 
opérations  préliminaires  du  tannage,  qu’il  faut  porter 
tous  ses  soins. 

Il  serait  bien  à desirer  d’après  cela,  que  M.  Curaudau 
voulût  faire  connoître  un  procédé  qu’il  a si  utilement 
mis  en  pratique,  et  d’après  lequel  il  paroît  que  le  grand 

art  est  de  savoir  conserver  ou  ôter  à volonté  le  nerf  de 

/ 

la  peau,  moyen  qui  doit,  probablement  varier  suivant 
les  saisons,  suivant  l’état  de  la  peau  et  suivant  la  nature 
dès  eaux  que  les  tanneurs  ont  à leur  disposition  dans 
leur  fabrique. 
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CHAPITRE  XV I. 

Des  Poils  y des  Cheveux , des  Ongles , et  des 

Cartilages. 

Les  poils  , les  ongles  et  les  cartilages  sont  les  parties  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  parties  molles  et  les  parties 
dures.  Les  parties  dures  , proprement  dites  , sont  les  os. 

Les  cheveux  sont  des  espèces  d’émonctoires  ; leur  chan- 
gement de  couleur , leur  sensibilité  le  prouvent  : on  sait 
qu  il  est  quelquefois  dangereux  de  les  couper  dans  cer- 
taines maladies. 

Les  cheveux  noirs  sont  plus  chargés  de  carbonate  de 
chaux  ; ils  sont  plus  durs  , plus  sujets  à blanchir  que 
les  blonds.  On  a des  exemples  qu’une  impression  vive 
de  1 ame  a changé  tout-à-coup  les  cheveux. 

S l’on  distille  des  cheveux  , ils  donnent  du  carbonate 
d’ammoniaque  , une  eau  sentant  vivement  les  cheveux  brû- 
les , ammoniacale  dès  le  commencement  de  la  distilla- 
tion ; une  huile  concrète,  nu  charbon  ressemblant  à du 
carbure  de  fer,  et  sans  doute  du  gaz  hydrogène  carboné. 
MM.  Fourcroy  et  Fauquelin  pensent  que  ce  charbon 
est  chargé  de  phosphate  calcaire  , car  ils  ont  trouvé  ce 

sel  dans  les  crins  du  cheval  et  dans  les  ongles  de  plusieurs 
animaux. 

L acide  muriatique  oxigéné  blanchit  les  cheveux. 

L’acide  nitrique  les  jaunit. 
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L’acide  muriatique  peut,  avec  le  concours  du  feu,  les 
dissoudre  ; ce  que  ne  fait  pas  l’acide  acétique  , mais  ce  qui 
arrive  complettement  avec  les  alcalis. 

Si  I on  verse  un  acide  dans  celte  dissolution  , on  a un 
précipité;  mais  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré  , si 
c’est  de  l’acide  muriatique  dont  on  s’est  servi;  et  du 
gaz  azote  , si  c’est  de  l’acide  nitrique. 

Les  alcalis  dissolvent  les  cheveux  et  les  réduisent  à 
l'état  d’une  espèce  de  savon , et  en  dégagent  de  l’ammo- 
niaque. 

Les  cheveux  ne  changent  pas  à l’eau  bouillante  : à la 
longue  on  obtieul  une  petite  quantité  de  matière  animale  , 
que  la  noix  de  galle  et  d’autres  réactifs  y démontrent. 

D’après  des  expériences  de  M.  Vauquelin , les  cheveux 
noirs  sont  formés  de  neuf  substances  différentes  , savoir  : 
d’une  matière  animale  qui  en  fait  la  plus  grande  partie  ; 
d’une  huile  blanche  concrète  en  petite  quantité;  d'une 
autre  huile  grise-verdàtre  plus  abondante;  de  fer,  dont 
l’état  est  incertain  dans  les  cheveux  ; de  quelques  atomes 
d’oxide  de  manganèse;  de  phosphate  de  chaux  ; de  carbo- 
nate de  chaux  en  très-petite  quantité  ; de  silice  en  quantité 
notable;  enfin,  d’une  quantité  considérable  de  soufie. 

Les  mêmes  expériences  ont  fait  eonnoître  à l’auteur  , ; 
que  les  cheveux  rouges  ne  diffèrent  des  cheveux  noirs 
qu’en  ce  qu’ils  contiennent  une  huile  rouge  au  lieu  d une 
huile  noire  verdâtre;  enfin,  que  les  cheveux  blancs  dif- 
féroient  des  deux  premières  espèces  en  ce  que  1 huile 
n’est  presque  pas  colorée  , et  qu'ils  contiennent  du  phos- 
phate de  magnésie,  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  autres. 

Les  cheveux , rapprochés  de  l’état  huileux,  ont  été  re- 
gardés comme  inaltérables  ; ils  -existent  encore  lorsque 
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toutes  les  parties  sont  corrompues  et  détruites.  Les  che- 
veux peuvent  être  regardés  comme  la  partie  la  plus  du- 
rable. 

L’art  de  colorer  les  cheveux  consiste  , pour  colorer  les 
cheveux  blonds  en  noir  , à les  frotter  avec  de  la  dissolution 
acéteuse  de  plomb  -,  ou  bien  on  se  sert  encore  d’oxide 
de  plomb  , de  la  dissolution  nitrique  d’argent,  même  de 
celle  de  mercure  : après  avoir  teint  les  cheveux  , on  y 
passe  un  peu  d huile  , ce  qui  les  noircit  davantage.  Toutes 
ces  opérations  tendent  à brûler  les  cheveux  ; il  n’est  pas 
rare  de  voir  le  cuir  chevelu  se  tuméfier , les  glandes 
salivaires  s’engorger  chez  les  personnes  qui  se  font  ainsi 
colorer  les  cheveux. 

Les  cartilages  sont  des  espèces  d’os  ébauchés  -,  on  peut 
en  dire  autant  des  tendons  qui  tendent  quelquefois  à ce 
caractère. 

Imités  par  l’eau  bouillante,  ils  se  dissolvent  sous 
forme  de  matière  gélatineuse  -,  et  ce  n’est  qu’à  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  phosphate  de  chaux  qu  ils 
contiennent , qu’ils  diffèrent  des  os. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Os. 

Les  os,  dans  leur  principe  , ne  sont  pas  purement  une 
substance  terreuse  , mais  bien  une  combinaison  d’acide 
phosphorique  et  de  chaux. 
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L’os  commence  toujours  par  être  membraneux. 

Les  os  sont  plus  souples  dans  l’enfant  que  dans  1 a- 
dulte  , et  très-cassans  chez  les  vieillards  •,  aussi  sont-ils 
très-difficiles  à reproduire  la  soudure,  et  jamais  elle  na 
lieu  si  le  sujet  est  trop  âgé. 

Des  expériences  de  MM.  Fourcroy  et  V auquelin  ont 
ajouté  une  nouvelle  précision  à l'analyse  du  phosphate 
calcaire  des  os. 

Voilà  le  précis  de  leur  travail. 

Les  os  exposés  à l’air  se  blanchissent  , et  ensuite  se 
garnissent  d’une  surface  jaune  onctueuse,  s’y  dessèchent*, 
ils  deviennent  cassans  et  arides. 

Exposés  à un  feu  léger , ils  se  noircissent  a 1 intérieur 
et  blanchissent  à l’extérieur. 

Quand  on  les  traite  à la  cornue,  on  obtient  de  l’eau 
qui  prend  peu-à-peu  de  la  couleur  et  de  l’odeur  ammo- 
niacale huileuse  , une  grande  quantité  d’huile  en  partie 
liquide  et  légère,  en  partie  lourde  et  concrète,  d ucar- 
bonate  d'ammoniaque  : il  se  dégage  aussi  du  gaz  hydro- 
gène carboné,  sulfuré,  et  du  gaz  acide  carbonique. 

Le  charbon  s’incinère  difficilement-,  il  laisse  un  résidu 
blanc  qui  fournit  , par  son  lavage  à l’eau  froide,  un  peu 
de  carbonate  de  soude.  L’eau  chaude  enlève  ensuite  une 
certaine  quantité  de  sulfate  de  chaux , et  il  reste  du 
phosphate  calcaire. 

L’huile  animale  qu’on  obtient  distillée  de  nouveau  à 
une  douce  chaleur  , est  celle  connue  sous  le  nom  d huile 
animale  de  Dijipel. 

Lorsqu’on  .continue  à calciner  les  os , le  charbon  se 
brûle  ; alors  toute  la  matière  gélatineuse  est  bridée  ; il 
ne  reste  plus  que  le  phosphate  calcaire  , friable  : si  ou  aug- 
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mente  , et  quel’on  continue  l’action  du  calorique  sur  les 
os  calcinés,  on  leur  fait  prendre  une  propriété  fusible. 

Si  l’on  soutient  le  feu  au  point  de  faire  rougir  la  matière 
fusible  des  os,  ils  reprennent  de  la  solidité  ; dans  cet  état, 
ils  ressemblent  à de  la  porcelaine.  Le  phosphate  calcaire 
ne  coule  pas  , mais  les  molécules  se  rapprochent  au  point 
de  se  porcelaniser. 

mm.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  reconnu  l’existence 
du  phosphate  de  magnésie  dans  les  os. 

Les  os  de  bœuf  calcinés  contiennent , suivant  ces  chi- 
mistes , environ  un  quarantième  de  phosphate  de  ma- 
gnésie. 

Ceux  de  cheval  et  de  mouton  leur  ont  offert  un  trente- 
sixième. 


Les  os  de  poulet  et  ceux  de  raie  en  ont  donné , à 
tres-peu  près  , un  quarantième , comme  les  os  de  bœuf. 


Ils  n ont  pu  en  extraire  une  quantité  appréciable  des  os 
humains. 


Les  os  du  bœuf  leur  ont  paru  contenir  les  matériaux 
qui  suivent  : gélatine  solide,  5i  ; phosphate  de  chaux,  37,7  ; 
carbonate  de  chaux,  10 -,  phosphate  de  magnésie  , j,3. 

Si  1 on  fait  bouillir  des  os  entiers  ou  râpés  dans  de 
1 eau  , 011  obtient  par  le  refroidissement  une  liqueur  gélati- 
neuse transparente. 


On  parvient  aussi  à ramollir  complettement  les  os  en 
les  faisant  bouillir  dans  une  machine  appelée  digesteur 
de  Papin. 


Lorsqu  on  met  des  os  entiers  dans  un  acide  , ils  se  ra- 
mollissent , deviennent  comme  une  espèce  de  membrane  : 
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si  l’acide  est  actif,  non-seulement  la  partie  terreuse  est 
dissoute  , mais  la  partie  membraneuse  est  encore  atta- 
quée ; elle  jaunit,  et  l’on  peut  obtenir,  par  la  distillation  , 
de  l’acide  oxalique  et  de  l’acide  prussique. 

Les  os  calcinés  sont  dissolubles  par  la  plupart  des 
acides  minéraux  et  par  les  acides  acétique  et  tartarique. 

L’acide  pliosphorique  est  susceptible  de  dissoudre 
les  os. 

Si  l'on  précipite  la  dissolution  des  os  dans  les  acides  par 
les  alcalis,  on  a , suivant  Schèele , une  combinaison  de 
l’alcali  avec  l’acide  dont  on  s’est  servi , et  le  phosphate 
calcaire  reste  à nu. 

M.  Berzelius  prétend  avoir  trouvé  dans  tous  les  os  frais 
une  petite  quantité  de  fluate  de  chaux.  Les  os  de  l’homme 
lui  ont  donné  un  centième  et  demi  de  phosphate  de  ma- 
gnésie. 

L’acide  sulfurique  a aussi  la  propriété  de  décomposer 
les  os  : il  se  forme  un  sulfate  de  chaux  , et  l’acide  phos- 
phorique  reste  à nu.  C’est  ce  procédé  que  l’on  suit  pour 
obtenir  le  phosphore. 

MM.  Fourcroj  et  Vauquelin  ont  cependant  prouvé, 
comme  je  l’ai  déjà  indiqué,  articl e phosphate  calcaire  , y 
que  les  os  n’étoient  pas  décomposés  complettement  par  i 
les  acides  , quoique  tous  eussent  également  la  propriété 
de  les  ramollir  et  d’en  dissoudre  la  partie  solide  : c’est 
ce  qui  arrive  quand  on  traite  les  os  par  l’acide  sulfurique  ; 
le  phosphate  calcaire  est  réduit  à l’état  de  phosphate 
acidulé.  Ces  chimistes  ont  reconnu  qu’il  ne  falloit  rem- 
ployer que  f de  leur  poids  d’acide  sulfurique  concentré, 
pour  décomposer  les  os  calcinés  , au  lieu  de  j ; que  100 


parties  d’os  traités  par  l’acide  sulfurique  , se  changeoient 
en  76  parties  de  phosphate  acidulé,  formé  de  phosphate 
de  chaux  5 9,  et  d acide  phosphorique  17  parties;  qui! 
n’y  avoit  que  ces  17  parties  d’acide  libre  qui  donnassent 
du  phosphore  dans  leur  distillation  avec  le  charbon  ; 
que  la  portion  du  phosphate  de  chaux  neutre  restoit  daus 


le  résidu  de  cette  opération  , et  que  c’étoit  pour  cela  que 
l’on  n’obtenoit  de  100  parties  d’eau,  d’après  les  obser- 
vations de  Pelletier  , que  o,o5  de  phosphore  au  plus  , 
tandis  que  les  100  parties  d’os  en  contiennent  réellement 
o,itî  , sur  les  0,4.1  d’acide  phosphorique  qu’elles  renfer- 
ment; enfin  qu’on  pouvoit , en  traitant  la  lessive  par  du 
nitrate  ou  de  1 acétate  de  plomb,  décomposer  complette- 
ment,  et  par  double  attraction  élective  nécessaire  , le  phos- 
phate acide  de  chaux  : tout  son  acide  phosphorique  se  dé- 
pose uni  au  plomb  ; toute  la  chaux  reste  en  dissolution 
combinée  avec  l’acide  nitrique  ou  acétique.  Le  précipité 
bien  lavé,  distillé  avec  du  charbon  , donne  plus  du  double 
de  phosphore  que  le  produit  simple  de  l’évaporation  : 

par  là  on  a de  0,08  à 0,12,  au  lieu  de  o,o5  de  phos 
phore. 

Les  alcalis  caustiques  et  les  carbonates  alcalins,  et  eu 
general  aucuns  sels , n’ont  aucnne  action  sur  le  phosphate 
eaîcaire. 

Les  huiles  et  quelques  matières  colorantes  ont  la  pro- 
priété de  pénétrer  les  os  : c’est  ainsi  que  , dans  les  arts, 
on  parvient  à donner  aux  os  une  teinte  si  variée. 
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JD u Cerveau. 

Le  cerveau  peu  connu  encore  dans  sa  nature,  mérite 
quelques  considérations. 

Pour  le  conserver , il  faut  qu’il  soit  dans  un  vase  avec 
de  l’alcool.  Au  bout  d’un  certain  tems,  il  s’en /sature, 
et  prend  une  odeur  désagréable-,  il  laisse  au  fond  des 
petites  paillettes  qui  paraissent  être  une  substance  adipo- 
cireuse , ressemblant  à du  blanc  de  baleine. 

L’eau  ne  dissout  pas  en  entier  le  cerveau,  il  reste  tou- 
jours une  matière  blanche  au  fond. 

Nous  devons  à M.  Thouret  un  mémoire  sur  le  cerveau, 
contenant  beaucoup  de  détails.  L’auteur  reconnoît  le  blanc 
de  baleine  comme  l’un  des  principes  constituans , et  1 un 
des  élémens  les  plus  naturels  de  l'économie  animale.  C'est 
lui,  dit-il,  qui,  mêlé  dans  une  certaine  proportion  aux 
sucs  lymphatiques  communs  à toutes  les  parties  du  coqts, 
et  déposé  dans  un  tissu  particulièrement  organisé,  forme 
la  base  de  l’organe  du  cerveau. 

M.  Fourcroy  a analysé  le  cerveau  de  plusieurs  ani- 
maux-, son  mémoire  est  inséré  ytnnales  de  Chimie , 
tome  XVI. 

Ce  chimiste  démontre  par  ses  expériences,  que  le  cer- 
veau, outre  la  pulpe  animale,  est  composé  de  phosphate 
de  chaux,  d ammoniaque  et  de  soude-,  que  chacune  de 
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ces  substances  117  entre  que  dans  une  très-petite  propor- 
tion, qu’il  ne  confient  point  d’alcali  à nu,  et  que  sur-tout 
il  nj  existe  pas  un  atôme  de  potasse. 

Quant  à la  matière  de  la  pulpe  du  cerveau,  M.  Four- 
croy  pense  quelle  forme  parmi  tous  les  organes  des  ani- 
maux, une  classe,  ou  plutôt  un  genre'  à part-,  les  expé- 
riences mettent  cette  assertion  hors  de  doute,  elles  prou- 
Tent  sur-tout  qu’elle  n’a  aucune  analogie  avec  le  blanc  de 
baleine /et  quelle  diffère  encore  de  beaucoup  de  l’albumine 
«du  sang,  quoique  celle-ci  soit  de  toutes  les  substances 
animales,  celle  dont  le  cerveau  se  rapproche  le  plus. 


/* 


CHAPITRE  XIX. 

\ 

Des  Humeurs  de  V œil . 

L’uümetjr  aqueuse  est  d’une  tranparence  parfaite,  d’une 
.saveur  légèrement  salée,  d’une  liquidité  très-grande.  Elle 
••  évapore  entièrement  et  sans  résidu,  les  acides  et  l’alcool 
n’y  produisent  point  de  coagulation;  l’acide  nitrique,  le 
uitro-muriatique,  et  sur-tout  l’acide  muriatique  oxigéné, 
*mt  la  propriété  de  la  troubler  un  peu.  Elle  sC  pourrit 
■l  exhale  une  mauvaise  odeur;  on  y trouve  aussi  quelques 
iraces  légères  de  phosphates  alcalins  de  soude  et  de  muriate 
le  soude. 

On  conuoit  très- peu  les  propriétés  chimiques  de  l’hu- 

uieur  vitrée.  On  sait  qu  elle  se  dissout  uû  peu  dans  l’eau, 
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tandis  que  le  cristallin  se  coagule;  les  acides  forts,  les  | 

alcalis  la  troublent  un  peu. 

Les  larmes  ont  été  examinées  par  MM.  Fourcroj  et 
Vauquelin  ; il  résulte  de  l’analyse  qu’ils  ont  faite,  que  , 
les  larmes  sont  formées  d’une  grande  quantité  d’eau  qui  1 
tient  en  solution  un  mucilage  animal  qui  n’est  pas  albu- 
mineux, puisque  les  acides  simples  ne  le  coagulent  pas, 
mais  d’une  nature  gélatineuse,  et  plusieurs  substances  sali- 
nes, du  m.unate  de  soude,  de  la  soude  pure,  du  phosphate 
de  soude  et  du  phosphate  de  chaux.  Celte  substance  a la 
propriété  d’absorber  promptement  l’oxigène  et  de  former 
•de  flocons  épais,  concrets,  indissolubles. 

M.  Chenevix  a fait  des  expériences  sur  les  humeurs 
de  l’œil  de  brebis,  de  bœuf  et  sur  celles  de  1 homme. 

Celle  de  brebis  est  composée  d’eau,  d/albumiue,  de 
Platine  et  de  muriate  de  soude.  L’humeur  de  bœuf  est 
semblable  à,  celle-ci,  elle  n’en  diffère  que  par  sa  pesan- 
teur spécifique. 

L’humeur  cristalline  n est  ni  acide,  ni  alcaline;  elle  se 
dissout  presqu’en  entier  dans  l’eau  froide,  se%coagule  en 
partie  p^r  Ici  chaleur. 

M.  Nicolas  a obtenu  des  résultats  à-peu-près  analogues, 
excepté  qu’il  a trouvé  un  peu  de  phosphate  de  chaux. 
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r \ 

Du  Mucus  animal. 

Cette  substance  ne  doit  être  confondue  ni  avec  la  lym- 
phe , liquide  bien  peu  connu  encore,  mais  auquel  on  ne 
peut  refuser  une  grande  influence  sur  la  nutrition,  ni  avec 
le  tissu  muqueux  de  Bordeu , ou  le  tissu  cellulaire  des 
anatomistes. 

IVHVT.  Foui  ci  oy  et  T ciiifjuclni  a voient  déjà  examiné  Je 
mucus  nasal,  ils  lui  avoient  reconnu  les  propriétés  sui- 
vantes : 

Il  est  clair,  limpide,  un  peu  visqueux,  sans  odeur, 
d une  saveur  salée  et  âcre,  qui  irrite  la  peau;  exposé  à 
1 air  et  au  feu,  il  se  comporte  comme  les  larmes;  on  y 
trouve  des  cristaux  de  muriate  de  soude,  de  la  soude  à 
l’état  de  carbonate  et  des  phosphates  de  chaux  et  de  soude. 
L'eau  ne  dissout  point  le  mucus  du  nez-,  les  acides  l’épais- 
sissent quand  ils  sont  concentrés  ; et  quand  on  les  emploie 
à petite  dose;  et  quand  on  en  met  une  quantité,  ils  le 
redissolvent  en  lui  donnant  des  nuances  de  diverses  cou- 
leurs. L alcali  caustique  le  décompose,  en  dégage  de 
1 ammoniaque  qu  il  y forme  et  eu  dissout  une  portion. 

Depuis  la  publication  de  ces  expériences,  les  grands 
et  utiles  travaux  que  MM.  Fourcroj  et  Vauqueliu  ont 
entrepris  sur  les  urines  de  l’homme  et  des  animaux 
domestiques,  les  ont  mis  à même  de  reconnoître  la 
présence  du  mucus  animal,  produit  de  la  membrane 
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muqueuse  qui  tapisse  la  tunique  interne  de  la  vessie.  Il  est 
plus  ou  moins  abondamment  dissous  dans  1 urine,  au  - 
moyen  des  acides  quelle  contient  ; aussi  en  est  il  sépare  , 
facilement  sous  la  forme  de  flocons  légers  et  filamen- 
teux par  l’addition  des  substances  alcalines.  Le  mucus 
animal  joue  un  rôle  important  dans  la  formation  des  calculs 
vésicaux.  C’est  cette  substance,  ot  non,  comme  on  l'avoit 
imaginé,  l’albumine  et  la  gélatine,  qui  lie  entre  elles  les 
parties  calculeuses.  Sa  séparation  trop  prompte  de  l’urine, 
occasionnée  par  la  saturation  de  l’acide  qui  la  tient  en 
solution,  est  vraisemblablement  la  première  causé  de  la 
fjrmation  du  calcul. 

Ces  chimistes  font  remarquer  que  le  mucus  animal 
varie  en  raison  des  divers  lieux  qu’il  occupe-,  quoique 
sa  nature  reste  la  même,  elle  est  modifiée  par  le  mélange 
des  liquides  sécrétés,  dans  les  cavités  où  il  se  rencontre. 
Dans  la  bouche,  il  se  rnele  à la  salive-,  au  dehors  des 
yeux,  il  s’écoule  avec  les  larmes-,  autour  des  amygdales 
■dont  l’humeur  est  de  la  même  nature,  il  se  confond  avec 
elle-,  dans  les  bronches,  il  est  expectoré  avec  l’humeur 
bronchique;  la  bile,  les  sucs  pancréatique,  gastrique,  in- 
testinal, l’urine  entraînent  une  certaine  quantité  de  suc 
muqueux,  qu’ils  trouvent  sur  les  parois  de  1 estomac, 
des  intestins  et  de  la  vessie-,  d’où  il  suit  que  dans  1 ana- 
lyse chimique  des  diverses  liqueurs  animales,  on  doit 
tenir  compte  de  la  présence  du  mucus  animal  qui  y est 
toujours  mêlé. 

Quant  aux  caractères  chimiques,  d'après  lesquels  le 
mucus  animal  doit  être  regardé  comme  un  corps  parti- 
culier et  distinct  des  autres  composés  animaux , MM.  tour* 
eroj  et  f 'au<juclin  l’ont  montre  comme  un  liquide  blanc, 
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filant  et  visqueux,  onctueux  sous  les  doigts,  mousseux: 
par  l’agitation,  se  soulevant  par  la  chaleur,  évaporable , 
saus  donner  de  pellicules  ni  de  coagulum,  en  une  masse 
homogène,  demi-transparente  et  cassante,  fort  éloignée 
de  son  premier  volume,  se  fondant  sur  les  charbons  ardents, 
se  boursoufflant  et  brûlant  avec  l’odeur  de  la  corne.  Se 
desséchant  en  plaque,  à l’air,  n’offrant  aucun  signe  d’élas- 
ticité dans  son  état  épais,  et  conservant  la  forme  qu’il 
a reçue  sans  se  retirer  sur  lui-même,  soluble  lentement 
dans  l’eau  lorsqu’il  est  encore  liquide  , se  gonflant  et  se 
ramollissant  dans  l’eau  chaude  sans  s’y  dissoudre  lorsqu’on- 
l’y  tient  plongé  dans  l’état  sec,  donnant  de  l’ammoniaque 
et  de  1 huile  fétide  à la  distillation,  se  dissolvant  très- 
facilement  dans  les  acides.  Ce  mucus  animal  ainsi  carac- 
térisé comme  une  humeur  particulière,  semble,  ajoutent 
ees  chimistes,  n’être  qu’un  suc  gommeux  végétal,  légère- 
ment animalisé  et  combiné  avec  une  petite  quantité  d’azote, 
dout  il  reste  à comparer  la  nature  avec  celle  des  liquide» 
albumineux,  gélatineux  et  lymphatique. 


CHAPITRE  XXL 

t 

Du  Suc  des  amygdales  ? de  la  Salive , dit 
'Calcul  salivaire , et  du  Tartre  des  dents. 

Le  sac  des  amygdales  est  une  humeur  épaisse  et  glai- 
reuse, dont  on  n’a  point  fait  encore  un  examen  particulier*. 
Lu  salive  a été  examinée  plus  particulièrement  *gacr 
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M.  Siebold.  M.  Lâcher  taye  a donné  une  analyse  très- 
détaillée  de  la  salive  du  cheval.  La  salive  est  un  liquide 
légèrement  visqueux,  caractérisé  par  son  état  écumeux; 
peu  sapicle  et  légèrement  salé,  n’ayant  point  d’odeur; 
elle  n’est  ni  acide  ni  alcaline.  Quand  on  évapore  de  la 
salive  jusqu’au  tiers  de  sa  quantité,  et  qu’on  la  laisse 
refroidir  et  reposer  , elle  donne  du  bauriate  de  soude, 
évaporée  jusqu’à  sieeilé,  elle  laisse  un  résidu  comme  le 
glutineux  de  la  farine  ; distillée  dans  une  cornue,  elle 
fournit  tous  les  produits  des  matières  animales  et  laisse 
un  charbon  dans  lequel  M.  Fourcroy  a trouvé,  outre  le 
muriate  de  soude,  des  phosphates  de  soude  et  de  chaux; 
il  y a aussi  de  l’acide  prussique  très-sensible  parmi  les  pro- 
duits. Exposée  à l’air,  elle  en  absorbe  et  mousse  beaucoup 
par  l’agitation  ; au  bout  de  quelques  heures,  elle  se 
trouble  et  dépose  des  flocons;  elle  exhale  une  odeur  am- 
moniacale, vive  et  trèsrpure.  Elle  oxide  très  - prompte- 
ment le  fer,  le  cuivre,  le  mercure;  des  feuilles  d'argent 
et  d’or,  triturées  avec  la  salive,  s'oxident  aussi.  La  salive 
ne  se  mêle  qu’imparfaitement  à l’eau  : les  acides  forts 
l’épaississent;  à grande  dose  ils  la  dissolvent.  Les  alcalis 
et  les  terres  en  dégagent  de  l’ammoniaque;  l’eau  de  chaux 
la  solution  de  barite , y forment  un  précipité  de  phos- 
phate de  chaux;  l’acide  oxalique  y montre  la  présence 
de  la  chaux.  Les  solutions  métalliques  et  sur-tout  les 
nitrates  de  plomb,  de  mercure,  d’argent,  troublent  et 
précipitent  abondamment  la  salive.  C’est  par  là  que 
M.  Fourcroy  a spécialement  trouvé  les  phosphates  qui 
existent  dans  ce  liquide  animal,  car  les  précipités  métalli- 
ques donnent  des  traces  très-sensibles  d acide  muriatique 
et  d’acide  phosphorique  tout  a la  fois. 
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Du  Cérumen  des  oreilles.  3^5 

Les  calculs  salivaires  sont  des  espèces  de  concrétions 
dont  la  source  est  dans  la  salive.  M.  Fourcroy  en  a 
examiné  un  , et  l a trouvé  composé  de  pliospliate  de  chaux 
et  d’une  espèce  de  mucilage  animal. 

Le  tartre  des  dents  est  un  véritable  phosphate  de  chaux 
mêlé  d’une  portion  de  substance  muqueuse  «t  glaireuse. 

5 4 


CHAPITRE  XXII. 

* 

Du  Cérumen  des  oreilles. 

% 

Cet'te  substance  n’est  bien  connue  que  depuis  l’analyse 
qu’en  ont  faite  MM.  Fourcroy  et  Fauquelùi  ; en  voici  le 
résultat. 

Cette  matière  est  poisseuse,  d’une  saveur  amère,  d’une 
couleur  orangée  foncée;  mise  sur  un  papier  et  chauffée 
légèrement,  elle  se  fond,  pénètre  et  taché  ce  tissu  en  le 
rendaut  transparent,  comme  le  fait  une  gèaisse.  Elle  a 
une  légère  odeur  aromatique  et  un  peu  âcre,  quand  elle 
est  chauffée  ou  frottée  entre  les  mains;  placée  sur  un 
charbon  allumé,  elle  se  boursouffle  , se  fond  et  répand, 
une  odeur  ammoniacale. 

Délayé  avec  de  l’eau,  Je  cérumen  formé  une  espèce 
d’émukion  d’un  blanc  jaunâtre  qui  se  pourrit  prompte- 
ment. Traité  avec  l’alcool,  à l’aide  de  la  chaleur,  il  lui 
communique  une  couleur  jaune  de  safran,  et  il  se  dépose 
par  le  refroidissement,  quelques  flocons  blancs.  I/é.thcr 
sulfurique  dissout  aussi  quelque  chose  du  cérumen,  mais 
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il  ne  laisse  rien.  déposer.  Il  y a cependant  une  ressem- 
blance frappante  entre  l’action  de  l’alcool  et  celle  de  l étber 
sur  le  cérumen-,  tous  deux  lui  enlèvent  une  matière  da 
nature  huileuse,  plus  soluble  dans  le  premier  que  dans 
le  second  de  ces  liquides  , et  laissent  une  substance  ani- 
male insoluble.  Cette  matière  est  de  l’albumine  ; car 
outre  les  propriétés  analogues  à cette  substance,  lorsqu’on 
la  brûle  dans  un  creuset  de  platine,  elle  laisse  un  char- 
bon léger,  d’une  saveur  âcre  et  alcaline,  contenant  de  la 
soude  et  du  phosphate  de  chaux.  Les  mêmes  chimistes 
ont  aussi  reconnu  qu’outre  ces  deux  substances , base  du 
cérumen  des  oreilles,  il  y a une  matière  colorante  dis- 
tincte qui  paroît  être  la  cause  de  son  amertume. 

M.  Vciuquelin  a donné  le  résultat  suivant  : le  cérumen 
des  oreilles  est  un  composé  de  trois  substances  : i°.  une 
buile  graisseuse  plus  analogue  à celle  qui  est  contenue 
dans  la  bile,  qu’à  toute,  autre  matière  adipeuse  animale; 
n°.  un  mucilage  animal  albumineux-,  3°.  une  substan«e 
colorante  qui  semble  aussi  se  rapprocher  de  celle  qui 
fait  partie  de  la  hile  par  sa  saveur  amère  et  par  sou  adhé- 
rence à da  matière  grasse. 
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CHAPITRE  XXIII. 


Du  Lait. 

S-  I-. 

Analyse  du  Lait. 

Il  faut  considérer  le  lait  comme  un  liquide  propre  aux 
femelles , dont  le  grand  usage  est  de  fournir  à la  nourri'* 
ture  des  jeunes  animaux. 

Le  caractère  des  mammeaux  est  d etre  tous  vivipares  , 
d avoir  un  appareil  véritablement  organisé  , appelé  ma- 
melles , qui  est  l’organe  propre  à séparer  le  lait. 

MM.  Deyeux  et  Parmentier  ont  donné  sur  le  lait  un 
travail  important  : il  constitue  aujourd’hui  un  ouvrage 
entier  qui  présente  l’histoire  la  plus  complette  de  celte 
substance. 

Le  lait  est  d’une  couleur  blanche  opaque*,  sa  consis- 
tance est  celle  d’un  liquide  huileux  et  aqueux  tout  à la 
fois  , un  peu  épais  quand  il  est  bon.  Sa  saveur  est  douce, 
agréable  et  presque  sucrée.  Il  a une  odeur  particulière, 
et  qui  diffère  dans  les  animaux. 

Le  lait  qui  vient  d’être  trait,  rougit  le  papier  de  tournesol. 

On  considère  dans  T altération  du  lait  plusieurs  causes} 

L’action  du  calorique , 

Celle  de  l’air  ; 
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Celle  des  acides,  des  oxides,  etc. 

Le  lait  soumis  à l’action  du  feu,  se  boursouflle,  se  sou- 
lève d’une  seule  masse-,  il  se  forme  à sa  surface  une  pelli- 
cule qui  se  renouvelle  à mesure  qu’on  l’enlève. 

A un  feu  très-doux,  on  obtient  une  eau  sans  saveur, 
sans  odeur-,  au  bout  de  quelque  tems,  cette  eau  se  trou- 
ble, se  putréfie,  et  donne  une  odeur  ammoniacale:  on 
en  retire  ordinairement  la  rje.  otj  8e.  partie-,  le  lait  ensuite 
s’épaissit,  se  prend  en  une  masse  visqueuse.  Lorsqu’il  a 
bouilli,  il  est  toujours  plus  épais,  parce  qu’il  a perdu  un 
peu  d’eau-,  s'il  n’a  été  coagulé  an  total,  il  se  conserve 
plus  Jongtems,  tandis  qu’il  s’aigrit  très-vite  lorsqu’il  a 
été  coagulé. 

Exposé  à une  température  douce  dans  un  matras  au 
bain-marie,  il  se  forme  une  bouillie  solide,  à laquelle 
on  peut  ajouter  du  sucre,  de  l’eau  de  fleurs  d orange, 
des  amandes  et  de  la  canelle,  et  on  a ce  qu’on  appelle 
de  la  frangipane. 

Si,  lorsqu’on  a réduit  le  lait  en  cette  espèce  d’extrait, 
on  lé  soumet  à l’action  du  calorique  dans  une  cornue, 
on  a pour  produit.  . 

Une  eau  trouble  roussâtre  chargée  d'acétate  et  de  carbo- 
nate d’ammoniaque-, 

Une  huile  grasse  ayant  une  odéur  fétidë  -, 

Une  portion  d huile  concrète  et  empyreumatique  ; 

Du  carbonate  d’ammoniaque  ; 

De  l’hydrogène  carboné; 

• Du  gaz  acide  carbonique. 

Le  charbon  restant  contient. 

Du  muriate  de  potasse  5 

Du  muriate  de  soude; 
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Et  du  phosphate  calcaire. 

Exposé  à l’air  libre  dans  un  vase  très -large,  afin  de 
fc ire  présenter  au  lait  plus  de  surface,  il  se  recouvre 
d’une  lame,  ou  couche  blanche  plus  ou  moins  épaisse  : 
c’est  ce  qu’on  appelle  matière  buty  reuse  ; c’est  elle  qui 
sert  à faire  le  beurre:  dans  ces  cas,  le  l'ait  monte,  ce 
qui  prouve  qu’il  absorbe  de  l’oxigènc. 

MM.  Parmentier  et  Deyeux  ont  prouvé,  par  un  grand 
nombre  d expériences , que  l’existence  de  la  crème,  à 
l’instant  où  le  lait  sort  des  mamelles,  ne  peut  pas  être 
révoquée  en  doute,  puisqu’en  prolongeant  la  durée  de 
sa  chaleur  naturelle,  elle  ne  s’en  élève  pas  moins  à la 
surface  du  lait,  et  qu  elle  n’a  pas  besoin  du  contact  de 
l’air  pour  se  séparer,  cette  séparation  ayant  lieu  égale- 
ment dans  les  vaisseaux  fermés. 

Si  on  le  laisse  longtems  en  contact  avec  l’air , la  sur- 
face jaunit,  et  devient  orangée  et  huileuse;  celle  qui  est 
en  dessous  s’aigrit,  et  on  y voit  nager  de  petits  flocons. 

Si  l’on  met  du  lait  dans  un  tonneau  dont  on  aura  laissé 
la  bonde  ouverte,  afin  de  laisser  accès  à l’air,  et  que  l’on 
agite  souvent,  il  fermente,  il  s’aigrit,  augmente  de  vo- 
lume; il  y a dégagement  de  gaz  acide  carbonique,  et  il 
se  forme  une  liqueur  vineuse  : ce  procédé  est  employé 
par  les  Tartares  pour  tirer  du  lait  un  esprit  vineux. 

Plusieurs  gaz  s’unissent  au  lait,  et  le  coagulent;  tels 
que  le  gaz  hydrogène  sulfuré , le  gaz  hydrogène  carboné 
et  le  gaz  acide  carbonique. 

Beaucoup  de  substances  ont  aussi  la  propriété  de  coa- 
guler le  lait,  quoiqu’elles  ne  soient  pas  acides  : telles  que 
les  fleurs  d’artichaut , de  cardon  d’ Espagne,  1 e sucre, 
1<  s gommes,  la  substance  interne  du  gésier  des  volailles , 
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la  gelée  des  animaux , la  colle  de  poisson , la  corne  de 
cejf:  les  sulfates , les  poix  résines , etc. 

Les  acides  produisent  sur-le-champ  le  même  effet  sur*' 
le  lait.  * • 

Si  l’on  mêle,  suivant  Scheele , un  peu  d’alcool  à du 
lait,  et  qu’on  expose  à la  chaleur  ce  mélange  dans  des 
vases  clos,  avec  l’attention  de  donner  de  tems  en  tems 
un  peu  d’issue  au  gaz  qui  se  dégage  de  cette  fermenta- 
tion , on  trouve , un  mois  après,  que  le  petit  lait  s est  changé- 
en  vinaigre.  , 

§-  II. 

Du  Sérum. 

La  présure , ou  le  lait  aigri  dans  l’estomac  des  veauxr 
est  employé,  sur-tout  quand  on  veut  obtenir  le  fromage  ; 
c’est  aussi  ce  moyeu  que  l’on  emploie  encore  quelquefois 
dans  les  pharmacies  pour  préparer  le  petit-lait , ou  sérum 
du  lait. 

Ou  prend,  à cet  effet,  !\  hectogrammes  environ  de  lait-, 
on  le  met  dans  une  bassine  d'argent,  ou  dans  un  vase 
de  terre-,  on  place  le  vaisseau  sur  les  cendres  chaudes , 
on  y ajoute  environ  2 décigrammes  de  présure  que  I on 
a délayée  dans  un  peu  d’eau  : à mesure  que  le  lait  s’é- 
chauffe , il  se  caille  et  le  petit  lait  ou  la  partie  séreuse 
se  sépare  de  la  partie  blanche  ou  caséeuse.  Lorsque  ces 
deux  parties  paroisseut  bien  distinctes,  ou  verse  le  tout 
sur  une  étamine;  le  petit  lait  la  traverse,  et  elle  ne  retient 
que  le  caillé  qu’on  laisse  égoutter.  Ce  petit  lait  est  toujours. 
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✓ 

rendu  un  peu  blanchâtre,  par  une  petite  portion  cle  la 
partie  caséeuse  très-di visée;  mais  on  peut  la  séparer  de 
manière  que  le  petit  lait  reste  limpide  ou  sans  couleur j 
c’est  ce  qu’on  appelle  clarijier.  • 

i 

On  met  dans  une  bassine  un  blanc  d’œuf,  un  verre  de 
sérum  du  lait  et  quelques  décigrammes  d’acidule  tarta- 
rique  en  poudre  ; on  bat  le  mélange  avec  uu  fouet  d’osier, 
on  ajoute  le  reste  du  petit  lait  non  clarifié,  et  on  remtet 

le  mélange  sur  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  ait  jette  quelques 

bouillons. 

L’acidule  tartarique  achève  de  coaguler  ce  qui  reste  de 
la  partie  blanche  du  lait;  le  blanc  d’œuf  en  cuisant  se 
coagule,  et  enveloppe  la  partie  caséeuse.  Lorsque  le 
petit  lait  est  clair,  on  le  filtre  à travers  du  papier  joseph; 
ce  qui  passe  est  parfaitement  limpide,  ét  a une  couleur 
verdâtre  : c’est  le  petit  lait  clarifié. 

Le  petit  lait  a une  saveur  douce;  quoiqu’il  soit  légè- 
rement acide,  il  verdit  le  sirop  de  violette  en  raison  du 
bleu  des  violettes  qui  forme  avec  le  jaune  du  petit  lait, 
Un  couleur  verte. 

Exposé  à l’action  d’une  douce  chaleur,  on  obtient  beau- 
coup d’eau,  à-peu-près  les  7 ou  8e.  Elle  retient  avec  elle 
une  substance  animale,  qui  ressemble  à de  petits  flocons, 
qui  devient  fétide  au  bout  de  quelque  tems. 

Si  l’on  fait  évaporer  le  petit  lait,  il  s’épaissit,  devient 
comme  du  miel;  si,  dans  cet  état,  on  le  met  dans  des 
moules,  et  qu’on  le  laisse  sécher  au  soleil,  c’est  ce  qu’on 
appelle  sucre  cle  lait  en  tablettes ; on  fait  dissoudre  ces 
tablettes  dans  l’eau,  on  les  clarifie  avec  le  blanc  d’œuf, 
ea  évapore  en  consistance  de  sirop,  et  on  laisse  cristal- 
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.liser  la  liqueur  au  frais-,  il  s’y  forme  des  cristaux  blancs 
en  parallélipipèdes  rhombuïdaux. 

Après  la  séparation  du  sel,  il  reste  par  l’évaporation 
un  charbon  dans  lequel  on  trouve  : 

Du  carbonate  de  potasse, 

Du  muriate  de  potasse, 

Du  muriate  de  soude, 

Du  phosphate  calcaire, 

Du  phosphate  de  magnésie  et  un  peu  de  fer. 

La  chaux  , la  barite,  la  strontiane  dissoutes  dans  l’eau, 

" / | 

donnent  un  précipité  abondant  dans  le  petit  lait,  qui  est 
du  phosphate  de  éhaux. 

Avec  la  potasse,  la  soude  et  1 ammoniaque  , on  a aussi 
du  phosphate  de  chaux. 

Ces  bases  alcalines  saturent  l’acide  qui  tenoit  le  phos- 
phate de  chaux  en  solution;  celui-ci  devenu  neutre,  se 
précipite  et  entraîne  toujours  une  partie  de  matière  caséeuse, 
qui  se  trouve  constamment  dans  le  petit  lait  le  mieux 
ciarilîé. 

/ Avec  les  acides,  le  petit  lait  se  trouble,  mais  il  faut  le 
concours  de  la  chaleur;  et  si  l’on  s’est  servi  d acide 
sulfurique  ou  de  tout  autre,  on  a des  sulfates,  ou  autres 
sels,  suivant  l’acide  employé;  mais  ou  n obtient  ni  mu- 
riales,  ni  phosphates. 

L’acide  oxalique  démontre  dans  le  petit  lait  la  pré- 
sence de  la  chaux  : on  obtient  un  oxalate  de  chaux 

pour  précipité. 

Les  précipités,  que  l'on  obtient  avec  les  sels  métalli- 
ques, donnent  des  vestiges  de  phosphore,  quand  ou  les  ; 
distille  seuls,  ou  avec  du  charbon  en  poudre. 
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Par  le  nitrate  de  mercure,  ou  obtient  un  précipité 
composé  de  nitrate  et  de  phosphate  de  mercure. 

L'infusion  aqueuse  de  noix  de  galle,  forme  un  préci- 
pité abondant  dans  ta  petit  lait,  ce  qui  prouve  la  pré- 
sence d’une  matière  animale. 

Quel  (jue  soit;  l’acide  qu’on  emploie  pour  la  coagula- 
tion du  lait,  le  petit  lait  n’en  retient  jamais,  pourvu 
qu’on  n’en  ajoute  pas  un  excès.  Tout  l’acide  se  porte 
su?  la  matière  caséeuse  et  se  coagule  avec  elle,  d’où  il 
résulte  que  tout  acide  peut  être  employé  pour  obtenir 
le  petit  lait. 

S-  HI. 

Du  Sucre  cle  lait. 

Ce  n’est  que  vers  le  17e  siècle  qu’on  a découvert  cette 
substance  : on  la  prépare  en  Allemagne,  en  Suisse,  aux 
Alpes. 

Pour  obtenir  les  substances  salines  contenues  dans  le 
sérum,  il  suffit  de  le  laisser  evaporer  spontanément  dans 
une  étuve,  et  de  le  filtrer' à mesure  qu’il  se  trouble.  Le 
sel  qui  cristallise  le  premier , est  connu  sous  le  nom  de 
sucre  de  lait. 

MM.  Dejreux  et  Parmentier  croient  que  le  sucre  de 
lait  n est  autre  chose  qu’ifne  combinaison  d'acide  sacchlac- 
tique  avec  la  matière  sucrée-,  que  c’ed  à la  présence  de 
cct  acide  sacchlactique , que  le  sucre  de  lait  doit,  et  son 
peu  de  s îveur  sucrée,  et  son  peu  de  solubilité  dans  les 
fluides  aqueux. 
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Le  sucre  de  lait  a une  saveur  légèrement  sucrée,  fade, 
et  comme  terreuse  : il  est  inaltérable  à l’air. 

Il  faut  quatre  parties  d’eau  cbaude  pour,  en  dissoudre 
une  de  ce  sel , et  plus  de  douze  d’eau  froide. 

Il  est  insoluble  dans  l’alcool , ce  qui  prouve  qu’il  ne 
contient  pas  de  sucre  proprement  dit. 

Sur  les  charbons  ardens,  il  se  boursouffle,  brunit  et 
répand  une  odeur  de  caramel. 

A la  distillation , il  donne  de  l’acide  acétique , du  gaz 
acide  carbonique  mêlé  de  gaz  hydrogène  carboné,  de 
l’huile  et  un  peu  d eau. 

Scheele  et  M.,  Chaptal  ont  traité  ce  sel  par  l’acide 
nitrique. 

Pour  faire  cette  expérience,  on  réduit  en  poudre  du 
sucre  de  lait;  on  1 introduit  dans  une  cornue;  on  verse 
dessus  quatre  fois  son  poids  d’acide  nitrique.  On  chauffe; 
on  concentre  ensuite  la  liqueur,  lorsqu’il  n’y-  a plus  dé- 
gagement de  gaz;  lorsqu’elle  est  évaporée,  on  la  laisse 
cristalliser;  l’on  obtient  ainsi  l’acide  oxalique. 

Si,  avant  de  faire  cristalliser  la  liqueur,  on  l’étend 
d’eau,  et  que  l’on  filtre,  il  reste  une  poudre  blanche , 
très-fine,  à laquelle  Scheele  a trouvé  les  caractères  d un 
acide  particulier,  qu’il  nomme  acide  du  sucre  de  lait. 

C’est  à cet  acide  concret,  découvert  par  Scheele  , qu'on 
a donné  le  nom  d’acide  sa cch  la  clique,  et  à ses  combi- 
naisons, le  nom  de  sacclilales. 

On  trouvera  dans  le  Mémoire  de  Scheele , et  dans  leiVoiz- 
veau  Dictionnaire  encyclopédique , un  travail  deM.  Guy  ton 
sur  cet  objet.  Voyez  aussi  1 Histoire  de  cet  acide , à 
l’article  de  la  gotnme  : c est  cet  acide  que  M.  Fourcroy 
a désigné  sous  le  nom  d’acide  muqueux,  parce  que  la 
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gomme,  comme  le  sucre  de  lait,  a la  propriété  de  donner 
cet  acide  par  l’action  de  1 acide  nitrique. 

Si  on  laisse  à l’air  le  petit  lait,  et  quori  élève  sa 
température,  il  éprouve  en  quelques  jours  une  fermenta- 
tion qui  y développe  un  acide;  cet  acide  a été  examiné  par 
Schèele  ; voici  comme  on  doit  l'obtenir. 

0n  fait  réduire  le  petit  lait  acide  au  huitième  de  soi* 
volume;  ou  filtre,  afin  d’en  séparer  tout  le  fromage;  on 
verse  de  1 eau  de  chaux  sur  le  résidu  : elle  précipite  du 
phosphate  de  chaux  , que  l’on  délaie  dans  trois  fois  son 
poids  d eau.  On  déplace  la  chaux  par  l’acide  oxalique,  en 
ne  mettant  pas  plus  d’acide  qu’il  n’en  faut,  de  sorte  que 
1 eau  de  chaux  n y fasse  point  de  nuages  ni  de  stries  : il 
se  forme  un  oxalate  calcaire  insoluble.  On  fait  évaporer 
la  liqueur  jusqu’à  consistance  de  miel  ; on  verse  dessus 
de  l’alcool  qui  dissou't  l’acide;  on  filtre,  pour  en  séparer 
le  sucre  de  lait  et  les  antres  substances  étrangères.  11  ne 
reste  plus  ensuite,  pour  avoir  l’acide  seul,  que  de  chasser 
l’alcool  par  évaporation,  ou  par  distillation:  c’est  ce  qu’on 
appeloit  Yacide  lactique. 

Cet  acide  ne  cristallise  pas  : il  a une  saveur  aigre  ; il 
attire  l’humidité  de  l’air;  sa  couleur  est  jaune  brunâtre. 

Cet  acide,  qui  a été  reconnu  par  tous  les  chimistes 
comme  un  acide  particulier,  m’a  paru  être  composé, 
d’après  l’analyse  que  j’en  ai  faite  (1),  d’acide  acétique 
chargé  d’une  assez  grande  quantité  de  matière  animale. 

J j ai  trouve  aussi  un  peu  de  muriate  de  potasse  et 
d acétate  de  fer.  M.  Vauquelin  présume  que  le  lait 


fi)  Voyez  mon  Mémoire,  Annales  de  Chimie,  tom.  5o 
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contient  une  petite  quantité  de  véritable  sucre  , qui  forme 
l’acide  acétique , le  sucre  n’étant  pas  propre  à produire 
une  fermentation. 

§•  IV. 

t * 

Du  Fromage. 

Nous  avons  vu  que  la  masse  solide  qui  se  sépare  du 
petit  lait  contient  deux  autres  principes  , le  fromage  et  le 
beurre. 

Lorsqu’on  prépare  le  fromage  pour  la  table , on  n en 
sépare  pas  le  beurre  ; il  en  est  plus  doux  et  plus  agréable. 

Soit  blanc  et  coulant  , soit  jaune  et  ferme,  le  fromage 
est  un  mélange  de  plusieurs  substances  , qui  nest  pas  la 
même  cliose  , pour  le  chimiste  , que  la  partie  caseuse. 

Le  fromage , desseclie  et  mis  dans  des  lieux  fa>orablcs  . 
pour  y subir  un  commencement  de  fermentation  putride  , 
prend  de  la  consistance  , du  goût  et  de  la  couleur. 

Le  fromage  subit  à la  longue  une  fermentation  tiès- 
remarquable  : la  matière  caseuse  se  convertit  de  plus  en 
plus  en  une  matière  huileuse  -,  il  se  forme  en  même  tenus 
de  l’ammoniaque  et  de  l’acide  acétique  , en  assez  grande 
quantité  pour  saturer  l'ammoniaque. 

On  distingue  dans  le  commerce  différentes  espèces  de 
fromage,  tels  que.  celui  de  Roquefort , de  Grux'eie , de 
Hollande , etc. 

Pour  obtenir  la  matière  caseuse  du  lait,  on  le  mit 
cailler  promptement  par  de  la  présure  , ou  l’égoutte  exae- 
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Wnt  de  tout  son  petit  lait-,  on  le  lave  ensuite  à plu- 
sieurs reprises  avec  de  l’eau  très-pure.  ' 

U fromage  » tient  dans  l'eau  ; mais  eu  contact  avec 
lair,  il  se  précipite  au  fond. 

L’action  d'un  feu  doux  le  ramollit  : celte  matière  se 
tond  en  quelque  sorte  et  acquiert  une  demUransparenee  - 
ma, s en  même  tems  elle  perd  sa  couleur  blanche  : tani 
qu  elle  est  chaude  , on  peut  la  malaxer  entre  les  doigts 

comme  la  térébenthine  cuite  , mais  eu  refroidissânt  elle 
devient  solide  et  cassante. 

Distille  au  bain-marie,  on  retire  un  flegme  insipide 
et  qui  se  pourrit. 

A feu  nu,  on  obtient  un  fluide  qui  a une  odeur  d’am- 
moniaque-,  .1  passe  ensuite  une  petite  quantité  d’huile  qui 

6 épaissit  de  plus  en  plus  , et  qui  est  fétide,  et  du  carbo- 
nate d ammoniaque. 

Il  reste  uu  charbon  difficile  à incinérer,  qui  contient 
beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 

En  general  , le  fromage  se  pourrit  à une  température 
c îaude  ; d se  gonfle  , répand  une  odeur  infecte,  prend 
une  demj-fluidite ; se  couvre  d'une  écume  due  au  dégage- 
ment  d un  gaz  tres-odorant  et  très-méphitique  qui  s'é- 
chappe difficilement  de  cette  matière  visqueuse. 

le  dureit”’86  681  iUS°'UUe  da“B  ‘'eau  , l'eau  chaude 

La  potasse  et  la  soude  caustique  dissolvent  celle  matière, 
foncé'  “ CUaUff“r  U diSS°lution<  elle  devient  d'en  rouge 

, En  Souéral , les  alcalis  dissolvent  le  fromage.  J'ai  fa;t 
a ce  sujet  quelques  expériences,  imprimées  Journal 
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Physique , tom.  ‘iq-  Celle  qui  ma  le  mieux  réussi  est  de 
faire  cailler  le  lait  par  le  üuide  électrique  , et  de  le 
remettre  dans  son  état  naturel  par  le  moyen  d’un  alcali 
pur.  Ce  lait  est  aussi  doux  , aussi  blanc  et  aussi  crémeux 
que  s’il  sorloit  de  l’animal.  Si  l’on  veut  ensuite  le  faire 
coaguler  de  nouveau  , il  faut  ajouter  six  fois  autant  d’a- 
cide ou  de  Üuide  électrique  qu’il  en  auroit  fallu  avant  l ex- 
périence. 

Pendant  la  dissolution  de  la  matière  caseuse  dans  la 
soude  caustique  , il  se  fait  une  effervescence  et  en  même 
tems  il  s’exhale  une  odeur  d’ammoniaque  : il  est  vrai- 
semblable que  ce  dernier  produit  a été  fait  pendant  lo- 
pération  -,  la  matière  caseuse  contient  en  effet  tout  ce 
qu’il  faut  pour  composer  ce  sel. 

Il  n’est  pas,  à beaucoup  près  , aussi  facile  d expliquer 
la  formation  du  gaz  hydrogène  sulfuré  qu’on  apperçoit  en 
décomposant  , à la  faveur  d’un  acide , la  dissolution  de 
la  matière  caseuse  dans  la  soude  caustique  : la  grande 
analogie  de  cette  matière  avec  le  blanc  d’œuf  avoit  d a- 
bord  fait  soupçonner  que  , comme  ce  dernier  contient  du 
soufre , elle  en  contenoit  aussi  -,  mais  n'ayant  pu  en 
obtenir  , il  reste  encore  à déterminer  comment  le  gàz 
hydrogène  sulfuré  dont  il  s agit  a etc  produit. 

Ou  a séparé  de  la  matière  caseuse  l’acide  phosplio- 
rique  que  Scheele  a annoncé  devoir  y exister  dans  un 
état  de  combinaison  avec  la  terre  animale.  Il  existe  dans 
la  cendre , après  la  combustion  de  la  matière  caseuse. 
J 'acide  acétique  et  tous  les  acides  très-affoiblis  la  dis- 
solvent. • ceux  qui  sont  concentrés  la  racornissent,  excepte 
cependant  l ucide  nitreux  fumant  qui  la  jaunit  d abord, 
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et  ensuite  se  comporte  avec  elle  comme  avec  toutes  les 
substances  animales. 


S-  V. 

Du  Beurre . 


I.e  lait,  abandonné  à lui-même  dans  un  endroit  frais, 
se  couvre  , comme  je  l’ai  déjà  dit , d’une  liqueur  onc- 
tueuse, quelquefois  jaunâtre,  mais  plus  souvent  d’un  blanc 
mat , d une  saveur  douce  et  agréable  , et  qui  porte  le  nom 
de  crème.  Celte  liqueur,  agitée  fortement,  fournit  le 
beurre. 

On  appelle  lait  de  beurre  la  liqueur  qui  se  sépare  de  la 
crème  des  que  le  beurre  se  forme-,  elle  a une  saveur  douce 
et  agréable.  Par  l’analyse  , elle  donne  des  produits  ana- 
logues a ceux  du  lait  parfaitement  écrémé.  Il  ne  faut  nas 
au  reste  confondre  le  lait  de  beurre  fait  avec  de  la  crème 
liaiche,  avec  celui  des  laiteries,  qui,  pour  l’ordinaire 
est  aigre  , parce  quJil  est  retiré  de  crèmes  anciennes. 

Pe  beurre  varie  en  saveur,  en  couleur  et  eu  consistance, 
suivant  les  saisons  de  l’année  et  l’espèce  de  nourriture 
qu’on  donne  aux  animaux. 

Le  beurre  est  une  substance  grasse,  inflammable,  quel- 
quefois jaune,  à demi  solide,  d’une  saveur  douce  et 
agréable  , susceptible  de  se  liquéfier  à une  température  de 
18  à 20  degrés  , thermomètre  de  licaumur , et  de  prendre 
une  consistance  assez  ferme,  dès  qu’on  l'expose  au  froid. 


Du  Beurre. 
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Si  l’on  inet  du  beurre  dans  un  tube  de  verre  , et  qu’oil 
l’expose  ensuite  à la  chaleur  du  bain-marie  , on  le  sépare 
en  trois  parties  -,  une  butireuse  et  jaune  , une  séreuse  et 
une  case  use. 

On  peut  décanter  ce  beurre  qui  surnage  les  deux  autres  , 
et,  dans  cet  état,  on  peut  le  conserver  très-bien  sans  quil 
se  rancisse. 

En  fondant  du  beurre  , on  le  rapproche  de  l'état  de 
graisse  et  non  d’huile  , comme  on  l a annoncé-,  ses  parties 
constituantes  en  sont  une  preuve. 

Parmi  les  substances  propres  à colorer  le  beurre, 
MM.  Parmentier  et  Dey  eux  en  citent  plusieurs  qu  ils  ont 
essayées  dans  cette  vue  : tels  sont  le  fruit  d’alkekenge  , 
la  graine  d’asperge,  les  Heurs  de  souci,  le  suc  de  carotte 
rouge  , etc.  Toutes  ces  substances , mêlées  à la  crème  et 
battues  avec  elle  , donnent  au  beurre  qui  en  provient  une 
couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée.  Les  sucs  exprimés 
des  plantes  vertes  battues  avec  la  crème , fournissent  aussi 
un  beurre  coloré.  11  faut  nécessairement  , pour  le  succès 
de  l’opération  , que  la  matière  colorante  soit  extraite  au- 
paravant , ou  par  l’alcool  sous  forme  de  teinture  , ou  bien 
en  exposant  au  feu  le  suc  qui  la  contient.  Le  beurre  que 
fournit  la  crème  ainsi  traitée  contracte  non. seulement  une 
couleur  qui  approche  de  celle  de  la  plante  employée  , 
mais  encore  son  odeur  et  sa  saveur.  C’est  ainsi  que  ces 
chimistes  sont  parvenus  à communiquer  au  beurre  l’arôme 
de  l’angélique  , du  persil  , du  cerfeuil  , du  céleri. 

Le  beurre  est  fusible  à une  température  très  - basse  : 
figé,  il  se  cristallise  et  devient  grenu,  prend  un  goût 
et  une  saveur  particulières. 
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Si  on  le  laisse  longtems  sur  le  feu  , l’acide  se  déve- 
loppe ; c’est  ce  qu’on  nomme  beurre  roux. 

Distillé  à feu  nu,  il  se  dégage  de  l’hydrogène  qui, 
avec  l’oxigêne  de  l’air  atmosphérique , forme  de  l’eau. 
Si  l’on  continue  l’actiou  du  feu  , il  fournit  un  acide  d’une 
odeur  très-piquante -,  c’est  de  Y acide  sébacique  ; une  huile 
fluide  , ensuite  concrète  , colorée  , d’une  odeur  forte  , et 
du  gaz  hydrogène  carboné. 

Le  beurre,  parfaitement  privé  de  toute  matière  caseuse  , 
ne  contient  point  d’azote,  et  ne  produit  pas  un  atome  de 
carbonate  d’ammoniaque  par  la  distillation. 

Il  reste  un  charbon  qui  contient  peu  de  substances  sa- 
lines ; on  en  retii'e  , outre  les  matières  alcalines,  du 
phosphate  calcaire  , et  un  peu  de  phosphate  de  magnésie. 

Exposé  à l’air , le  beurre  se  rancit  : eu  le  lavant  et  l’a- 
gitant , il  perd  ce  goût  -,  mais  jamais  il  ne  reprend  celui 
de  beurre  frais. 

L’eau  qui  a servi  de  lavage  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Suivant  MM.  Parmentier  et  Dey  eux , la  présence  du 
lait  dans  le  beurre  leur  a paru  hâter  la  rancidité  : ces 
chimistes  croient  aussi  qu  elle  peut  exister  sans  dévelop- 
pement d’acide  -,  mais  ils  admettent  qu’un  des  principes 
des  acides  contribue  pour  beaucoup  à déterminer  la  ran- 
cidité. C’est  donc  une  oxigénation  réelle  qui  , a raison 
de  sa  plus  ou  moins  grande  intensité  , doit  présenter  des 
nuances  différentes  dans  l’état  du  beurre,  et  généralement 
dans  celui  de  tous  les  corps  gras  qui  deviennent  rances. 

Le  beurre  , comme  la  graisse , s’unit  par  la  fusion  a’ij 
phosphore  et  au  soufre. 


3ç)2  Comparaison  du  Lait  dos  différons  animaux. 

L’acide  sulfurique  concentré  le  brunit,  et  l'acide  ni- 
trique lui  cède  une  portion  de  son  oxigène. 

Les  phénomènes  sont  analogues  à ceux  que  ces  acides 
opèrent  sur  la  graisse. 

L’acide  muriatique  oxigénéle  blanchit  très-rapidcmpnt  , 
sur-tout  quand  on  fait  passer  le  gazàtrarers  le  beurre  fondu. 

La  barile,  la  strontiane  et  la  chaux  s’y  combiuent  et 
le  durcissent. 

Les  alcalis  le  dissolvent  , et  peuvent  faire  avec  lui  de 
très-bons  savons. 

Le  muriate  de  soude  a la  propriété  de  conserver  le 
beurre , eu  absorbant  l’eau  de  l’atmosphère  ; ce  qui  em- 
pêche qu’elle  ne  se  combine  avec  le  beurre. 

S-  VI. 

Comparaison  du  Lait  des  différons  animaux . 

Le  lait  de  femme  ne  peut  jamais  fournir  de  beurre  ; 
la  fadeur  qu’il  a n’est  jamais  due  à une  saveur  sucrée  . 
mais  au  sucre  de  lait. 

Le  lait  de  brebis,  de  vache,  de  chèvre  , de  femme, 
a une  crème  très-épaisse. 

La  crème  du  lait  de  femme,  de  jument,  d’ânesse , 

ne  donne  jamais  de  beurre. 

T ,1 

La  matière  caseuse  n est  presque  pas  coagulai  le  dans 
le  lait  de  brebis,  tandis  qu’elle  l’est  facilement  dans  celui 
de  vache  et  de  chèvre. 

Le  sérum  est  très-abondant  chez  la  femme  , la  jument 
et  lancsse-,  moins  dans  le  lait  de  vache  et  de  chèvre, 
et  beaucoup  moins  encore  dans  la  brebis. 
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Haller , d’après  Hoffman  , a donné  les  proportions 
suivantes  : 

Lait  de  brebis  , _UL 

— de  chèvre  , f~z 

— de  femme  , JLL 

' — de  j ument , 

— d’ânessse  , 

Ce  qui  se  trouve  d’accord  avec  les  expériences  de 
MM.  Parmentier  et  Deyeux. 

S-  VII. 

De  la  Bile. 

La  bile  est  une  espèce  de  suc  qui  se  sépare  dans  le 
viscère  appelé  foie.  Plus  le  lieu  où  la  bile  se  dépose  est 

près  de  1 estomac , plus  les  animaux  mangent. 

» 

La  bile,  après  avoir  été  séparée  , se  porte  dans  la  vési- 
cule du  fiel,  et  de  là  dans  le  duodénum  \ le  cheval,  le 
cerf  n ont  pas  de  vésicule  de  fiel,  mais  elle  ne  manque  ja- 
mais dans  les  oiseaux  et  dans  les  poissons. 

Ou  la  trouve  dans  tous  les  animaux  , même  dans  ceux 
qui  s’éloignent  le  plus  de  l'homme. 

La  bile  est  une  liqueur  gluante,  amère,  de  couleur 
verte  tirant  sur  le  jaune,  moussant  par  l’agitation  , comme 
les  liqueurs  savonneuses  , se  mêlant  bien  avec  l’eau. 

Elle  est  susceptible  d’enlever  les  taches  de  graisse. 

A une  douce  température  on  l’évapore  , et  elle  prend 
la  consistance  d’un  extrait , mais  la  matière  colorante  est 
altérée. 


3c)4^  De  la  Bile. 

Distillée  au  bain-marie  jusqu’à  siccité,  elle  donne un^ 
assez  grande  quantité  d’eau,  qui  n’a  que  très-peu  d’odeur, 
et  qui  n’est  ni  acide  ni  alcaline.  Au  bout  de  quelques 
jours  , cette  eau  prend  une  odeur  ambrée  très-marquée  : 
M.  Fourcroj  pense  qu’on  pourroit  l'employer  dans  la 
parfumerie. 

Ce  qui  reste  dans  la  cornue,  a une  consistance  d’extrait 
très-soluble  dans  l’eau  , et  qui  attire  l'humidité  de  l’air. 

Si  l’on  distille  cet  extrait , il  donne  un  flegme  jaunâtre 
et  alcalin,  une  huile  animale,  du  carbonate  d ammonia- 
que, du  gaz  acide  carbonique  mêlé  de  gaz  hydrogène. 

Le  charbon  s’incinère  facilement  et  contient  du  carbo- 
nate de  soude,  du  phosphate  calcaire  et  du  fer. 

Si  on  la  distille  lentement,  ou  obtient  de  l’acide  séba- 
cique,  de  l’acide  prussique,  du  carbonate  d’ammoniaque, 
du  sébate  et  du  prussiate  d’ammoniaque. 

Il  reste  un  charbon  dense,  lourd,  résistant  longtems 
au  feu  sans  brûler,  lorsqu’on  la  réduit  en  cendres,  Ion 
obtient  par  le  lavage,  du  phosphate  calcaire  et  du  sulfate 
de  soude. 

Labile  exposée  à une  température  plus  chaude,  s’altère; 
dans  sa  putréfaction,  elle  présente  des  filamens  qui  aug- 
mentent de  plus  en  plus  , et  se  précipitent. 

M.  F auquelin  a découvert  qu’en  faisant  chauffer  de 
la  bile  de  bœuf  au  bain-marie,  et  en  l’épaississant  un  peu, 
elle  se  conserve  ensuite  plusieurs  mois  sans  s’altérer. 

La  bile  s’altère  aussi  à l'air  : de  tous  les  fluides  ani- 
maux, aucun  ne  donne  plus  de  fétidité. 

La  manière  dont  elle  s’unit  avec  l’eau , fait  qu  elle 
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présente  des  stries,  les  flocons  disparoissent  : de  terne - 
elle  devient  jaune  et  verte,  si  l’on  en  ajoute  une  plus 
grande  quantité. 

Mêlée  avec  l’eau,  et  chauffée,  elle  perd  sa  mauvaise 
odeur  et  peut  ,se  conserver  sans  s’altérer. 

Les  acides  ont  tous  une  action  marquée  sur  la  bile. 

Lorsqu  ou  la  mêle  avec  un  acide,  de  l’acide  sulfurique 
par  exemple  , et  qu’on  laisse  le  mélange  à l’air , la  liqueur 
devient  verte-,  il  y produit  un  précipité  jaune-vert  : en 
faisant  digérer  dessus  de  l’alcool  , on  obtient  d’un  côté 
du-  sulfate  de  soude  et  de  l’autre  une  solution  alcoolique 
d une  substance  qui  a beaucoup  d’analogie  avec  les  résines, 
et  encore  plus  avec  le  blanc  de  baleine,  ou  adipo-cire. 
En  ajoutant  de  1 eau  à l’alcool,  elle  précipite  celte  subs- 
tance résineuse;  la  partie  qui  ne  s’est  point  dissoute  dans 
l’alcool  vient  nager  à la  surface. 

Avec  l’acidc  acétique,  on  obtient  de  l’acétate  de  soude. 

Les  solutions  métalliques  donnent  avec  la  bile  des 
précipités  colorés  : ce  sont  des  savous  métalliques,  qui 
pourroient  servir  pour  la  peinture. 

La  bile  s’unit  facilement  aux  huiles.  Elle  se  dissout 
dans  1 alcool  qui  en  séparé  une  matière  particulière. 

L’élber  la  dissout  aussi  très-facilement. 

M.  J henard  a fait  dernièrement  un  '-avail  très-étendu 
sur  la  bile.  Ce  chimiste  a reconnu  q distillée  jusqu’à 
siccilé,  elle  se  trouble  d’abord,  et  il  passe  dans  le  réci- 
pient une  liqueur  incolore  odorante,  qui  précipite  en  blanc 
lacétate  de  plomb. 


/ 


3q6  De  la  Bile. 

Le  résidu  solide>sec  forme  £ jusqu'à  ^ de  la  bile 
employée.  — Il  se  dissout  presqu’.entièrement  dans  1 eau 
et  dans  l’alcool-,  il  se  décompose  à une  forte  clialeur  et 
donne  Ions  les  produits  des  matières  animales.  La  cendre 
contient  du  carbonate,  du  muriate  et  du  phosphate  de 
soude,  du  phosphate  de  chaux  et  de  l’oxide  de  fer. 

La  bile  ne  renferme  que  de  soude,  il  n’est  pas 
probable  que  cette  petite  quantité  soit  suffisante  pour 
dissoudre  la  grande  quantité  de  résine,  que  la  liqueur 
doit  contenir. 

Les  acides  et  plus  particulièrement  1 acide  sulfurique, 
forment  dans  la  bile  un  précipité  composé  d une  matière 
animale  jaune  , et  de  très-peu  de  résine. 

M.  Thénard  soupçonnant  dans  la  bile  une  matière  par- 
ticulière, a employé  le  moyen  suivant  pour  1 isoler  : il 
versa  dans  la  bile  de  l’acétate  de  plomb  avec  excès 
cl’oxide-,  après  avoir  rassemblé  sur  un  filtre  le  précipité 
blanc  jaunâtre  qui  se  forme  et  qui  est  composé  de  résine 
et  d’oxide  métallique,  il  fait  passer  dans  la  liqueur  dé- 
cantée de  l’hydrogène  sulfuré,  pour  enlever  l’excès  de 
plomb  qu’elle  contient.  Alors  , après  avoir  séparé  le  sul- 
fure de  plomb  , il  évapore  le  liquide  , et  obtient  une 
masse  gluante  légèrement  colorée,  uu  peu  sucrée,  âcre 
et  très-amère,  indécomposable  par  les  acides  et  par 
presque  tous  les  sels  métalliques.  Cette  substance  est 
susceptible  de  dissoudre  beaucoup  de  matière  résineuse . 
et  de  se  comporter  alors  comme  la  bile  même. 

C<  tte  matière  appelée  par  INI.  Thénard  picromel , a 
cause  de  sa  saveur,  peut  dissoudre  un  tiers  de  son  poids 
de  résine. 
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Après  avoir  indiqué  les  principes  coustituans  de  la  bile, 
il  lalloit  encore  en  déterminer  les  proportions  : pour  cela 
on  sépare  par  l’acide  nitrique  la  matière  jaune,  et  une 
très-petite  quantité  de  matière  résineuse,  celle-ci  étant 
soluble  dans  l’alcool,  et  l’autre  ne  l’étant  pas,  cJest  par- 
ce moyen  qu’on  peut  les  séparer.  Je  versai  ensuite,  dit 
l’auteur,  dans  la  liqueur  iiltrée  de  l’acétate  de  plomb 
fait  avec  8 parties  d acetate  de  plomb  du  commerce,  et 
uue  de  litliarge,  et  j’obtins  ainsi  un  composé  insoluble 
d’oxide  de  plomb  et  de  résine,  d’où  je  retirai  celle-ci 


par  l’acide  nitrique  foible,  sous  la  forme  de  glèbes  molles 
et  vertes.  Puis  je  lis  passer  de  l’hydrogène  sulfuré  à 
travers  la  liqueur  filtrée  de  nouveau,  pour  en  précipiter 
le  plomb;  je  la  fis  évaporer  jusqu’à  siccité  ; je  pesai 
le  résidu,  et  retranchant  de  ce  poids  la  quantité  appro- 
ximative d acetate  de  sonde,  qui  se  forme  lorsqu’on 
décompose  la  bile  par  l’acétate  de  plomb,  j’eus  le  poids 
du  picromel. 

Huit  cents  parties  de  bile  paraissent  être  composées  à- 
peu-près  de  : 


Matière  résineuse 

Picromel (30  ^ 

Matière  jaune ^ 

Soude. ^ 

Phosphate  de  soude 

Muriate  de  soude.  . •. 3 2 

Sulfate  de  soude o 8 

Phosphate  de  chaux 1 2 


Oxide  de  fer;  quelques  traces 
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La  bile  humaine  paroît  renfermer  dans  xioo  parties» 


Eau 

Matière  jaune  insoluble,  nageant 

dans  la  bile 

Albumine 

Résine 

Soude 

Phosphate , sulfate  et  muriate  de 
soude  , phosphate  de  chaux  et 
oxide  de  fer . . . 


xooo 


2 à io 

42 

41 

5 6 
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CHAPITRE  XXI  Y. 

Des  Calculs  biliaires. 

Lorsque  la  bile  s’épaissit  dans  la  vésicule,  elle  forme 
des  concrétions  qu’on  appelle  calculs  biliaires. 

M.  Fourcroy  fait  maintenant  six  genres  de  calculs 
biliaires  : 

Les  premiers  sont  : les  hépatiques  bilieux  ; 

Ls  2lîs.  les  hépatiques  adipo-cireux ; 

Les  3CS.  les  cystiques  bilieux  ; 

Les  4es-  les  cystiques  corticaux  ; 

Les  5es.  les  calculs  cystiques  adipo-cireux  ; 

Les  6CS.  les  calculs  cystiques  mixtes,  ou  adipo  bilieux. 

On  peut  distinguer  dans  ces  six  genres  trois  variétés 
les  plus  généralement  connues. 

Les  uns  sont  bruns , noirâtres,  irréguliers,  tuberculeux 
et  formés  comme  par  grumeaux. 


M a tiere  cxcrèmentitielle. 

”Les  autres  plus  durs,  bruns,  jaunâtres  ou  verdâtres, 
'offrent  des  couches  concentriques,  et  sont  souvent  recou- 
verts d’une  croûte  sèche , unie  et  grise. 

La  troisième  variété  comprend  des  concrétions  blan- 
ches, ovoïdes,  plus  ou  moins  irrégulières,  couvertes  d’une 
ccorce  blanchâtre  et  souvent  inégale , formées  de  couches 
comme  spathiques , ou  de  lames  cristallines , transpa- 
rentes , et  souvent  rayonnées  du  centre  à la  circonférence. 
Tous  ces  calculs  sont  solubles  dans  les  alcalis  caustiques, 
dans  les  solutions  de  savons,  dans  les  huiles  fixes. 

Poulletier  a examiné  les  calculs  biliaires  de  la  deuxième 
espèce,  il  a vu  qu’ils  étoient  solubles  dans  l’alcool.  On 
apperçoit  au  bout  de  quelque  tems  des  particules  bril- 
lantes et  légères , qui  forment  un  sel  particulier  analogue 
à 1 acide  benzoïque. 

L’éther  et  l'huile  de  térébenthine  dissolvent  aussi  les 
calculs  biliaires. 

Si  l’on  ajoute  de  l’eau  à la  solution  des  calculs  biliaires 
par  l'alcool,  il  se  précipite  une  matière  grasse  que  M.  Four - 
croy  appelle  matière  adipo  -cire. 

En  suivant  un  ordre  méthodique,  il  faudroifici  faire  con- 
noître  les  propriétés  chimiques  des  sucs  gastrique  et  pan- 
créatique; des  matières  animales  particulières  contenues  dans 
les  intestins;  des  matières  animales  abdominales  particuliè- 
res au  fœtus ;et  de  la  liqueur  de  la  prostate  et  du  sperme. 

§.  r«. 

De  la  Matière  excrémentilielle  de  l’homme. 

Nous  devons  à M.  Barzelius , une  analyse  de  la  ma- 
tière excrémcntitielie  de  l’homme. 


/|00  Matière  excrémcntitielle. 

L’auteur  décrit  d’abord  les  propriétés  physiques  de 
celte  substance.  La  matière  excrémcntitielle  d un  homme 
sain , a ordinairement  la  consistance  dune  bouillie  epaicse  \ 
sa  couleur  varie  entre  le  vert  foncé  et  le  brun  jaunâtre, 
d’après  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  bile  quelle 
contient.  Son  odeur  fétide  change  à l’air  libre,  elle  acquiert 
par  la  chaleur  celle  du  pain  aigre',  et  devient  enfin  putride 
et  ammoniacale.  Sa  saveur  est  fade,  douceâtre,  amerc, 
sans  être  acide  ni  alcaline. 

Les  excrémens  d’une  consistance  moyenne  renferment 


dans  ioo  parties  : 
Eau 


3,3 


Substances  solubles  dans  Veau. 
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Bile 

Albumine 

Matière  particulière  extractive. 

Sels 

Matières  insolubles 

Madères  précipitées  dans  l 

Principe  bilieux.  ...... 

Principe  particulier  animal. 

Les  excrémcns  dans  le  canal  intestinal,  ajoute  M.  Ber- 
zelius.  privés  du  puissant  agent  de  l’oxigène,  se  putré- 
fient de  la  même  manière  que  les  substances  animales 
dans  des  vaisseaux  fermés  ; alors  le  carbone  , le  phos- 
phore et  le  soufre  s’unissent  à l'hydrogène,  et  forment 
les  différons  gaz  qui  se  dégagent  chez  la  plupart  des 
animaux.  Au  contact  .de  l'air,  les  excrémens  changent 
bientôt  de  nuance,  le  carbone  , le  phosphore  et  le  sonlre 
deviennent  acides;  l’azote  s’unit  à l’hydrogène  et  prot  uit 
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de  l’ammoniaque  ; il  se  forme  enfin  du  vinaigre , et  d’autres 
matières  odorantes.  La  fétidité  particulière  et  la  facilité 
• avec  laquelle  ils  passent  à la  putréfaction  , sont  princi- 
palement dues  à la  bile,  car  les  excrémens  des  ictériques 
ont  peu  d’odeur. 

Les  excrémens  des  volatils,  d’après  MM.  Fourcroy 
et  J auquelin,  contiennent  de  l’acide  urique. 


G H A P I T RE  XX  Y. 

De  V Urine. 

L l'riwe  est  un  liquide  excrémentiel  qui  se  forme  dans 

les  reins,  et  se  rassemble  par  deux  canaux  dans  la  vessie. 

On  distingue  deux  sortes  d’urine-,  l’une  appelée  de' la" 

dcgesüon,  qui  est  plus  foncée  et  plus  chargée,  l’autré 

de  la  boisson,  à cause  du  peu  de  tems  qu’on  met  à "la 

rendre  apres  les  alimens , et  qui  en  prend  l’odeur 

Quelques  alimens  communiquent  quelques  propriétés 

particulières  à 1 urine.  La  térébenthine  et  les  asperges  lui 

donnent  la  première  une  odeur  de  violette,  la  seconde 

une  odeur  fétide;  et  en  général,  presqe  tous  ceux  dont 

1 estomac  est  foible  , rendent  dp*  ■ c 

’ aes  urines  qui  retiennent 

1 odeur  des  alimens  qu’ils  ont  -pris. 

, LeS  Personnes  qui  prennent  de  la  rhubarbe,  ont  toujours 
1 urine  tres-rouge,  circonstance  qui  favorise  souvent  les 
charlatans,  en  faisant  croire  aux  malades  qu’ils  rendent 
de  la  bile  avec  les  urines. 
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On  distingue  encore  l’urine  des  carnivores,  et  celle 
des  herbivores-,  elles  sont  très-dilfereutes.  La  première 
contient  toujours  de  l’acide  phosphorique  et  de  1 acide 
urique.  La  seconde,  celle  des  herbivores  de  1 acide  car- 
bonique et  benzoïque,  combinés  avec  des  bases. 

M.  Caballe  a examiné  une  urine  qui  étoit  blanche  comme 
du  lait,  et  que  tous  les  acides  coaguloieut  en  séparant 
nue  matière  caseuse.  Celte  urine  provenoit  dune  jeune 
femme  qui,  depuis  quelques  années  etoit  veuve;  du  reste 
elle  n’avoit  pas  les  mamelles  plus  gonflées  que  dans  1 état 
ordinaire. 

L’urine  rougit  la  teinture  de  tournesol  : sa  chaleur  est 
de  3o  à 3a  degrés.  Elle  a une  saveur  piquante,  salée, 
un  peu  âcre  et  légèrement  amere. 

Dans  une  atmosphère  froide,  elle  se  trouble  plus  vite, 
et  dépose  plus  promptement. 

* Si  la  température  est  de  seize  à dix-huit  degrés,  l u- 
riue,  en  en  perdant  douze,  ne  se  trouble  pas  comme 
dans  l’hiver. 

Si  l’on  expose  l utine  à six  degrés  au-dessous  de  zéro, 
une  partie  se  gèle  ; celle-ci  n est  pas  salee  , ce  n est  presque  j 
plus  que  de  l’eau  : l’autre  est  plus  condensée,  plus  tac i le  I 
à évaporer  , plus  propre  à laisser  extraire  une  plus  grande  | 
quantité  de  sels. 

D autres  phénomènes  se  présentent  dans  1 urine  gardée. 

M.  Halle , de  l’Institut  national , a communiqué  à ce' 
sujet  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Médecine , vol. 
de  1779,  des  observations  très-intéressantes. 

Abandonnée  à elle -même,  1 urine  perd  bientôt  son 
acidité  et  son  odeur,  qui  est  remplacée  par  celle  d am- 
moniaque; celle-ci  s’unit  à 1 acide  carbonique  qui  se  lonne 
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egalement  aux  dépens  de  l’urée  -,  la  couleur  jaune  devient 
brunâtre,  et  l’odeur  paroît  fétide  et  nauséabonde.  L’urine 
putréfiée  présente  beaucoup  plus  d’alcali  à nu,  que  lors- 
qu’elle est  fraîche. 

Si  l’on  évapore  lentement  l’urine,  on  sépare,  par  le 
repos,  un  peu  d’albumine  coagulée,  un  précipité  pulvé- 
rulent composé  de  phosphate  de  chaux  st  d’acide  urique , 
du  muriate  et  du  phosphate  de  soude,  du  phosphate  d’am- 
moniaque, et  une  substance  particulière  qui  reste  dans 
la  dernière  eau-mère,  qui  prend  une  forme  sèche,  quand 
on  pousse  l’évaporation  à siccité.  En  même  teins  que  cette 
séparation  a lieu,  il  se  forme  de  l’ammoniaque  et  du  car- 
bonate d’ammoniaque  dans  l’urine. 

Si  1 on  fait  rapprocher  l urine  en  consistance  d’extrait, 
ou  de  miel,  et  qu’on  mêle  cet  extrait  avec  du  muriate  de 
plomb  et  du  charbon,  on  en  retire  du  phosphore. 

A cet  effet,  on  mêle,  ensemble  du  muriate  de  plomb, 
lésidu  de  la  distillation  de  quatre  parties  de  minium  et 
de  deux  de  muriate  d’ammoniaque,  avec  dix  parties 
d extrait  d’urine  : on  y ajoute  une  demi-partie  de  charbon 
en  poudre-,  on  dessèche  ce  mélange  dans  une  chaudière 
de  fer,  jusqu  a ce  qu’il  soit  réduit  en  une  poudre  noire  ; 
on  met  cette  poudre  dans  une  cornue,  et  on  en  retire 
l’ammoniaque,  l’huile  fétide  et  le  muriate  d’ammoniaque; 
le  résidu  contient  le  phosphore.  On  l’essaie  en  en  jettant 
un  peu  sur  les  charbons  ardens;  s’il  répand  une  odeur 
d ail  et  une  flamme  phosphorique , on  le  met  dans  une 
bonne  coniue  de  grès  bien  lutée;  on  place  ce  vaisseau 
dans  un  fourneau  de  réverbère,  terminé  par  un  tuyau; 
on  adapte  à la  cornue  un  ballon  à moitié  rempli  d’eau,  on 
lutc  les  jointures  exactement,  on  laisse  sécher  l’appareil 
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et  ou  procède  à la  distillation  par  un  feu  bien  gradue*, 
on  obtient  du  phosphore  que  1 on  peut  purifier  par  une 
deuxième  distillation. 

Dans  cett 1 opération,  le  muriate  de  plomb  décomposé 
les  phosphates  de  soude,  et  d’ammoniaque,  ainsi  que  le 
phosphate  acide  de  chaux  contenu  dans  l’extrait  de  1 urine, 
forme  un  phosphate  de  plomb,  qui  donne  du  phosphore, 
tandis  que  le  phosphate  de  soude  est  indécomposable  par 
le  charbon. 

L’analyse  de  l’urine  a été  faite  par  beaucoup  de  chimistes-, 
leurs  travaux  se  trouvent  décrits  dans  tous  les  ouvrages 
élémentaires:  mais  ce  que  Ion  ne  doit  pas  ignorer,  est 
une  nouvelle  analyse  plus  eteiiduc  et  plus  exacte,  quonl 
entreprise  MM.  Fourcroy  et  J aucjuelin , non-seulement 
sur  l’urine,  mais  encore  sur  les  calculs  urinaires.  Déjà 
ces  chimistes  ont  communiqué  à l’Institut  plusieurs 
savans  Mémoires  sur  burine  et  sur  les  calculs.  L’objet 
est  si  important,  que  je  crois  utile  de  donner  un  résultat 
succinct  de  leurs  travaux. 

On  fait  rapprocher  l’urine  à une  douce  chaleur,  jus- 
qu’à consistance  de  miel.  On  traite  ensuite  cette  substance 
par  de  l’alcool  très-pur,  qui  dissout,  x°.  une  matière  par- 
ticulière, dont  nous  allons  faire  connoître  les  propriétés, 
2°.  du  muriate  d’ammoniaque;  3°.  du  muriate  de  soude  en 
petite  quantité,  les  autres  sels  sont  insolubles  dans  1 alcool. 

MM.  F entrer et  T auquclin  ont  depuis  peu  présente 
les.  moyens  d obtenir  l’uree  plus  pure  quon  ne  l avoit 
eue  jusqu’à  présent;  voici  le  procédé: 

A de  l’urine  humaine,  évaporée  en  consistance  de  shop 
clair,  on  ajoute  son  volume  d un  acide  nitrique  a 24  degrés 
de  l'aréomètre;  ou  agite  pour  opérer  uniformément  dans 
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fout  le  mélange  la  formation  des  cristaux  qui  s’y  préci- 
pitent , ou  place  le  vase  dans  un  seau  plein  de  glace 
pilée,  et  on  Fy  laisse  plusieurs  heures  pour  avoir  des 
cristaux  durs  , transparens  et  plus  prononcés  que  ceux 
qui  se  forment  dans  le  simple  mélange  refroidi.  On  dé- 
cante la  liqueur  qui  les  surnage,  on  lave  les  cristaux 
avec  un  peu  d'eau  à o ■ on  les  jette  sur  un  filtre  de  papier 
gris,  on  les  laisse  égoutter  quelque  tems,  et  on  les  presse 
dans  des  papiers  brouillards  jusqu’à  ce  que  ceux-ci  cessent 
de  se  mouiller.  Ou  fait  alors  dissoudre  ces  cristaux  lavés 
et  desséchés;  il  se  produit  un  refroidissement  de  quelques 
degrés-,  on  y ajoute  un  peu  de  carbonate  de  potasse  en 
liqueur  pour  saturer  l’acide  nitrique;  on  fait  évaporera 
siccité  et  par  une  très- douce  chaleur,  la  solution  d urée  et 
de  nitrate  de  potasse;  on  traite  la  matière  par  l’alcool  à 
4o  degrés,  que  Ion  renouvelle  jusqu’à  ce  qu’il  ne  dis- 
solve plus  rien  : il  sépare  ainsi  l’urée  du  sel,  et  en 
évaporant  le  dissolvant  à un  feu  doux.,  on  obtient  l’urée 
en  cristaux  blancs  très  purs. 

L’urée  ainsi  préparée  est  en  lames  carrées,  ou  en  feuillets 
quadrilatères  alougés,  dont  l’épaisseur  varie  d’un  à deux 
ou  trois  millimètres.  Elle  a quelquefois  la  forme  •d’un- 
prisme  carre.  Elle  est  transparente  et  dure,  d’une  saveur 
fraîche,  un  peu  piquante*  rappelant  avec  celle  de  l’urée 
celle  des  noix  fraîches. 

Mis  sur  les  charbons  ardens,  les  cristaux  d urée  pure 
sc  fondent  eu  se  boursoufflant,  exhalent  une  forte  odeur 
d ammoniaque,  et  se  dissipent  sans  laisser  aucun  résidu. 
Chauffes  dans  un  creuset  de  platine,  ils  se  liquéfient,  se 
réduisent  en  vapeur,  et  ne  donnent  qu’un  charbon  léger 
presque  sans  trace  de  cendres  après  son  incandescence. 
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L’urée  exposée  dans  une  cornue  de  verre  à un  feu  bien 
ménagé  , se  fond,  bout  et  donne  d’abord  des  vapeurs 
qui  se  condensent  en  carbonate  d ammoniaque  cristallisé, 
vers  la  partie  la  plus  éloignée  de  l’appareil  : ensuite  elle  se 
dessèche  en  une  masse  opaque  qui  s’élève  toute  entière  par 
l’augmentation  de  la  chaleur , et  s’attache  à la  voûte  de  la 
cornue  en  une  croûte  blanche  , avec  quelques  points  jaunes. 

Ce  second  sublimé  en  croûte,  fourni  par  l’urée  distillée, 
est  sans  saveur,  insoluble  dans  1 eau  froide,  tiès-peu 
soluble  dans  l’eau  chaude  , assez  cependant  pour  lui  don- 
ner la  propriété  de  rougir  le  tournesol,  et  de  deposeï  de 
petits  grains  opaques  et  cristallins  par  le  refroidissement-, 
enfin  il  est  facilement  dissoluble  dans  la  potasse  et  la 
soude  caustique,  et  s en  précipite  par  les  acides  dont  la 
surabondance  le  redissout.  A ces  caractères , on  reconnoît 
qu’il  ressemble  singulièrement  à l’acide  urique. 

Enfin  si  l’on  rapproche  de  ce  fait,  disent  MM.  Four- 
croy  et  Fauquclin  , celui  de  la  décomposition  du  véri- 
table acide  urique  calculeux  par  la  distillation,  qui  en 
donuant  du  carbonate  d ammoniaque  , donue  aussi  un 
sublimé  fort  analogue  à l’urée  par  sa  forme,  sa  couleur 
jaunâtre,  sa  saveur  fraîche,  sa  solubilité  dans  1 eau  et  sa 
précipitation  de  celle-ci  par  l’acide  nitrique,  on  eu  con- 
clura que  l’urée  et  1 acide  urique,  sont  susceptibles  de 
se  convertir  l’une  dans  l’autre  et  réciproquement  par  1 ac- 
tion décomposante  du  calorique,  en  même  lems  qu  ils 
donnent  l’une  et  l’autre  une  quantité  notable  de  carbonate 
d’ammoniaque. 

Cette  substance  a été  appelée  par  les  chimistes  qui  1 on 
découverte,  l’urée.  Ils  la  regardent  comme  la  matière 
urineuse  , celle  qui  donne  à l’uriue  scs  caractères  piinci- 
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paux,  tels  que  l’odeur,  la  saveur,  etc.  En  effet,  si  ou 
la  dissout  dans  l’eau,  on  parvient  à former  une  uriue 
artificielle,  à laquelle  on  donne  une  couleur  plus  ou  moins 
foncée,  suivaut  la  quantité  d’eau  que  l’on  ajoute. 

MM-  Doui  ci  oy  et  f ciucjuelin  ont  examiné  ensuite 

l’action  des  acides,  des  alcalis  et  de  quelques  sels  sur 

1)  / 
uree. 

Avec  l’acide  nitrique  foible  , il  se  forme  des  cristaux 
lamelleux, rayonnés,  d’un  blanc  jaunâtre,  doux  et  onctueux 
au  toucher  ; mais  il  faut  employer  une  dissolution  épaisse 
à’urée  dans  l’eau. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  et  ramollissent  l’urée 
et  en  dégagent  de  l’ammoniaque. 

Elle  se  combine  avec  plusieurs  substances  salines,  et  les 
fait  changer  de  forme  cristalline. 

Avec  le  muriate  d’ammoniaque , on  obtient  des  cuJbes  , 
des  octaèdres  avec  le  muriate  de  soude. 

Ees  substances  non  solubles  dans  l’alcool  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  cet  article,  et  qui  se 
trouvent  mêlées  dans  1 urine  rapprochée  en  consistance  de 
miel,  sont: 

Le  phosphate  de  magnésie  , 

Le  phosphate  de  chaux  , 
lie  phosphate  de  soude  , 

Le  phosphate  d’ammoniaque  , 

De  l’acide  urique  , 

Et  de  l’album  ine. 

Pour  obtenir  séparément  tous  les  sels  , on  les  verse 
dans  de  1 eau  chaude  , et  1 on  fait  cristalliser  ceux  qui  en 
sont  susceptibles  , et  ont  les  obtient  séparément  par  la 
-ristallisation. 
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Il  reste  du  phosphate  de  chaux  , du  phosphate  de  ma- 
guésie  et  de  l’acide  urique,  que  leau  n’a  pu  dissoudre. 

Pour  séparer  1 acide  urique  de  ces  derniers  sels,  on 
ajoute  de  la  potasse  qui  s’empai’e  de  l’acide  urique, -et  qui 
décompose  en  même  tems  le  phosphate  de  magnésie.  On 
obtient  un  urate  de  potasse  et  un  phosphate  de  potasse  ; la 
magnésie  reste  avec  le  phosphate  de  chaux. 

Ou  décompose  l’urate  de  potasse  par  l’acide  muriatique, 
qui  s’empare  de  la  potasse  et  qui  précipite  l’acide  urique  , 
Ion  fait  ensuite  dissoudre  1 acide  urique  dans  leau,  et 
on  le  tait  cristalliser.  D’une  autre  part  , on  s’empare  de 
1 acide  phosphorique  par  la  chaux  , qui  forme  un  sel 
insoluble. 

Pour  séparer  la  magnésie  du  phosphate  de  chaux  de  la 
première  expérience  , on  ajoute  de  l’acide  acétique  , qui 
forme  un  sel  sqluble  avec  la  magnésie,  et  le  phosphate  de 
chaux  reste  pur. 

Ces  expériences  prouvent  que  l’on  peut  obtenir  de 
l’urhie  les  substances  suivantes  : 

Du  muriate  d’ammoniaque,  du  muriate  de  soude , du 
muriate  de  potasse,  sulfate  de  soude,  du  phosphate  de 
magnésie,  du  phosphate  de  chaux,  du  phosphate  de  soude  > | 
phosphate  de  soude  et  d’ammoniaque  , du  phosphate 
cl  ammoniaque , phosphate  de  magnésie  et  d'annnonia- 
quo , de  l’acide  phosphorique  , de  l’acide  acétique  , de 
1 acide  urique,  de  l’acide  benzoïque,  de  la  matière  ani- 
male gélàtineuse  , de  1 urée  , de  l’urate  d’ammoniaque, 
de  1 acétate  d ammoniaque  et  du  carbonate  d’ammoniaque. 

Outre  ces  substances  , il  en  est  d’autres  admises  par 
plusieurs  "chimistes  , mais  que  l’on  ne  peut  regarder  que 


comme  accidentelles.  Ce  sont  le  sulfate  de  chaux  , l’oxa- 
hatc  calcaire  , la  substance  sucrée  qui  existe  dans  l’urine 
des  diabétiques  , substance  qui  a présenté  à MM.  Thé- 
nard et  Dupujtren  tous  les  caractères  du  sucre. 

M.  Berzelius  a annonce  avoir  retiré  de  l’acide  fluorique 
de  burine. 

» 

Si  l’ou  distille  de  l’urine  à feu  nu , on  obtient  dans 
le  îecipient  un  liquide  ^ammoniacal  et  très-peu  d’huile.  Si 
Ion  continue  1 opération  , il  se  sublime  dans  le  col  de  la 
cornue  du  carbonate  d ammoniaque  , ensuite  de  l’acide 
benzoïque  , et  sur  la  lin  du  muriate  d ammoniaque  ; l’acide 
urique  est  décomposé  en  grande  partie. 

Il  reste  dans  la  cornue  une  masse  saliue  charbonneuse  , 
dont  on  peut  extraire  les  sels  par  les  moyens  que  nous 
venons  d’indiquer. 

Les  acides  n ont  aucune  action  sur  burine  fraîche  -,  mais 
ils  détruisent  1 odeur  de  l’urine  putréfiée,  en  se  com- 
binant avec  1 ammoniaque , qui  est  le  principal  véhicule 
de  l’odeur. 

Les  alcalis  fixes  et  la  chaux  dégagent  de  l’urine  beau- 
coup d’ammoniaque. 

L eau  de  chaux  forme  un  précipité,  qui  , dans  le  com- 
mencement , est  soluble  tant  que  l ucide  phosphorique 
n en  est  pas  entièrement  saturé-,  dans  cet  état,  l’urine 
rougit  encore  les  couleurs  bleues  végétales  : c’est  de  l’acide 
phosphorique  qui  est  à nu  ; i!  se  forme  du  phosphate 
calcaire;  lorsque  le  précipité  ne  se  dissout  plus,  c’est  une 
preuve  que  l acide  phosphorique  est  saturé  , alors  elle  ne 
rougit  plus  les  couleurs  bleues. 

Quand  ou  verse  des  alcalis  fixes  en  cx^s  dans  l’urine 
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très-récente , ils  empêchent  l'acide  urique  de  se  déposer, 
et  le  retiennent  en  solation. 

L’ammoniaque  caustique  précipite  aussi  le  phosphate 
calcaire  de  l’urine  , en  neutralisant  l’acide  phosphorique 
libre,  mais  ne  produit  pas  le  même  résultat  que  les  alcalis 
fixes  , relativement  à l’acide  urique. 

Beaucoup  de  dissolutions  métalliques  décomposent 
l’urine. 

Le  nitrate  de  mercure  donne  un  précipité  rose  formé 
en  partie  par  l’acide  muriatique,  et  en  partie  formé  par 
l’acide  phosphorique  contenu  dans  l’urine. 
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CHAPITRE  XXVI. 
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Du  Calcul  de  la  vessie. 

Ce  n’est  que  depuis  Scheele  et  Bergmann  qu’on  a des 
notions  précises  sur  le  calcul. 

Le  premier  a découvert  V acide  lithique , appelé  main- 
tenant acide  urique , dans  le  calcul.  Bergmann  en  a retiré 
de  la  chaux  , en  précipitant  sa  dissolution  nitrique  par 
l’acicle  sulfurique et  en  calcinant  le  résidu  de  la  même 
dissolution. 

La  combinaison  de  la  chaux  avec  l’acide  phosphorique 
constitue  un  genre  de  calcul  bien  caractérisé  par  sa 
blancheur,  sa  friabilité  , son  indissolubilité  dans  l'eau,  sa 
dissolubilité  lente  dans  les  acides , et  le  sulfate  de  chaux 
qu  il  donne  avec  l'acide  sulfurique. 
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De  nouvelles  expériences  de  MM.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  leur  ont  fait  découvrir  sept  autres  matériaux  dans 
le  calcul  humain. 

i°.  L’urate  ammoniacal  . ou  la  combinaison  saturée 
d’acide  urique  avec  l’ammoniaque. 

Le  caractère  de  cette  substance  est  d’être  soluble  dans 
les  alcalis  fixes  purs  avec  dégagement  d’ammoniaque. 

2°.  Le  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Ce  sel , qui  contient  de  la  magnésie  , terre  que  l’ou 
n’avoit  point  encore  trouvée  dans  le  Corps  humain  , présente 
des  phénomènes  remarquables. 

Cette  matière  ne  constitue  jamais  seule  les  caltuls 
humains  -,  elle  est  tantôt  mclée  au  phosphate  calcaire  , 
tantôt  à l’acide  urique , tantôt  à ces  deux  substances  en 
même  teins  -,  elle  forme  toujours  la  couche  extérieure 
des  calculs.  Cette  couc  he  se  reconnoît  à sa  surface  inégale, 
à sa  cassure  blanche  et  lamelleuse. 

Elle  n’est  point  soluble  dans  les  alcalis  qui  en  dégagent 
une  odeur  d’ammoniaque,  et  en  précipitent  la  magnésie, 
en  s’emparant  de  l’acide  phosphorique.  L’analyse  y dé- 
montre la  magnésie  et  l’ammoniaque  unis  à l’acide 
phosphorique  ; l’acide  muriatique  les  dissout. 

C est  ce  phosphate  ainmoniaco  - magnésien  qui  fait 
acquérir  aux  calculs  urinaires  le  volume  considérable  qu’on 
leur  trouve  quelquefois  , et  qui  en  rendent  alors  l’extrac- 
tion impossible. 

Ces  calculs  sont  d’une  nature  semblable  à celle  du 
calcul  du  colon  d’un  cheval,  déjà  analysé  par  les  mêmes 
chimistes. 

3°.  Foxalale  de  chaux. 

La  découverte  de  ce  sel,  insoluble  dans  la  vessie,  a paru 
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line  chose  aussi  nouvelle  que  remarquable  à MM.  Fourcroy 
et  Fauquehn  ; les  caractères  que  présentent  ces  sortes  de 
calculs  sont  fort  tranchés. 

Ils  sont  noirs  , pesans  , durs  , hérissés  de  pointes  ou 
de  tubercules  qui  , les  rendant  semblables  au  fruit 
nomme  mure  ^ leur  avoient  fait  donner  le  nom  de  calculs 
' muraux. 

Ils  orient  sous  la  scie  qui  les  divise,  et  leurs  surfaces 
sciées  prennent  un  poli  brillant  presque  semblable  à celui 
d’une  agate. 

Cf*s  calculs  sont  insolubles  clans  les  alcalis  purs,  taudis 
que  "les  carbonates  alcalins  les  décomposent  et  dissolvent 
1 acide.  La  chaux  , ajot  tée  à ces  dissolutions,  en  précipite 
un  sel  blanc,  qn  on  seroit  d’abord  tenté  de  prendre  pour 
du  phosphate  de  chaux-,  mais  un  peu  d habitude,  et  mieux 
encore  1 analyse  , prouvent  bientôt  que  c’est  de  1 oxalate 
de  chaux  que  I on  reforme. 

Un  antre  caractère  exclusif  des  calculs  d oxalate  de 
chaux,  c’est  la  chaux  pure  ou  vive  qu’ils  laissent  dans  le 
creuset  lorsqu’on  les  a foi’tement  calcinés,  et  que  ne  doune 
aucun  autre  calcul-,  enfin,  ils  sont  dissous  par  l'acide 
muriatique  et  l’acide  nitrique,  etc. 

4°-  Le  phosphate  de  chaux. 

5°.  La  silice.  Sur  i 5o  calculs  analysés  par  MM.  Four- 
ci'oy  et  V ducjiielin , celle  substance  ne  s’est  rencontrée 
qu’une  seule  fois  ; elle  n’éloit  pas  seule , et  elle  formoit  , 
dans  un  calcul  composé  de  4 et  de  5 couches  , la  troisième 
couche  d’un  jaune  de  corne  et  très-dure  à la  scie. 

Celle  substance  ayant  résisté  à tous  les  agens  d’analyse 
employés  pour  les  autres  calculs  , on  la  fit  fondre  après 
l’avoir  pulvérisée  dans  un  creuset  d’argent,  avec  de  la' 
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potasse,  et  on  en  précipita,  à l’aide  d’un  acide,  de  la 
dissolution  aqueuse  de  ces  deux  substances  , une  poussière 
ténue,  transparente,  qui  rendit  l’eau  gélatineuse,  mais 
que  ces  chimistes  ont  reconnue  pour  être  de  la  silice. 

6°.  L'acide  urique. 

Cet  acide,  découvert  par  Scheele  , avoit  été  appelé 
par  M.  Guy  ton , acide  lithiasique  , ensuite  lithique  ; 
MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  , d’après  Pearson  , qui 
1 avoitappelé  ourique , lui  ontdonné  le  nom  diacide  urique , 
et  à ses  combinaisons  celui  à'urate. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y avoit  des  calculs  formés 
d acide  urique  pur. 

Cet  acide  est  toujours  sous  une  forme  concrète  ; il  est 
insipide  , modore  , dur  , presqu’msoluble  dans  l’eau 
froide. 

' 4 

Distillé  dans  une  cornue  , il  se  décompose  et  se  sublime 
en  partie.  > 

Ou  obtient  du  carbonate  d’ammoniaque  , du  gaz  acide 
carbonique,  et  il  se  développe  une  odeur  d’acide  prus- 
sique.  i 

Il  décompose  l’acide  nitrique  , et  une  portion  d’acide 
urique  est  convertie  en  acide  oxalique. 

L’acide  muriatique  oxigéné  change  l’acide  urique,  cl’après 
Brugnatelli  , eç  ammoniaque  , en  acides  carbonique  , 
oxalique  et  malique. 

Il  se  dissout  complettement  et  sans  aucune  odeur  dans 
la  potasse  caustique  étendue  d’eau. 

Si  l’on  ajoute  de  l’acide  muriatique  foible  à celte  dis- 
solution , on  précipite  1 acide  urique  sous  une  forme 
cris! al  line. 

Cel  acide  s’unit  aux  terres,  aux  alcalis  et  aux  oxides 
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métalliques  *,  il  cède  ses  bases  aux  plus  foibles  acides 
végétaux  , même  à l'acide  carbonique  -,  aussi  ne  se  dissout- 
il  pas  dans  les  carbonates  alcalins. 

L acide  urique  a été  rencontré  depuis  peu  par  MM.  Four- 
croy  et  J auquelin  , dans  l’urine  des  volatiles  , comme 
dans  celle  de  l’autruclie  , des  canards  , des  vautours , etc. 

M.  Humboldt , a rapporte  d'Amérique  une  espèce  d'en- 
grais , qui  se  trouve  en  grande  masse,  et  qui  contient  aussi 
de  l’acide  urique. 

7°.  Enfin,  une  matière  animale  diverse  , plus  ou 
moins  abondante. 

Elle  accompagne  constamment  le  plus  grand  nombre 
des  six  substances  précédentes  dans  les  calculs.  L’acide 
urique  seul  en  est  prèpqu  entièrement  exempt , parce  qu’il 
est  lui-même  une  sorte  de  composé  organique  particulier; 
mais  les  phosphates  terreux  , l’oxalate  de  chaux  et  la 
silice  meme  , ne  se  condensent  point  eu  couches  , en 
lames , en  feuillets  , ou  eu  cristaux  calculeux  , sans  em- 
prunter de  l’urine  une  portion  quelconque  de  matière 
animale  qu’on  trouve  même  dans  les  parties  les  plus 
blanches  et  les  plus  s/diui-formes  des  calculs.  C’est  cette 
matière  qui  est  la  cause  de  l’odeur  fétide  qu’exhalent 
toutes  ces  concrétions  , et  de  la  couleur  noire  qu  elles 
prennent  dans  leur  calcination. 

Ces  premières  connoissances  acquises  sur  la  nature  des 
calculs  , ont  conduit  MM.  Fourcroj  et  J auquelin  a pro- 
poser d’essayer  de  les  dissoudre  dans  la  vessie  à l’aide 
d injections  ; ils  ont  vu  des  calculs  composés  d’acide  urique 
et  d ui’ate  d ammoniaque  se  dissoudre  assez  promptement 
dans  une  eau  qui  contenoit  assez  peu  d’alcali  caustique  , 
pour  n’avoir  point  d’action  désagréable  sur  la  langue. 
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Ils  ont  opéré  également  la  dissolution  des  calculs  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  , de  phosphate  calcaire 
et  d’oxalate  de  chaux  par  les  acides  muriatique  et  nitrique 
très-foibles. 


CHAPITRE  X X Y 1 1. 

• . • 

Des  diverses  Substances  animales  utiles  aux 
arts  et  à la  médecine. 


Je  distinguerai  ces  substances  en  deux  ordres  , savoir  r 
i°.  en  substances  animales  immédiates,  c’est-à-dire,  fai- 
sane paities  essentielles  des  animaux  , et  certains  animaux: 
eux-memes  dont  l’ensemble  des  parties  a un  rapport  direct 
aux  arts  chimiques  et  à la  médecine  ; 20.  en  substances 
extraites  des  animaux.  Les  produits  de  ce  second  ordre, 
quoique  naturels , ne  font  pas  parties  essentielles  des 
animaux.  La  plupart,  comme  il  est  facile  de  s’en  convaincre, 
ne  se  rencontrent  dans  les  animaux  qu’à  certaines  époques 
de  1 année;  et  d autres  sont,  ou  des  produits  de  leur  in- 
dustrie, ou  des  produits  secrétoires  et  excrétoires. 
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£orne  > Appendices  des  quadrupèdes. 


Tortue 
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Vipère  . 
Cantharides 
Fourmis. . 
Cochenille 
Kermès  . . 
Cloportes . 
Musc  . • • 
Civette  . . 
Castoréum 
Plumes  . . 
Soie .... 
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Ambre 

OEufs 
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Pier  re  cl  écrevisse. 
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colle  de  poissons. 

Miel ‘.  . . 
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PREMIER  ORDRE. 

« 

Appendices  des  Quadrupèdes. 

L'ivoire.  On  donne  ce  nom  dans  le  commerce  à la  ma- 
tière des  deux  grandes  dents  ou  défenses  osseuses  de 
Y éléphant , lorsqu’elles  sont  détachées  de  la  mâchoire 
et  prêtes  à être  mises  en  œuvre.  Ces  défenses  naisseut 
aux  deux  côtés  de  sa  trompe , en  forme  de  longues 
cornes  arquées.  Les  marchands  en  gros  leur  donnent  le 
nom  de  morjïl.  Dans  les  arts  on  calcine  l’ivoire  , il  se 
charbonne  -,  c est  ce  qu’on  appelle  noir  de  velours  ou 
noir  d’ivoire.  On  le  broie  à l’eau  , et  on  le  réduit  en  forme 
de  trochisques  , qu’on  emploie  dans  la  peinture. 

Les  expériences  que  l’on  a faites  se  réduisent  à la  distil- 
lation dans  une  cornue  , à l’action  de  l’eau  et  des  acides. 

Par  la  distillation  , on  obtient  des  produits  analogues 
a ceux  que  l’on  retire  des  os.  • 

Par  une  longue  ébullition  de  l’eau  on  forme  une  gelée. 

Les  acides  ramollissent  cette  substance. 

M.  Morichtni  a fait  1 analyse  d un  ivoire  fossile  des  en- 
virons de  Rome  : il  a trouvé  une  quantité  notable  de  Üuate 
de  chaux.  MM.  Fourcroy  et  P auquelin  ont  aussi  examiné 
plusieurs  especes  d ivoire  fossile-,  il  n’y  a que  l’ivoire 
fosile  de  1 Ourcq  çt  celui  d’Argenteuil  qui  leur  a pré- 
senté quelques  traces  de  cet  acide. 

La  corne  de  cerf.  Les  principales  préparations  phar- 
maceutiques que  l’on  fait  avec  la  corne  de  cerf,  sont  la 
corne  de  cerf  calcinée , V esprit  volatil } la  liqueur  de 
corne  de  cerf  succinée, 
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Si  l’on  fait  bouillir  longtems  dans  l’eau  des  cornes  rô- 
pées , on  parvient  à en  dissoudre  la  gelce. 

On  prend  une  partie  de  raclures  de  corne  de  cerf , et 
6 d’eau  -,  on  met  ces  deux  substances  dans  une  marmite 
de  terre  qui  puisse  fermer  assez  exactement  pour  qu’il  ne 
se  fasse  que  peu  ou  point  d évaporation  ; on  fait  bouillir 
ce  mélange  à petit  feu  pendant  douze  heures  ; alors  oa 
passe  la  décoction  , tandis  qu’elle  est  chaude  , k travers 
d’un  tamis  de  crin. 

Quand  on  prépare  cette  gelée  pour  les  malades  , oa 
ajoute  à cette  liqueur  une  demi-partie  de  vin  blanc  et 
une  partie  de  sucre  ; on  clarifie  le  tout  avec  un  blanc 
d’ceuf.  Lorsque  la  liqueur  est  parfaitement  claire,  on  la 
coule  toute  bouillante  à travers  un  blanchet  , sur  le- 
quel on  a mis  auparavant  deux  grammes  de  canelle  en 
poudre  grossière  , et  douze  grammes  d’esprit  de  citron. 

Les  acides  favorisent  la  dissolution  de  la  corne  dans  i 
l’eau  , et  contribuent  aussi  à sa  clarification. 

Des  Quadrupèdes  ovipares. 

La  tortue.  La  cuirasse  osseuse  dont  les  tortues  sont 
armées  suffit  pour  les  distinguer  de  tous  les  autres  am- 
phibies tétrapodes.  Cet  animal  amphibie  se  retire  en  entier 
sous  ce  toit  impénétrable  ; il  y brave  la  serre  des  oiseaux 
de  proie  , et  la  dent  des  mammifères  carnassiers  ; mais , 
inhabile  à attaquer,  il  y demeure  immobile.  Cette  cui- 
rasse est  composée  de  deux  pièces  •,  celle  qui  couvre  le 
dos  est  appelée  carapace  : elle  est  convexe  , et  les  ver- 
tèbres y sont  attachées.  La  pièce  inférieure  est  réunie  aux 
os  de  la  poitrine  ; sa  forme  cs.t  applalie  ; et  elle  ne  tient 
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à la  carapace  que  par  les  côtés  ; on  la  nomme  plastron : 
Il  ne  reste  ainsi  que  deux:  ouvertures;  l’une  antérieure, 
qui  a^ne  passage  à latête  et  aux  pattes  de  devant; 

1 autre  postérieure  , iaisse  passer  la  queue  et  les  pattes 
de  derrière.  - - 

Il  y a des  tortues  de  différentes  grandeurs. 

L’écaille  dont  la  tortue  est  recouverte  est  marbrée  de  cou- 
leurs différentes  , obscures  , luisantes , composée  de  plu- 
sieurs pièces  lisses  , polies  , jointes , et  comme  articulées 
ensemble  , ayant  diverses  figures  : on  en  fait  des  boîtes, 
des  peignes  , et  plusieurs  autres  instrumens. 

La  chair  de  tortue  est  bonne  à manger  ; elle  se  réduit 
facilement  en  gelée.  On  fa  donnoit  autrefois  dans  les 
maladies  de  poitrine. 

Sa  graisse  étoit  regardée  comme  amollissante  et  réso- 
lutive. 

La  grenouille.  La  grenouille  diffère  essentiellement  du 
crapaud.  Son  corps  n’est  pas  couvert  de  verrues  ; il  est 
alongé , quadrangulaire , relevé  en  bosse  et  lisse.  La  gre- 
nouille se  nourrit  des  mêmes  alimens  que  le  crapaud  , 
et  elle  est  comme  lui  la  proie  des  animaux  aquatiques. 
La  femelle  n’a  qu’un  grognement  sourd.  Le  croassement 
rauque  et  continuel  que  fait  entendre  le  môle  est  causé  par 
des  vessies  placées  aum’ès  du  cou  , qu’il  vide  et  remplit 
d’air  à volonté  , et  que  ce  gonflement  alternatif  fait  réson- 
ner comme  un  tambour.  - 

On  mange  ses  cuisses  ; on  en  fait  des  bouillons  doux 
et  rafraîchissans. 
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Serpent. 

La  vipère.  Ce  nom  est  l’abrégé  d"  vivipare.  Il  lui  a été 
donné  parce  que  ^ eclosent  dans  le  ventre  de  la 

mère,  e*  -ia  Ole  semble  ainsi  faire  ses  petits  vivans.  Sa 
couleur  est  d’un  gris  cendré  avec  une  suite  de  taches 
noires  en  zig-zag.  La  vipère  est  foible  et  innocente  en 
apparence.  Elle  se  nourrit  de  grenouilles,  d’insectes, 
quelle  saisit  avec  sa  langue  gluante.  Le  venin  de  la  vipère 
ne  consiste  pas  dans  la  bave  gluante  dont  sa  bouche  est 
souvent  inondée  -,  il  est  contenu  dans  deux  petites  vessies 
placées  aux  deux  côtés  de  la  tête.  Outre  les  dents  mons- 
trueuses dont  la  vipère  est  pourvue,  elle  a encore  deux 
dents  aigues  et  recourbées  : elle  peut  diriger  ces  crochets 
mobiles' et  creux  du  côté  qu’il  lui  plaît;  et  comme  ils 
communiquent  aux  vésicules  remplies  de  venin  , ils  en 
injectent  une  certaine  quantité  dans  la  morsure.  Ce  venin 
est  un  suc  jaune  qui  n’agit  sur  aucune  autre  partie  ; mais, 
mêlé  au  sang  , il  cause  des  effets  très-nuisibles.  On  a 
indiqué  une  infinité  de  remèdes  contre  le  veniu  de  la 
vipère  ; mais  le  plus  sûr  est  d’agrandir  la  plaie  par  des 
incisions,  et  de  la  brûler  avec  de  la  potasse  caustique. 

La  chair  de  vipère  étoit  recommandée  dans  les  maladies 
de  la  peau  , du  poumon  , et  dans  les  affections  chroni- 
ques de  la  lymphe  ; mais  toutes  ces  propriétés  sont  illu- 
soires , ainsi  que  celles  qu’on  attribuoit  à la  tète  desséchée , 
au  foie,  au  cœur  , à la  graisse , et  au  sel  volatil  que  l’on 
obtenoit  par  la  distillation  à la  cornue. 
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Insectes. 

• • 

Zrt  cantharide.  Le  corps  de  cet  insecte  est  alongé  et 
d'un  beau  vert  doré.  Ses  antennes  sont  noires,  on  le  trouve 
sur  le  frêne  dans  le  courant  de  juillet.  C’est  un  caus- 
tique violent.  Mis  en  poudre  et  mêlé  avec  de  la  pommade, 
il  brûle  les  parties  de  la  peau  sur  lesquelles  on  l’appli- 
*Iue  i Y pioduit  une  cloche  qu  on  enlève,  et  la  suppuration 
s établit  : c est  ainsi  qu  on  1 emploie  pour  les  emplâtres  vé- 
sicatoires. 

\ f 

On  trouve  des  cantharides  dans  les  environs  de  Paris  ; 
elles  sont  en  grande  quantité  dans  les  pays  chauds  , tels 
que  1 Italie  et  1 Espagne.  On  doit  les  choisir  entières  et 
nouvelles.  La  préparation  quon  leur  donne  avant  que  de 
les  employer , consiste  a les  enfermer  dans  un  nouet 
apres  qu  on  les  a ramassées  , et  a les  exposer  à la  vapeur 
du  vinaigre  pour  les  faire  mourir  : on  les  fait  ensuite 
secher  dans  un  grenier  aéré,  sur  des  claies  couvertes  de 
toile  ; on  les  remue  souvent  avec  un  bâton. 

Thouvenel  a fait  des  expériences  sur  cet  insecte.  Il  a 
traité  successivement  les  cantharides  par  l’eau  , l’alcool , 
l’éther  : en  les  soumettant  à la  presse,  après  les  avoir  ra- 
imollics  , il  en  a tire  : i°.  une  matière  extractive  d’un  jaune 
rougeâtre  , très-amère  , et  donnant  une  liqueur  acide  par 
la  distillation  j 2°.  une  huile  concrète,  céracée , verte, 
d une  saveur  âcre  , odorante  , d où  paroît  dépendre  l’odeur 
des  cantharides  , donnant  à la  distillation  un  produit  acide 
^tres-piquant,  et  une  huile  épaisse;  3°.  une  huile  jaune, 
«concrète  , analogue  à la  précédente  , et  qui  paroît  être  la 
■source  de  la  couleur  de  ces  insectes  ; 4°.  un  parenchyme 
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solide  , faisant  la  base  de  leur  corps  , et  dont  on  ne  con- 
noît  pas  la  nature. 

M.  Beaupoil  a confirmé  les  expériences  de  M.  T hou- 
venel.  Il  annonce  de  plus , outre  les  matières  noire , 
jaune  et  verte  , un  acide  particulier  qui  paroît  avoir 
quelque  analogie  avec  l’acide  phospborique. 

La  fourmi.  On  compte  , dans  les  environs  de  Paris  , 
six  espèces  de  fourmis  qui  se  distinguent  par  leur  cou- 
leur. 

Ces  insectes  ne  sont  aujourd’hui  d aucun  usage  en  mé- 
decine. 

Ils  contiennent  un  suc  acide  qu’on  avoit  appelé  acide 
formique , et  que  M.  Dey  eux  avoit  trouvé  analogue  à 1 acide 
acétique-,  mais  de  nouvelles  expériences  de  MM.  Fourcroy 
et  V auquelin  ont  ajouté  quelques  faits  qui  avoient  échappé 
à ceux  qui  ont  fait  l’analyse  de  ces  insectes. 

Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Fourcroy  et  T au- 
quelin, que  les  fourmis  sont  formées  d’une  grande  quantité 
de  carbone  uni  à une  petite  quantité  d hydrogène,  et 
sans  doute  aussi  à un  peu  d’oxigène-,  ce  composé  est 
mêlé  du  phosphate  de  chaux  qui  constitue  la  partie  solide  r 
ou  le  squelette  de  l’insecte.  Les  fourmis  contiennent,  outre 
le  composé  précédent,  une  assez  grande  quautité  de  résine 
soluble  dans  l’alcool,  qui  paroît  y être  toute  formée, 
puisque  l’application  de  ce  réactif  suffit  pour  l’extraire 
et  l’obtenir  à part.  Il  est  probable  qu  elles  recèlent  aussi 
quelques  parties  d’albumine  et  de  gélatine  animale-,  mais 
comme  ils  ont  soumis  ces  animaux  à la  distillation  immé- 
diatement après  leur  traitement  par  l’alcool,  ils  n ont  pu 
obtenir  les  deux  matériaux  à part. 
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Ces  chimistes  ont  aussi  obtenu  de  l’analyse  des  fourmis , 
de  l’acide  acétique  et  de  l’acide  malique.  Ces  acides 
y sont,  à ce  qu’il  paro  t,  en  très-grande  quantité,  et  dans 
un  état  de  concentration  très-considérable,  puisqu’eu  les 
écrasant  dans  un  mortier  de  marbre,  il  se  dégage  une 
vapeur  d’acide  acétique  si  vive  et  si  pénétrante,  qu’il  est 
impossible  de  la  supporter  même  à près  d’un  mètre 
de  distance,  il  paroît  encore  que  ces  animaux  transsudent 
continuellement,  et  distillent,  pour  ainsi  dire,  l’acide 
acétique;  car  ils  en  laissent  des  traces  sur  les  corps  qu’ils 
parcourent.  MM.  Fourcroy  et  Fauquelin  présument  que 
c est  cet  acide  concentré  qui  s’insinuant  dans  les  morsures 
de  fourmis  , les  rend  si  cuisantes  , et  qui  fait  gonfler 
les  parties  lésées  par  ces  insectes. 

La  cochenille.  Cet  insecte  s’attache  et  meurt  sur  la 
feuille  d’un  nopal , nommé  cactus  coccinelliferus  , dont 
elle  pompe  le  suc.  Celte  plante  , qui  croît  dans  plusieurs 
pays  chauds,  communique  son  suc  rouge  a l’insecte  qui 
s’en  nourrit.  C’est  principalement  au  Mexique  , et  dans 
l’Amérique  méridionale  que  l’on  recueille  la  cochenille 
telle  qu  on  nous  l’apporte.  Elle  ressemble  à une  graine 
et  cette  ressemblance  a fait  croire  longtems  quelle  étoic. 
la  semence  d une  plante.  La  cochenille  a une  figure  irré- 
gulière; elle  est  ordinairement  petite,  quelques  endroits 
sont  convexes  , d autres  concaves  et  en  quelque  manière 
cannelée;  sa  couleur  est  d’un  rouge  tirant  sur  le  gris  ou 
sur  le  noir  à l’extérieur,  intérieurement  elle  est  pourpre; 
sa  saveur  est  un  peu  amère,  avec  très-peu  d’âcreté. 

Distillée  dans  une  cornue  , on  en  retire  du  carbonate 
d’ammoniaque,  de  l’huile  épaisse  et  fétide,  du  gaz  hydro- 
gène carboné  et  sulfuré. 
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L’eau  bouillante  en  extrait  un  cramoisi  violet  qui  devient 
rouge  et  jaune  par  les  acides  , souvent  ils  en  précipitent 
une  fécule  de  la  même  couleur  ou  plus  foncée.  Si  l’on 
ajoute  à sa  décoction  des  dissolutions  métalliques,  elles  y 
forment  un  précipité  coloré.  Le  muriate  d’étain  donne 
un  dépôt  d un  beau  rouge,,  plus  abondant  quand  on  ajoute 
du  tartre  à la  décoction.  Traitée  par  l’alcool , le  résidu  de 
la  décoction  de  cochenille  évaporée  lui  donne  une  couleur 
très-rouge  , qui  prend  par  l’évaporation  de  l'alcool  , la 
forme  d’une  résine. 

i 

La  décoction  de  cochenille  se  conserve  sans  putréfac- 
tion ; l’acide  muriatique  oxigéné  jaunit  la  décoction  , et 
on  peut  estimer  la  honté  par  la  proportion  de  ce  réactif, 
qu’on  est  obligé  d’employer  pour  le  décolorer. 

La  solution  d’alun  éclaircit  la  couleur  de  l’infusion,  et 
lui  donne  une  teinte  plus  rouge  } il  se  forme  un  précipité 
cramoisi  , et  la  liqueur  surnageante  conserve  une  couleur 
de  cramoisi  un  peu  rougeâtre. 

La  dissolution  d’étain  y forme  un  dépôt  d’un  beau 
rouge  -,  la  liqueur  surnageante  est  claire  et  ne  change  pas 
de  couleur  par  l’addition  d’un  alcali. 

Le  sulfate  de  fer  y forme  un  précipité  violet-brun , et 
l’acétate  de  plomb  un  précipité  violet-pourpre. 

La  dissolution  de  cochenille  dans  1 alcool  , mêlée  avec 
l’eau  , doune  , suivant  M.  Proust , un  précipité  violet 
foncé. 

Le  carmin  est  la  laque  que  Ion  obtient  de  la  coche- 
nille par  le  moyen  de  l’alun. 

Un  chimiste  allemand  a publié  uu  autre  procédé.  Qn 
prend  une  quantité  quelconque  de  cochenille  , sur  laquelle 
on  verse  le  double  de  son  poids  d alcool  et  autant  d eau 
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distillée  } on  laisse  infuser  le  tout  pendant  quelques  jours 
près  d’un  feu  modéré  -,  on  filtre  ensuite  , et  on  ajoute 
quelques  gouttes  de  dissolution  d’étain  , il  se  forme  un 
précipité  d’un  très-beau  rouge  -,  on  continue  à ajouter  , 
de  deux  en  deux  heures  , dans  le  mélange  , quelques 
gouttes  de  la  même  dissolution  , jusqu’à  ce  que  toutes 
les  parties  colorantes  soient  précipitées  -,  enfin  , on  lave 
le  précipité  à grande  eau  et  on  fait  sécher. 

La  cochenille  sert  beaucoup  dans  la  teinture  et  dans  la 
peinture  ; c’est  avec  cette  substance  qu’on  fait  la  couleur 
écarlate  , et  elle  est  employée  pour  le  carmin  , en  y ajou- 
tant une  lessive  d’alun  et  précipitée  p*ar  les  alcalis.  Elle 
sert  beaucoup  moins  en  médecine  , quoiqu’elle  ait  passé 
pendant  longtems  pour  cordiale  , sudorifique  -,  mais  on 
est  revenu  de  toutes  ces  vertus  imaginaires  -,  on  ne  s’en 
sert  plus  que  pour  colorer  des  teintures  , des  poudres  et 
d’autres  médicamens  qu’on  veut  déguiser. 

Avant  la  découverte  de  la  cochenille  , le  kermès  en 
tenoit  lieu. 

Il  étoit  employé  dans  la  médecine  et  dans  la  teinture. 
La  Provence  , le  Languedoc  et  le  Roussillon  eu  expor- 
toient  pour  des  sommes  considérables. 

Le  chêne  qui  nourrit  le  kermès  se  nomme  cliéne  à 
cochenille  , et  par  L innée  , quercus  coxifera.  Il  forme 
un  buisson  fort  touffu. 

L’insecte  nommé  kermès  se  fixe  au  commencement  du 
printems  , sur  les  rameaux  , quelquefois  sous  les  feuilles, 
y devient  immobile  , se  gonfle  peu-à-peu  , devient  lisse 
et  globuleux  , et  prend  la  forme  d’une  galle  de  la  grosseur 
d’un  petit  pois.  Sa  couleur  est  brune  , mêlée  de  blanc 
cendré.  Dans  cet  état,  le  kermès  fait  sa  ponte,  qui  est 
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de  1,800  à 2,000  œufs.  C’est  alors  qu’il  faut  cueillir  le 
kermes.  L occupation  des  gens  de  la  campagne  se  borne 
a ramasser  avec  soin  l’insecte  , ou  cette  sorte  de  galle  > 
ainsi  que  la  poussière  rougeâtre  ou  les  œufs  qui  s’en 
détachent  lorsqu  on  1 enlève  de  l’arbrisseau. 

Les  marchands  se  chargent  ensuite  du  soin  de  mettre 
cette  substance  dans  des  sacs  de  toile  , et  de  les  tremper 
plusieurs  fois  dans  de  bon  vinaigre. 

Le  vinaigre  lue  l’insecte  et  les  œufs,  et  leur  donne  une 
couleur  plus  rouge. 

La  partie  colorante  qui  sort  du  kermès  est  moins 
abondante  que  celle  de  la  cochenille-,  mais  elle  a toujours 
été  regardée  comme  étant  plus  vive  et  plus  brillante.  On 
pourroit  donc  substituer  , si  on  le  vouloit  bien,  le  kermès 
à la  cochenille  , puisqu’il  est  démontré  que  la  première 
de  ces  substances  donne  une  couleur  aussi  belle’  et  aussi 
durable  que  la  seconde. 

L’odeur  du  kermès  est  foihle  , et  n’est  pas  désagréable-, 
sa  saveur  a une  légère  àcreté  mêlée  d amertume,  et  laisse 
sur  la  langue  un  peu  d’astriction. 

Cetle  substance  a toutes  les  propriétés  des  matières 
animales  -,  sa  matière  colorante  est  soluble  dans  l eau  et 
dans  l^alcool.  Quand  on  lait  entrer  le  kermès  dans  la 
teinture  , on  y ajoute  de  l’alun  et  du  tartre.  Il  donne  une 
couleur  tres-vive  avec  la  dissolution  d étain  ; les  alcalis 
rosenl  et  ternissent  sa  couleur. 

On  emploie  le  suc  tiré  du  kermès  et  les  graines  séchées, 
le  premier  se  prépare  en  Languedoc.  Du  kermès  récent  on 
forme  généralement  un  sirop  avec  une  suffisante  quantité 
de  sucre  , et  on  1 envoie  dans  différons  pays.  On  le  counoît 
#oi)s  le  nom  de  conserve,  suc , ou  sirop  de  kermès. 
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Le  cloporte , aselli  , ou  millepedes.  Cet  insecte  se 
trouve  dans  les  caves  et  sous  les  pierres. 

Les  cloportes  ont  une  odeur  désagréable  et  un  goût  un 
peu  piquant , douceâtre.  On  a beaucoup  vanté  le  suc  de 
ces  insectes  dans^  la  jaunisse  , les  congestions  séreuses  , 
laiteuses,  etc.  Suivant  Thouvenel , ils  donnent  à la  distil- 
lation au  bain-marie,  une  eau  alcaline;  traités  ensuite 
par  l’eau  et  l’alcool , ils  fournissent  une  matière  extractive 
et  cireuse  , que  l’éther  parvient  à séparer.  Le  suc  exprimé 
paroît  contenir  des  muriates  de  potasse  et  de  chaux. 

Produit  des  Quadrupèdes  vivipares. 

Le  musc.  C’est  une  substance  grumeleuse , sèche , d’une 
saveur  âcre , avec  une  légère  amertume  ; son  odeur  est 
très-forte  et  très-pénétrante.  Quelques  auteurs  prétendent 
que  l’animal  qui  donne  le  musc  est  une  espèce  de  chèvre  , 
ou  gazelle  , qu’on  trouve  dans  le  Thibet  et  le  Tunquin. 

Regardé  comme  un  antispasmodique.  On  ne  connoît 
pas  bien  ses  principes. 

Civette.  Substance  molle  et  onctueuse  , d’une  couleur 
blanche  , brune  ou  noirâtre.  On  l’apporte  du  Brésil , de  la 
côte  de  Guinée  , ou  des  Indes-Orientales  : elle  se  trouve 
dans  de  petits  sacs  situés  dans  la  partie  inférieure  du 
ventre  d’un  animal  qui  passe  pour  être  une  espèce  dé  chat. 
On  l’emploie  principalement  dans  les  parfums. 

Analyse  inconnue. 

Casloréum.  On  donne  le  nom  de  castoréum  à une 
substance  qui  paroît  grasse  et  huileuse  au  toucher.  Elle 
devient  sèche  ensuite  , et  peut  se  réduire  en  poudre.  Cette 
substance  se  trouve  entre -mêlée  de  petites  membranes 
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fines  , elle  est  d une  couleur  qui  approche  beaucoup  de 
celle  de  la  canelle,  mais  ordinairement  un  peu  plus  foncée. 
b°a  °deur  est  ^és -forte,  désagréable  et  môme  fétide; 
sa  saveur  est  un  peu  amère,  âcre  et  dégoûtante.  Cette 
substance  est  renfermée  dans  deux  vésicules  membra- 
neuses , environ  de  la  grosseur  d’un  œuf  de  poule,  qu’on 
trouve  dans  les  aines  d’un  quadrupède  amphibie  , connu 
sous  le  nom  de  castor. 


Les  expériences  de  Neumann  , Cartheuser , Thouvenel 
et  de  M.  Laugier , prouvent  que  cette  substance  est  nu 
mélange  d’une  résine  , d’une  sorte  de  corps  adipocireux  , 
d une  huile  volatile  , d’une  matière  extractive  colorante , 
d une  substance  gélatineuse  , d’acide  benzoïque  , etc. 

On  regarde  le  castoréum  comme  un  spécifique  dans 
toutes  les  maladies  spasmodiques,  convulsives  et  istériques. 


P roduits  des  Oiseaux. 

Les  plumes.  La  plume  est  un  tuyau  rond  , corné  , 
transparent  , rempli  d'une  moelle  muqueuse  , terminé' 
par  une  partie  solide , prismatique  , et  garui  dans  cette 

dermere  de  barbes  placées  obliquement  sur  deux  côtés 
opposés. 

Les  plumes  donnent  au  feu,  et  par  les  réactifs , à-peu- 
prés  les  mêmes  produits  que  les  poils. 

L acide  muriatique , étendu  d’eau,  versé  sur  des  plumes, 
laisse  précipifér  une  matière  noire  , tandis  que  l’acide 
nitrique  ne  fait  que  les  jaunir. 

Les  plumes  sont  un  peu  moins  dissolubles  que  les 
cheveu  x dans  la  potasse. 

^ es  plumes  donnent  aussi  moins  de  carbonate  de  potasse 
que  le.,  cheveux.  Elles  donnent  aussi  par  la  distillation  , 


Produit - «*  Phalène  du  mûrier , pfc. 

unr  «m  fétide,  une  huile  dense  et  presque  concrète  du 
carbonate  , du  prussiate  et  de  l’acétatç  d’ammoniaque  ’ du 
gaz  hydrogène  carboné  et  sulfuré. 

Produits  de  la  Phalène  du  mûrier , ou  Ver  à soie. 

La  soie.  C’est  le  nom  que  l’on  donne  à cette  substance 
soyeuse  que  file  le  ver  à soie. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  la  soie  n’est  qu’un 
exüait  des  alimens  dont  l’insecte  se  nourrit. 

La  soie  se  desséche  et  prend  de  la  consistance  , aussitôt 
quelle  éprouve  le  contact  de  l’air. 

Les  premiers  fils  du  ver  à soie  ne  sont  qu’une  bourre 
très-grossière.  L’animal  s’établit  sur  le  premier  réseau, 
et  par  le  mouvement  régulier  de  sa  tète , il  construit  sa' 
coque,  qu’il  achève  en  sept  à huit  jours  : elle  est  d’un  seul 
fil  , qui  a quelquefois  jusqu’à  3oo  mètres  de  longueur,  et 
si  délié,  que  Y organsin  des  taffetas  et  des  gazes  les  plus 
fines , est  au  moins  composé  de  quatre  à cinq  brins , et 
ordinairement  de  sept  ou  huit.  La  soie  des  derniers’ fils 
est  toujours  trop  fine  et  trop  gommée,  pour  être  détachée. 
Quand  on  ne  veut  pas  conserver  l’animal  , pour  la  régéné- 
ration de  l’espèce  ,‘on  le  fait  périr  dans  l’eau  bouillante. 
La  matièie  de  la  coque  est  employée  à différens  usages  : 
la  bourre  ne  peut  se  dévider;  on  la  carde,  on  la  file:  elle 
se  nomme  filosèle.  Les  cocons  , après  avoir  donné  toute 
la  soie  qu’ils  peuvent  fournir,  deviennent  la  matière  de 
fleurs  artificielles.  La  soie  dévidée,  prend  différens  noms, 
selon  les  préparations  qu’elle  a subies.  Ou  l’appelle  soie 
crue  , cuite , organsin  , etc. 
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Pour  enlever  à la  soie  une  matière  colorante  j dUnâ 

on  se  sert  de  lessives  légèrement  alcalines  , du  savon , et 

même  avec  des  acides  foibles,  le  muriatique  sur-tout.  G est 
ce  qu’on  nomme  décreuse r la  soie. 

La  soie  présente  beaucoup  de  propriétés  des  substances 
animales.  Distillée  à la  cornue  , elle  donne  du  carbonate 
d’ammoniaque  et  de  l’huile. 

La  soie  blanche  jaunit  par  l’acide  nitrique  , il  en 
dégage  du  gaz  azote  , et  la  convertit  en  acides  prus- 
sique  , oxalique  , malique , carbonique , et  en  une  matière 
grasse. 

Les  alcalis  ne  forment  pas  une  simple  combinaison  -,  il 
y a dégagement  d’ammoniaque.  On  peut  aussi  en  faire  de 
très-bons  savons. 

De  l’Acide  bombique. 

Lorsque  le  ver  à soie  se  change  en  chrysalide  , ses 
humeurs  paroissent  prendre  un  caractère  d'acide.  11  laisse 
même  échapper  au  moment  où  il  se  transforme  eu  papillon  , 
une  liqueur  rousse  très-acide , qui  rougit  le  papier  bleu  , 
et  qui  a fixé  l’attention  de  M.  Chaussier.  Voici  comment 
il  a obtenu  cet  acide. 

On  fait  infuser  des  chrysalides  de  ver  à soie  dans  de 
l’alcool  : ce  dissolvant  se  charge  de  l’acide  sans  attaquer 
les  parties  muqueuses  ou  gommeuses  •,  et  en  faisant 
évaporer  l’alcool  , on  a l’acide  bombique  assez  pur.  Ou 
u’a  pas  encore  déterminé  les  propriétés  et  les  affinités  de 
cet  acide. 


Produits  des  Cétacés. 
deuxième  ordre. 
Produits  des  Cétacés. 
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Blanc  de  baleine.  On  a donné  le  nom  de  spermaceti } 
ou  de  blanc  de  baleine,  à une  substance  tendre  , douce  et 
un  peu  grasse  au  toucher,  quoique  friable,  d’une  couleur 
blanche  , un  peu  brillante  et  comme  soyeuse  , légèrement 
transparente.  Cette  substance  a très-peu  d’odeur,  et  tout 
au  plus  celle  de  la  graisse  récente.  Sa  saveur  est  fade  , 
visqueuse,  grasse  et  peu  agréable.  Celte  substance  se  trouve’ 
dans  la  tète  de  l’espèce  de  baleine  qu’on  nomme  cachalot. 
On  la  regarde  comme  adoucissante. 

Kl  le  se  fond  facilement  au  feu. 


Distillée  plusieurs  fois  de  suite,  le  blanc  de  baleine 
passe  à l’état  huileux. 

Exposé  a 1 air,  il  jaunit,  et  devient  rance. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique. — Nulle  action. 

L’acide  sulfurique  concentré  le  dissout  et  modifie  sa 
couleur , et  l’eau  le  sépare. 

L’acide  sulfureux  le  décolore  et  le  blanchit, 

L acide  muriatique  oxigéné  le  jaunit. 

Les  alcalis  fixes  forment,  avec  cette  substance,  une 
espèce  de  savon. 

L’oxide  rouge  de  plomb  forme  avec  elle  une  masse 
emplas  tique. 


Les  huiles  fixes  et  volatiles  la  dissolvent. 


L alcool  et  1 éther  la  dissolvent  aussi.  On  peut  aussi 
; faire  cristalliser  le  blanc  de  baleine,  en  laissant  refroidir 
ittne  dissolution  de  celte  substance  faite  dans  l’éther. 
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Ambre  gris.  L’ambre  est  une  matière  d’une  couleur 
grisâtre  ou  cendrée  , entre  - mclée  de  petites  taches  ou 
veines  noires  ou  jaunâtres.  On  le  trouve  ordinairement  en 
masses  inégales  un  peu  opaques  , fort  légères , d un  tissu 
peu  solide  , friables;  cette  substance,  sous  forme  concrète, 

flotte  sur  la  surface  de  la  mer  ; et  les  vagues  en  jettent 

% 

sur  les  côtes  , principalement  dans  la  mer  des  Indes  : on 
en  voit  de  tems  en  tems  dans  nos  mers  , ainsi  que  dans 
celle  du  nord.  Le  docteur  Swediaur  croit  que  l’ambre 
se  forme  dans  le  canal  alimentaire  d’un  cétacé  ( le 
cachalot.  ) 

L’ambre  est  d’un  gris  cendré  , parsemé  dans  l’intérieur 
de  quelques  stries  jaunes  , d’une  odeur  douce  et  suave  , 
se  ramollissant  entre  les  doigts  ; réduit  en  poudre  fine  , il 
acquiert  une  couleur  plus  foncée  ; broyé  dans  un  mortier 
de  verre  , il  s’agglutine  et  s’attache  au  pilon. 

Sa  saveur  est  fade  et  presqu’insipide  , présentant  les 
mêmes  phénomènes  que  la  cire  , lorsqu’on  la  met  entre 
les  dents. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  849  a §44  > l’eau 
étant  iooo. 

Il  brûle  et  se  volatilise  entièrement  dès  qu’on  le  place 
sur  un  charbon  incandescent  ; il  laisse  ensuite  une  odeur 
agréable. 

Si  l’on  fait  cette  combustion  plus  lentement , dans  un 
creuset  de  platine  , l’ambre  se  fond  en  répandant  la 
même  odeur  ; on  y distingue  aussi  celle  d’un  corps 
gras. 

Si  l’on  chauffe  dans  un  vaisseau  clos  de  l’ambre , 
au  point  de  le  volatiliser  , et  que  Ion  suspende  un 
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papier  teint  par  le  tournesol,  il  passe  promptement  au 
rouge. 

L ambre  surnage  l’eau  froide.  L’eau  bouillante  ne 
l’altère  pas  non  plus  ; l’ambre  se  fond  et  paroît  sous  la 
forme  d’un  liquide  huileux  brunâtre.  Il  se  sépare  une 
petite  quantité  de  matière  noire,  insoluble  dans  l’alcool. 
La  liqueur  filtrée  na  ni  odeur,  ni  couleur,  seulement 
une  légère  saveur  amère. 

Les  acides  , en  général , ont  peu  d’action  sur  l’ambre. 

Les  alcalis  s’unissent  à l’ambre  , et  forment  avec  lui 
des  savons  solubles. 

Les  huiles  fixes  et  volatiles  dissolvent  cette  substance. 

L’éther  et  l’alcool  la  dissolvent  avec  la  plus  grande 
facilité. 

J’ai  conclu  de  l’analyse  de  l’ambre  gris.  ( Voyez  Annales 
de  Chimie  , tom.  47  ) que  l’ambre  est  une  substance 
composée  qui  brûle  et  se  volatilise  entièrement  ; que  dis- 
tillée seule  on  en  obtient  une  liqueur  légèrement  acide, 
une  huile  en  partie  soluble  dans  l’alcool  et  d’une  odeur 
empyreumatique  -,  que  , par  la  sublimation  , ou  le  procédé 
de  Sch'eele  on  en  extrait  de  l’acide  benzoïque  ; que  l’eau 
: n’a  aucune  action  sur  celte  substance  ; qu  a l’aide  de 
l’acide  nitrique  on  en  sépare  une  matière  analogue  aux 
résines , mêlée  d’adipocire  ; que  les  acides  sulfurique 
concentré,  muriatique  et  muriatique  oxigéné  , la  char- 
bonnent  sans  la  dissoudre;  qu’avec  les  alcalis  on  forme 
un  composé  savoneux  ; que  les  huiles  fixes,  les  huiles 
volatiles  , 1 cther  et  l’alcool  sont  les  vrais  dissolvans  de 
1 ambre  gris  ; enfin  , que  l’alcool  donne  les,  moyens  d’en 
séparer  les  parties  constituantes  dans  les  proportions 
suivantes  : 
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Adipocire 

Résine 

Acide  benzoïque 

Matière  charbonneuse.  . - 


2,016  grammes. 
1,167 
0,4^5. 


0,212  grammes. 


3.820. 


Produits  des  Oiseaux. 


Des  œufs.  L’œuf  de  poule  est  composé  de  blanc , 
de  jaune  , de  ligamens  qu’on  nomme  glaires  , de  la 
cicatricule  , d’une  membrane  mince  intérieure  , et  d’une 
coquille  solide  placée  au-dehors , et  servant  d'enveloppe. 

Le  blanc  d’œuf.  Matière  liquide  , visqueuse  et  gluante, 
saveur  fade  , s’épaississant  au  feu  , j devenant  blanc  , 
opaque,  solide-,  s’y  desséchant  en  une  matière  jaune, 
transparente  , cassante.  Quoique  très-frais  , il  verdit  les 
couleurs  bleues  végétales  , se  dessèche  à l’air  en  absorbant 
de  l’oxigène  , se  dissolvant  dans  l’eau  , coagulé  par  les 
acides,  et  redissous  par  les  alcalis.  Suivant  M.  Fourcroy  , 
on  y trouve  par  l’analyse  , du  muriate  de  soude , du 
phosphate  de  chaux  , et  une  très-petite  portion  de  soufre 
qui  s’en  dégage  , pendant  la  cuisson,  en  gaz  hydrogéné 
sulfuré. 

Le  jaune  d'œuf.  — Espèce  de  matière  albumineuse 
soluble  dans  l’eau  froide,  formant  une  espèce  d émulsion 
animale  connue  sous  le  nom  de  lait  de  poule,  coagulable 
par  la  chaleur,  par  les  acides  et  par  l’alcool;  il  contient 
une  matière  colorante  inconnue  et  une  huile  douce  grasse 
employée  en  médecine. 

Pour  obtenir  cette  huile  on  fait  durcir  des  œufs;  on  en 
sépare  ensuite  les  jaunes  : on  les  met  dans  un  vase  d<? 
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terre  , ou  dans  un  poêlon  d’argent  , on  les  fait  dessécher 
sur  un  feu  doux,  en  les  remuant  sans  discontinuer,  et 
les  écrasant  pour  les  diviser  et  les  émietter.  Lorsqu’ils 
sont  bien  secs  , on  augmente  un  peu  la  chaleur,  en  prenant 
garde  de  ne  les  point  faire  roussir  : ils  se  gonflent  pro- 
digieusement , et  se  liquéfient  beaucoup  : lorsqu’on  les  a 
tenus  sur  le  feu  pendant  quelques  minutes  eu  cet  état , 
on  les  met  promptement  dans  un  sac  de  toile  forte  , et 
ou  les  soumet  & la  presse  entre  des  plaques  de  fer 
chauffées  dans  de  l’eau  bouillante.  Il  sort  une  huile  d’un 
jaune  -doré  ; d une  odeur  agréable  , et  d’une  saveur  très- 
douce  •,  c est  ce  que  1 on  nomme  huile  d’ œufs  : de  5o  jaunes 
dœufs  on  tire  ordinairement  1 52  grammes  d’huile. 

Les  ligamens  sont  une  espèce  de  cordon  albumineux  , 
plus  solide  que  le  blanc. 

La  cicatncule  est  posee  sur  le  jaune  et  se  présente 
toujours  vis-à-vis  du  trou  que  l’on  fait  à la  coquille.  - 

La  membrane  intérieure  de  l’œuf  enveloppe  le  blanc 
et  le  jaune , elle  est  collée  à la  surface  intérieure  de  la 
coquille.  C est  une  matière  gélatineuse  qui  se  fond  dans 
l eau  bouillante. 

La  coquille  d'œuf  a été  analysée  par  M.  Vauquelin  ; 
Voici  le  précis  de  son  travail. 

Les  coquilles  dœuf  pèsent  , terme  moyen  , environ 
cinq  grammes.  Calcinées  au  noir,  elles  perdent  environ 
le  5e.  ou  0,2  de  leur  poids.  Après  leur  calcination  , elles 
donnent,  en  se  dissolvant  dans  l’acide  nitrique,  du  gaz  acide 
carbonique  mélé  de  gaz  hydrogène  sulfuré, 

iooo  parties  de  coquilles  d’œuf  sont  composées  : i°.  de 
carbonate  de  chaux,  0,896,  de  phosphate  de  chaux  o,o5  7, 
de  gluteu  animal  et  humidité  0,047. 
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Les  œufs  pèsent  environ  58  grammes  ; de  là  une  poule 
qui  aura  pondu  en  six  mois  i5o  œufs,  aura  produit, 
pendant  cet  espace  de  tems  , sept  kilogrammes  et  demi 
environ  de  matière  nécessaire  à cette  formation. 

Calculs  animaux. 

Des  bézoards.  On  distingue  deux  sortes  de  bézoards  : 
l’oriental  et  l’occidental. 

Le  bczoard  est  une  matière  solide  qu’on  trouve  dans  le 
quatrième  ventricule  d’une  gazelle  ou  espèce  de  chèvre , 
en  Perse  , et  dans  plusieurs  endroits  de  1 Inde. 

Le  bézoàrd  occidental  se  trouve  au  Pérou  et  au  Brésil , 
dans  l’estomac  d’une  espèce  de  chèvre. 

Ces  pierres  paroissent  être  composées  de  plusieurs 
couches  ou  lames  appliquées  les  unes  sur  les  autres.  Elles 
doivent  être  d’une  couleur  bleue  , ou  verdâtre  , ou  com- 
posée de  ces  deux  couleurs  , et  tirant  légèrement  sur  le 
noir.  Elles  ont  très  - peu  d odeur  -,  elles  sont  rondes  ou 
ovales,  quelquefois  d’une  figure  irrégulière.  Point  d ana- 
lyse exacte  de  cette  substance. 

Concrétion  de  Crustacés. 

Pierre  cV  écrevisse.  On  appelle  faussement  jeux  Jecre- 
visse  des  concrétions  pierreuses  qui  se  trouvent  dans  1 es- 
tomac de  ce  crustacé  , et  qui  paroissent  être  la  maliere 
destinée  à'  là  reproduction  du  test.  Elles  sont  ordinaire- 
ment convexes  d’un  côté  , concaves  de  l’autre.  Leur  cou- 

leur  est  blanche , bleuâtre  et  souvent  couleur  de  chair. 
On  n’a  pas  encore  fait  une  analyse  exacte  de  celte  sub- 
stance ; un  sait  seulement  quelle  est  soluble  days  le» 
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acides  meme  les  plus  foibles  , et  qu’elle  est  composée  au 
moins  en  grande  partie  de  carbonate  calcaire. 

Pour  l'usage  pharmaceutique,  on  lave  les  pierres  d’é- 
crevisses dans  de  l’eau  , on  les  fait  sécher  , et  on  les  réduit 
«n  poudre  très-fine,  ou  l’on  en  forme  des  trochisques. 

Produit  des  Poissons. 

La  colle  de  poisson  , ! icthyocolle  , est  une  substance 
solide  , collante  , que  l’on  obtient  en  faisant  bouillir  dans 
l’eau  la  peau  et  plusieurs  autres  parties  de  divers  pois- 
sons, mais  principalement  de  l’espèce  que  l’on  nomme 
esturgeon  , accipienser  huso.  Lorsque  la  décoction  a acquis 
la  consistance  convenable  , on  en  forme  des  gâteaux 
minces  , que  l’on  fait  dessécher  parfaitement  ou  que  l’on 
conpe  , tandis  qu’ils  sont  encore  mous;  ensuite  ou  les 
plie,  ou  on  les  coule  de  différentes  manières  : on  emploie 
cette  colle  dans  plusieurs  arts  , sur-tout  pour  la  clarifi- 
cation des  liqueurs,  du  vin  , du  café,  etc.  Comme  mé- 
dicament , el  le  est  rangée  parmi  les  adoucissans  , les 
relàchans  , etc. 

Cette  substance  est  fade  et  insipide  ; elle  donne  à la  dis- 
tillation les  mêmes  produits  que  les  matières  animales. 
Elle  est  soluble  dans  l’eau  bouillante  ; elle  prend  la  forme 
de  gelée.  Les  acides  la  dissolvent,  et  on  l’en  précipite  par 
les  alcalis. 

Produits  des  Insectes. 

Le  miel.  En  traitant  de  la  matière  sucrée , nous  avons 
indiqué  l’analogie  qui  existoit  entre  le  sucre  et  le  miel. 

La  cire.  C’est  une  substance  concrète  ferme, qui  se  retire 
des  rayons  du  miel.  Quand  les  rayons  ont  été  égouttés  , 
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pressés  et  lavés , on  les  fond  et  on  passe  la  cîre  a travers 
un  linge , pour  la  débarrasser  de  tous  les  corps  etrangers. 
On  la  fait  tomber  dans  l’eau  -,  elle  surnage  en  lames 
minces  , que  l’on  sèclie  sur  des  toiles  à la  rosee  qui  la 
blanchit.  Cette  opération  de  la  fonte  et  du  blanchiment 
de  la  cire  se  répète  trois  fois  , et  elle  a acquis  alors  toute 
la  blancheur  dont  elle  est  susceptible  ; on  la  nomme  cire 
vierge*  La  meilleure  cire  blanche  est  d’un  blanc  clair 
presque  transparent  , et  d’une  odeur  agréable. 

La  cire  chauffée  à un  feu  doux  , forme  un  fluide  huileux 
et  transparent -,  elle  redevient  solide  par  le  refroidissement. 
Si  on  la  chauffe  fortement,  elle  se  décompose  en  eau,  eu 
acide  sébacique  , en  gaz  hydrogène  carboné  et  en  huile 
âcre  ; elle  laisse  quelques  traces  charbonneuses.  Les  acides 
concentrés  la  brûlent  -,  les  alcalis  la  remettent  à 1 état 
savoneux  : c’est  ainsi  qu’on  l’emploie  souvent  sous  le 
nom  d’encaustique.  La  cire  est  soluble  dans  1 alcool 
bouillant  -,  elle  se  fond  dans  les  huiles  , qu’elle  rend 
consistantes  : beaucoup  de  matières  colorantes  se  combinent 
avec  elle. 

La  cire  sert  dans  la  parfumerie  et  dans  la  pharmacie 
pour  la  préparation  des  pommades  , des  ouguens , des 
emplâtres  et  des  cérats.  La  cire  jaune  sert  à cirer  les 
appartenions  , et  à faire  des  bougies  grossières.  On  colore 
la  blanche  , en  la  mêlant  avec  de  1 huile,  et  en  la  broyant 
avec  des  couleurs.  La  poix  grasse  la  conserve  dans  un 
ét.it  de  mollesse  qui  la  rend  utile  pour  l’application  des 
scellés.  1 a cire  mêlée  au  sucre  candi  , forme  une  pâte 
propre  à prendre  l’empreinte  des  pierres  gravées.  On 
modèles  des  statues  en  cire;  on  en  enduit  des  étoffes  de 
toile  et  de  soie  , pour  les  rendre  impénétrables  a la  pluie  * 
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toais  il  faut  j ajouter  cle  l’huile,  afin. que  cet  enduit  ne 
soit  pas  cassant. 

Résine-laque.  Cette  substance  est  une  véritable  résine. 

Le  grand  usage  de  la  laque  est  de  servir  à la  prépara  - 
tion de  la  cire  à cacheter , d’entrer  dans  la  fabrication 
des  vernis  épais  de  la  Chiné  et  du  Japon.  En  médecine, 
on  la  regarde  comme  tonique;  on  en  fait  une  teinture  avec 
l’alcool. 

j Produits  des  Zoophytes . 

La  coraline.  C’est  une  espèce  de  ruche,  ou  l'habitation? 
d insectes  , qu’on  nomme  polypes.  On  la  vante,  comme- 
un  puissant  vermifuge.  Cette  substance  a une  saveur  salée, 
âcre  et  désagréable,  une  odeur  de  poisson,  ou  de  marée, 
très-sensible.  On  en  tire,  par  l’ébullition,  une  petite  quantité 
de  matière  gélatineuse;  elle  donne  à la  cornue  du  carbo- 
nate d’ammoniaque  et  une  huile  très-fétide. 

Le  corail.  Les  coraux  sont  des  productions  de  vers, 
des  espèces  de  cellules  formées  par  des  polypes.  Cette 
substance  se  trouve  collée  sur  la  surface  de  différens 
corps  : sa  tige  est  pour  l’ordinaire,'  armée  de  branches. 
Xe  corail  rouge,  ou  rose,  est  le  plus  commun  : on  le  trouve 
dans  la  mer  Adriatique  ; on  en  voit  aussi  du  blanc  dans 
celte  mer  et  dans  la  Baltique. 

Lorsqu’on  examine  l’organisation  du  corail , on  observe 
que  la  tige  et  les  brauches  paroisseut  formées  d’une  suite 
de  petits  tubes  , dont  plusieurs  croissent  ensemble  paral- 
lèlement les  uns  aux  autres,  et  poussent  des  branches, 
en  difiérens  sens  : ce  qui  fait  que  le  corail  ressemble  à 
quelques  arbrisseaux  de  mer  pétrifiés. 

La  pêche  du  corail  se  fait  en  été,  notamment  dans  les 
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Louches  de  Bonifacio  , vis-à-vis  File  de  Sardaigne.  On  en 
pèche  aussi  sur  les  côtes  de  Tunis. 

Cette  substance  est  un  composé  de  carbonate  de  chaux,  • 
d’un  peu  de  fer  et  d’une  petite  quantité  de  matière  géla- 
tineuse. On  préparoit  autrefois  avec  l’acide  acétique,  ou 
le  suc  de  citron , un  médicament  auquel  on  avoit  donné 
le  nom  de  sel  de  corail , et  que  l’on  donnoit  comme  anti- 
spasmodique, etc. 

Le  corail  entre  dans  la  poudre  de  guttette , la  confec- 
tion alkermès,  les  trochisques  de  karabé.  Cette  substance 
est  beaucoup  plus  employée  dans  les  poudres  et  les  opiats 
d en  tri  fi  ces. 

L éponge  a une  tige  fibreuse  , flexible,  très-poreuse, 
simple,  tubulée,  ou  ramifiée.  Sa  superficie  est  couverte 
d’une  claire  peu  sensible,  et  parsemée  d’ouvertures  qui 
absorbent  1 eau.  On  en  trouve  une'  espèce  dans  les  rivières, 
une  autre  dans  les  lacs  et  les  étaugs,  mais  la  plupart 
habitent  les  mers  d’où  on  les  tire  : elles  se  trouvent  dans 
la  Méditerranée  : on  en  pêche  beaucoup  du  côté  des  îles 
de  F Archipel  et  de  Samos. 

Les  éponges  fines  diffèrent  de  celles  que  l’on  nomme 
grosses  éponges , parce  que  leur  tissu  est  plus  serré,  et 
que  leurs  porcs  sont  plus  étroits.  Les  meilleurs  et  les 
plus  fines  ont  une  teinte  de  gris  cendré  : la  préparation 
des  éponges  consiste  en  une  macération  dans  l’eau  douce, 
pour  les  dépouiller  de  leur  odeur  marine.  Les  parfumeurs 
les  font  encore  baigner  à diverses  reprises  dans  l'eau  rose, 
ou  de  fleurs  d’orange.  On  les  fait  sécher  autant  de  fois; 
enfin , on  les  arrose  d’un  petit  filet  d’essence  d’ambre. 
C es  sortes  d’éponges  ont  alors  une  odeur  agréable. 

L éponge  fournit  à la  distillation  du  carbonate  d’am- 


Produits  dns  Zoophytcs.  44 1 

inoniaque,  une  huile  épaisse  et  fétide,  elle  laisse  un  char- 
bon assez  dense,  d'où  l’on  tire  du  muriate  de  soude  et 
du  phosphate  de  chaux.  Elle  se  dissout  difficilement  dans 
les  lessives  alcalines;  les  acides  l’altèrent  à la  manière 
des  substances  animales  ; l’acide  sulfurique  la  noircit  et 
la  charbonneT  l’acide  nitrique  la  jaunit,  la  change  eu 
acide  oxalique  et  en  matière  grasse. 

Outre  les  usages  de  l’éponge,  que  tout  le  monde  con- 
noît:  elle  est  utile  en  chirurgie  dans  le  traitement  de 
certaines  plaies,  pour  produire  des  distillations.  On  se 
sert,  à cet  effet,  de*tnorceaux  d’éponge,  qui,  introduits 
dans  la  plaie,  ne  tardent  pas  à absorber  l’humidité  qui 
s’y  trouve. 

Pour  diminuer  le  volume  de  l’éponge,  on  avoit  ima- 
giné de  plonger  des  éponges  dans  de  la  cire  fondue,  de 
les  y tenir  pendant  quelques  minutes,  et  de  les  retirer 
ensuite,  pour  les  soumettre  promptement  à l’action  d’une 
forte  presse  entre  deux  plaques  de  fer  bien  échauffées. 
Au  moyen  de  ce  procédé,  l’éponge  la  plus  volumineuse, 
se  trouve  rapprochée  sur  elle-même,  et  devient  suscep- 
tible de  se  dilater , lorsqu’on  la  place  dans  un  endroit 
humide.  Ces  sortes  d’éponges  sont  connues  en  pharmacie , 
sous  le  nom  d 'éponges  préparées  a la  cire. 

M.  Dejeux  a indiqué  un  procédé  qui  obvie  à quel- 
ques inconvéniens , que  les  chirurgiens  ont  trouvés  dans 
cette  épongé  ainsi  préparée  ; ils  ont  reconnu  que  leur  tlila-' 
tation  étoit  subordonnée  au  soin  plus  ou  moins  grand  que 
1 on  prcnoit  pour  séparer  la  cire. 

Son  procédé  consiste  à choisir  des  éponges  fines , à les 
laver  exactement,  pour  qu’il  n’y  reste  plus  de  corps 
étrangers,  tandis  qu’elles  sont  encore  mouillées,  on  les 
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entoure  déficelles,  en  les  serrant  fortement.  Il  faut  faire 
en  sorte  que  les  tours  de  la  ficelle  se  touchent  d’une  ma- 
nière si  exacte,  que  toute  l’éponge  se  trouve  recouverte 
à-peu-près  comme  les  carottes  de  tabac,  et  sur-tout,  que 
la  ficelle  soit  arrêtée  à chaque  bout  de  léponge,  par  un 
nœud  qu’on  puisse  défaire  à volonté.  • 

L’éponge,  dans  cette  opération,  diminue  tellement  de 
volume  , qu’en  la  supposant  grosse  comme  le  poing,  dans 
son  état  naturel , sa  grosseur,  lorsqu’elle  est  entourée  de 
ficelle,  peut  être  comparée  à celle  du  doigt. 

On  conçoit  aisément  qu’étant  ^jnsi  comprimée,  elle 
devra  se  dessécher  aisément  : aussi,  en  très-peu  de  jours, 
devient-elle  très-dure.  Il  faut  toujours  la  conserver  dans 
un  endroit  à l’abri  de  I humidité. 

Une  fois  introduit  dans  la  plaie,  le  morceau  d éponge 
prépare  par  le  procédé  de  M.  Dej  euæ,  ne  tarde  pas  à s hu- 
mecter; il  acquiert  alors  du  volume  ; mais,  comme  il 
conserve  de  la  souplesse,  il  n’occasionne  pas,  en  s’ap- 
puyant sur  le  corps  qu’il  écarte,  cette  sensation  doulou- 
reuse qu’éprouve  toujours  le  malade  lorsqu’on  a recours 
à l’éponge  préparée  avec  la  cire. 

Léponge  calcinée  avoit  autrefois  la  réputation  d’être 
un  remède  infaillible  pour  guérir  les  goitres,  mais  c’est 
bien  gratuitement.  Voyez  le  Traité  du  Goitre , par  Fo~ 
déré,  chez  Bernard,  i yol.  in-8°. 


SYNONIMIE 


ANCIENNE  ET  NOUVELLE, 

PAR  ORDRE  ALPHARÉ  TIQUE. 


A. 


Noms  anciens . 
Acète  ammoniacal. 

Acète  calcaire. 

Acète  d’argile. 

Acète  de  cuivre. 
Acète  de  magnésie. 

Aeète  de  plomb. 
Acète  de  soude. 
Acète  de  potasse. 
Acète  de  zinc. 

Acète  martial. 

Acète  mercuriel. 

Acide  acéteux. 
Acide  aérien. 

Acide  arsenical. 
Acide  benzonique. 
Acide  boracin. 
Acide  charbonneux. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés + 

Acétate  ammoniacal. 

— d’ammoniaque. 

Acétate  calcaire» 

— de  chaux. 

Acétate  alumineux. 

— d’alumine. 

Acétate  de  cuivre. 

Acétate  magnésien'. 

— de  magnésie. 

Acétate  de  plomb. 

Acétate  de  soude. 

Acétate  de  potasse. 

Acétate  de  zinc. 

Acétate  de  fer. 

Acétate  de  mercure. 

— mercuriel. 

Acide  acétique  étendu  d’eau. 
Acide  carbonique. 

Acide  arsenique. 

Acide  benzoïque. 

Acide  boracique 
Acid#  carbonique. 
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Noms  anciens. 

Acide  citronien. 

Acide  crayeux. 

Acide  de  fourmis. 

Acide  de  pommes. 

Acide  du  benjoin. 

Acide  du  sel. 

Acide  du  soufre. 

Acide  du  succin. 

Acide  du  sucre. 

Acide  du  suif. 

Acide  du  vinaigre. 

Acide  du  wolfram,  de  MM. 

Delhuyar. 

Acide  fluorique. 

Acide  formicien. 

Acide  galactique. 

Acide  gallique. 

Acide  lignique. 

Acide  lithiasique. 

Acide  malusicn. 

Acide  marin. 

Acide  marin  déphlogistiqué. 
Acide  méphitique. 

Acide  molybdique. 

Acide  nitreux  blanc. 

Acide  nitreux  dégagé. 

Acide  nitreux  déphlogistiqué. 
Acide  nitreux  phlogistiqué. 
Acide  oxalin. 

Acide  perlé. 

Acide  phosphorique  déphlogis- 
tiqué. 

Acide  phosphorique  phlogisti- 
qué. 

Acide  saccharin. 

Acide  sacchlactique. 

Acide  sébacé. 

Acide  sédatif. 

Acide  spathique. 

Acide  sulfureux. 

Acide  turtareux. 

Acide  tungsliqac. 

Acide  vitrioliouc. 

* 


enne  et  nouvelle. 

Noms  nouveaux  ou  adoptés 

Acide  citrique. 

Acide  carbonique. 

Acide  formique. 

Acide  malique. 

Acide  benzoïque. 

Acide  muriatique. 

Acide  sulfurique. 

Acide  succinique. 

Acide  oxalique. 

Acide  sébacique. 

Acide  acétique. 

l'Acide  tungstique. 

Acide  fluorique. 

Acide  formique. 

Acide  lactique. 

Acide  gallique. 

Acide  pyro-ligneux. 

Acide  urique. 

Acide  malique. 

Acide  muriatique. 

Acide  muriatique  oxigéné. 
Acide  carbonique. 

Acide  molybdique. 

Acide  nitrique. 

Acide  nitrique. 

Acide  nitrique. 

Acide  nitreux. 

Acide  oxalique. 

Phosphate  de  soude  sursaturé. 

| Acide  phosphorique. 

Acide  phosphoreux. 

Acide  oxalique. 

Acide  saccho-lactique. 

Acide  sébacique. 

Acide  boracique. 

Acide  fluorique. 

Acide  sulfureux. 

Acide  tartarique. 

Acide  tungstique. 

Acide  sulfurique. 
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Noms  anciens.  Noms  nouveaux  ou  adoptés. 


Acide  vitriolique  phlogistiqué. 
Acier. 

Affinités. 

Aggrégation. 

Aggrégés. 

Air  acide  vitriolique. 

Air  alcalin. 

Air  atmosphérique. 

Air  déphlogistiqué. 

Air  du  feu  de  Schèele. 

Air  factice. 

Air  fixe. 

Air  gâté.  • 

Air  inflammable. 

A'r  phlogistiqué. 

Air  puant  du  soufre. 

Air  solide  de  Halés. 

Air  vicié. 

Air  vital. 

Airain. 

Alcaest.  , 

Alcaest  de  Respour. 

Alcaest  de  Y anhelmont. 
Alcalis  en  général. 

Alcalis  caustiques. 

Alcalis  effervescens. 

Alcali  fixe  du  tartre  non  caus^ 
tique. 

Alcali  fixe  du  tartre  caustique. 
Alcali  fixe  végétal. 

Alcali  marin  caustique. 

Alcali  marin  non  caustique. 
Alcali  minéral  caustique. 
Alcali  minéral  effervescent. 

Alcali  phlogistiqué. 

Alcali  prussien. 

Alcali  végétal  aéré. 

Alcali  végétal  caustique. 


Acide  sulfureux. 

Acier. 

Affinités  ou  attractions  chimi- 
ques. 

Aggrégation. 

Aggrégés. 

Gaz  acide  sulfureux. 

Gaz  ammoniacal. 

Air  atmosphérique. 

Gaz  oxigene. 

Gaz  oxigene. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  azote. 

Gaz  hydrogène. 

Gaz  azote. 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  azote. 

Gaz  oxigene. 

Airain  ou  alliage  de  cuivre  et 
d’étain. 

Dissolvant  universel  dont  l’exis- 
tence a été  supposée  par  les 
alchimistes. 

Potasse  mêlée  d’oxide  de  zinc. 
Carbonate  de  potasse. 

Alcalis. 

Alcalis. 

Carbonates  alcalins. 

Carbonate  de  potasse. 

Potasse. 

Carbonate  de  potasse. 

Soude. 

Carbonate  de  soude. 

Soude. 

Carbonate  de  soude. 
fPrussiate  de  potasse  ferrugineux 
( non  saturé. 

Prussiate  de  potasse  ferrugineux. 
Carbonate  de  potasse. 

Potasse. 


446 


Synonîmie  ancienne  et  nouvelle. 


Noms  ajiciens. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés » 


Alcali  volatil  caustique. 

Alacali  volatil  concret. 

Alcali  volatil  effervescent. 
Alcali  volatil  fluor. 

Alliage  des  métaux. 

Alun. 

Alun  marin. 

Alun  nitreux.  , 

Amalgame  d’argent. 

Amalgame  de  bismuth. 
Amalgame  de  cuivre. 
Amalgame  d’étain. 

Amalgame  d’or. 

Amalgame  de  plomb. 
Amalgame  de  zinc. 

Ambre  jaune. 

Amidon. 

Ammoniac  arsenical  ( sel  ). 
Ammoniac  crayeux  ( sel  ). 
Ammoniac  nitreux  ( sel  ). 
Ammoniac  phosphorique  (sel) 
Ammoniac  spathique  (sel). 
Ammoniac  vitriolique  (sel). 
Antimoine  (mine  d’ ). 
Antimoine  crud. 

Antimoine  diaphor étique. 

Aqua  stygia. 

Aquila  alba. 

Arbre  de  Diane. 

Arcanne  corallin. 

Arcanum  duplicatum. 

Argent. 

Argent  corné. 

Argile. 

Argile  pure. 

Argile  crayeuse. 

Argile  spatbique. 

Arsenic  (régule  d’). 
j^jrsenic  blanc  (chaux  d’). 


Ammoniaque. 

Carbonate  ammoniacal. 
Carbonate  ammoniacal. 
Ammoniaque. 

Alliage. 

Sulfate  d’alumine. 

Muriate  d’alumine. 

ÏS'itrate  d’alumine. 

Amalgame  d’argent. 

Amalgame  de  bismuth. 
Amalgame  de  cuivre. 

Amalgame  d’étain. 

Amalgame  d’or. 

Amalgame  de  plomb. 
Amalgame  de  zinc. 

Succin. 

Amidon.  ' 

Arseniate  d’ammoniaque. 
Carbonate  d’ammoniaque. 
Nitrite  d’ammoniaque. 
Phosphate  d’ammoniaque. 
Fluate  d’ammoniaque. 

Sulfate  d’ammoniaque. 

Sulfure  d’antimoine  natif. 
Sulfure  d’antimoine. 

Oxide  d’antimoine  , blanc  par  le 
nitre. 

Acide  nitro  - muriatique  par  le 
muriate  ammoniacal. 

Muriate  de  mercure. 
Amalgame  d’argent  cristallisé. 
Oxide  de  mercure  rouge  par  l’a- 
cide nitrique. 

Sulfate  de  potasse. 

Argent. 

Muriate  d’argent. 

Argile  ( mélange  d’alumine,  de 

silice) 

Alumine. 

Carbonate  d’alumine. 

Fluate  d’alumine. 

Arsenic. 

Acide  arsenieux. 


Synonimie  ancienne  et  nouvelle. 


44? 


Noms  anciens. 

Arsenic  rouge. 

Arseniate  de  potasse. 
Attractions  électives. 

Azur  de  cobalt,  ou  des  4, feux. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

Oxide  d’arsenic  sulfuré  rouge. 
Arseniate  de  potasse. 
Attractions  électives. 

Oxide  de  cobalt  vitreux,  azur m 


B. 


_ Barote. 

Barote  effervescente. 

Base  de  l’air  vital. 

Base  du  sel  marin. 

Baumes  de  Bucquet.  Voy.  la 
velle  nomenclature. 
Baume  de  soufre. 

Benjoin. 

Benzones. 

Beurre  d’antimoine. 

Beurre  d’arsenic. 

Beurre  de  bismuth. 

Beurre  d’étain  solide  , de 


Baume. 

Beurre  de  zinc. 

Bézoard  minéral. 

Bismuth. 

Bitumes. 

Blanc  de  fard. 

Blanc  de  plomb. 

Blende,  ou  fausse  galène. 
Bleu  de  Berlin. 

Bleu  de  Prusse. 

Borax  ammoniacal. 

Borax  argileux. 

Borax  brut. 

Borax  calcaire. 

Borax  d’antimoine. 

Borax  de  cobalt. 

Borax  de  cuivre. 

Borax  de  zinc. 

Borax  magnésien. 


Barite. 

Carbonate  de  barite. 

Oxigène. 

Soude. 

nou"j  Baumes. 

Sulfure  d’huile  volatile. 
Benjoin. 

Benzoates. 

Muriate  d’antimoine  sublimé* 
Muriate  d’arsenic  sublimé. 
Muriate  de  bismuth  sublimé. 

^Muriate  d’étain  concret. 

Muriate  de  zinc  sublimé. 

Oxide  d’antimoine. 

Bismuth. 

Bitumes. 

(Oxide  de  bismuth  blanc  par  l'a- 
\ eide  nitrique. 

(Oxide  de  plomb  blanc  par  l’a-* 
( eide  acétique. 

Sulfure  de  zinc. 

Prussiate  de  fer. 

Prussiate  de  fer. 

Borate  d’ammoniaque. 

Borate  d’alumine. 

Borate  sursaturé  de  soude. 
Borate  calcaire. 

Borate  d’antimoine. 

Borate  de  cobalt. 

Borate  de  cuivre. 

Borate  de  zinc. 

Borate  de  magnésie. 


Sjnonimie  ancienne  et  nouvelle. 
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Noms  anciens . 

Borax  martial.  ■ 

Borax  mercuriel. 

Borax  pesant,  ou  barotique. 
Borax  végétal. 

Bronze,  ou  airain. 


Noms  nouveauz  ou  adoptés  «, 

Borate  de  fer. 

Borate  de  mercure. 

Borate  de  barite. 

Borate  de  potasse. 

Alliage  de  cuivre  et  d’étain. 


c. 


Calcul  de  la  vessie. 

Caméléon  minéral. 

Camphre. 

Camphorites  (sels). 
Causticum. 

Céruse. 

Céruse  d’antimoine. 

Chaleur  latente. 

Charbon  pur. 

Chaux  d’antimoine  vitrifiée. 
Chaux  métalliques. 

Chaux  vive. 

Cinnabre. 

Citrates  (sels). 

Cobalt,  ou  cobolt. 

Colcothar. 

Couperose  blanche. 
Couperose  bleue. 

Couperose  verte. 

Craie  ammoniacale. 

Craie  barotique. 

Craie  de  plomb. 

Craie  de  soude. 

Craie  de  zinc. 

Craie  magnésienne. 

Craie  martiale. 

Craie , ou  spath  calcaire. 
Crème  de  chaux. 

Crème  ou  cristaux  de  tartre. 


Acide  urique. 

Oxide  de  manganèse  et  potasse. 
Camphre. 

Camphorates. 

Principe  hypothétique  deMeyer. 
Oxide  de  plomb  blanc  par  l’a- 
cide acétique,  mêlé  de  craie. 
Oxide  d’antimoine  blanc  par 
précipitation. 

Calorique. 

Carbone. 

Oxide  d’antimoine  vitreux. 
Oxides  métalliques. 

Chaux. 

Sulfure  rouge  de  mercure. 
Citrates. 

Cobalt. 

Oxide  de  fer  rouge  par  l’acide 
sulfurique. 

Sulfate  de  zinc. 

Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  de  fer. 

Carbonate  d’ammoniaque. 
Carbonate  de  barite. 

Carbonate  de  plomb. 

Carbonate  de  soude. 

Carbonate  de  zinc. 

Carbonate  de  magnésie. 
Carbonate  de  fer. 

Carbonate  calcaire. 

Carbonate  calcaire. 

Tartratj:  acidulé  de  potasse. 


Sjnonimie  ancienne  et  nouvelle. 


Noms  anciens . 
Cristal  minerai. 

Cristaux  de  lune. 
Cristaux  de  soude. 
Cristaux  de  Vénus. 

Crocus  metallorum. 

Cuivre. 

Cuivre  jaune. 


Noms  nouveaux  ou  adopiés. 

ÎNitra'e  de  notasse  mêlé  de  sul- 
fate de  polasse,  ou  nitrate 
de  potasse  fondu. 

Nitrate  d’arpent. 

Carbonate  de  soude. 

Acétate  de  cuivre  cristallisé, 
f ( )xide  d'antimoine  sulfuré  demi- 
( vitreux. 

Cuivre. 

( Alliage  de  cuivre  et  de  zinc  ou 
\ laiton. 


Demi-métaux. 

Diamant. 


Eau. 

Eau  aérée. 

Eau  de  chaux. 

Ea  u de  chaux  prussienne 
Eau  distillée. 

Eau  forte. 

lEaux  gazeuses. 
lEaux  mères. 
lEau  mercurielle. 

Eau  régale. 

Eaux  acidulés. 

lEaux  hépatiques. 

Emétique. 

Empyrée. 
iEncre  desympathiepar  le  cobalt. 


D. 

Métaux. 

' Diamant , carbone  pur. 

E. 


Eau. 

Acide  aérée. 

Eau  de  chaux. 

Prussiate  de  chaux. 

Eau  distillée. 

Acide  nitrique  du  commerce 
foihle.  * 

Eaux  imprégnées  d’acide  carbo- 
niques. 

Résidu  salin  déliquescent. 

Nitrate  de  mercure  en  dissolu- 
tion. 

Acide  nitro-muriatique. 

Eaux  acidulés,  ou  eaux  impré- 
gnées d’acide  carbonique. 

Eaux  sulfureuses  , ou  eaux  sul- 
furées. 

Tartrite  de  potasse  anlimonié. 

Gaz  oxigène. 

Muriate  de  cobalt. 
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45o  Synonimie  ancienne  et  nouvelle. 


Noms  anciens. 

Esprit  acide  du  bois. 

Esprit  alcalin  volatil. 

Esprit  ardent , ou  esprit-de-vin. 
Esprit  de  Mindererus. 

Esprit  de  nitre. 

Esprit  de  nitre  fumant. 

Esprit  de  nitre  dulcifié. 

Esprit  de  sel. 

Esprit  de  sel  ammoniac. 

Esprit  de  vin. 

Esprit  de  vitriol. 

Esprit  de  Vénus. 

Esprit  recteur. 

Esprits  acides. 

Esprit  volatil  de  sel  ammoniac. 
Essences. 

Etain. 

Etain  corné. 

Ether  acéteuX. 

Ether  marin. 

Ether  nitreux. 

Ether  vitriolique. 

Elhiops  martial. 

Ethiops  minéral. 

Ethiops  per  se. 

Extrait. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés* 

Acide  pyro-ligneux. 

Gaz  ammoniac. 

Alcool, 

Acétate  d’ammoniaque. 

Acide  nitrique  étendu  d’eau. 
Acide  nitreux. 

Alcool  nitrique. 

Acide  muriatique. 

Ammoniaque. 

Alcool. 

Acide  sulfurique  étendu  d’eau. 
Acide  acétique  concentré. 
Arôme. 

Acides  étendus  d’eau. 
Ammoniaque  liquide. 

Huiles  volatiles. 

Etain. 

Muriate  d’étain. 

Ether  acétique. 

Ether  muriatique. 

Ether  nitrique. 

Ether  sulfurique. 

Oxide  de  fer  noir. 

Oxide  de  mercure  sulfuré  noirv 
Oxide  mercuriel  noirâtre. 
Extrait. 


F. 


Fécule  des  plantes. 

Fer  ou  Mars. 

Fer  aéré. 

Fer  d’eau. 

Fleurs  ammoniacales  cuivreuses. 

Fleurs  ammoniacales  martiales. 

Flcursnrgentines  de  régule  d’an- 
timoine. 

Fleurs  d’arsenic. 

Fleurs  de  benjoin. 


Fécule. 

Fer. 

Carbonate  de  fer. 

Phosphate  de  fer. 

Muriate  d’ammoniaque  cuivré 
sublimé. 

Muriate  d’ammoniaque  de  fer 
sublimé. 

Oxide  d’antimoine  sublimé. 

Oxide  d’arsenic  sublimé. 

Acide  benzoïque  sublime. 


Synonirnie  ancienne  et.  nouvelle. 


bioms  anciens. 

ïleurs  de  bismuth. 

Fleurs  d’élain. 

Fleurs  métalliques. 

Fleurs  de  soufre. 

Fleurs  de  zinc. 

Fluides  aériformes. 

Fluides  élastiques. 

Fluor  ammoniacal. 

Fluor  argileux. 

Fluor  de  potasse. 

Fluor  de  soude. 

Fluor  magnésien.  „ 

Fluor  pesant. 

Foie  d’antimoine. 

Foie  d’arsenic. 

Foie  de  soufre  alcalin  volatil. 
Foie  de  soufre  antimonié. 
Foie  de  soufre  barotique. 
Foie  de  soufre  calcaire. 

Foie  de  soufre  magnésien. 
Foies  de  soufre. 

Foies  de  soufre  terreux. 
Formiates  (sels). 


45  i 

Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

Oxide  de  bismuth  sublimé. 
Oxide  d’étain  sublimé. 

Oxides  métalliques  sublimés. 
Soufre  sublimé. 

Oxide  de  zinc  sublimé. 

Gaz. 

Gaz. 

Fluate  d’ammoniaque. 

Fluate  d’alumine. 

Fluate  de  potasse. 

Fluate  de  soude. 

Fluate  de  magnésie. 

Fluate  de  barite. 

Oxide  d’antimoine  sulfuré. 
Oxide  arsenical  de  potasse. 
Sulfure  d’ammoniaque. 

Sulfure  alcalin  antimonié. 
Sulfure  de  barite. 

Sulfure  calcaire. 

Sulfure  de  magnésie. 

Sulfures  alcalins. 

Sulfures  terreux. 

Formiates. 


G. 


Galactes  f sels). 

Gaz  acide  acéteux. 

Gaz  acide  crayeux. 

Gaz  acide  marin. 

Gaz  acide  muriatique  aéré. 

Gaz  acide  nitreux. 

Gaz  acide  spathique. 

Gaz  acide  sulfureux. 

Gaz  alcalin. 

Gaz  hépatique. 

Gaz  inflammable. 

Gaz  inflammable  charbonneux. 

Gaz  inflammable  des  marais. 


Lactates. 

Gaz  acide  acéteux. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  acide  muriatique. 

Gaz  acide  muriatique  oxigénë. 
Gaz  acide  nitreux. 

Gaz  acide  fluorique. 

Gaz  acide  sulfureux. 

Gaz  ammoniacal. 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Gaz  hydrogène. 

Gaz  hydrogène  carboné. 

Gaz  hydrogène  des  marais  , 

( mélange  de  gaz  hydrogène 
carboné  et  de  gaz  azote). 


45a  Synonimie ancienne  et  nouvelle'. 

Notas  anciens.  Noms  nouveaux  ou  adoptés 

Gaz  méphitique. 


Gommé  ou  mucilage. 
Gaz  ph logistique. 
Gaz  nitreux. 


Gaz  acide  carbonique. 
Gomme. 

Gaz  azote. 

Gaz  nitreux. 


Gaz  phoaphorique  de  M.  Gen-)  hydrogène  phosphore. 


genbre. 

Gaz  prussien. 

Gaz. 

Gilla  vitrioli. 
Gluten  de  froment. 


Gaz  acide  prussique. 
Gaz. 

Sulfate  de  zinc. 
Gluten. 


H. 


H épars. 

Huiles  animales. 

Huile  de  chaux. 

Huile  de  tartre  par  défaillance. 

Huiles  des  philosophes. 

Huile  de  vitriol. 

Huile  douce  du  vin. 

Huiles  empyreumatiques. 
Huiles  éthérées. 

Huiles  grasses. 

Huiles  essentielles. 

Huiles  par  expression. 


Sulfures. 

Huiles  volatiles  animales. 
Muriate  calcaire. 

(Potasse  mélangée  de  carbonate 
( de  potasse  en  déliquescence. 
Huiles  fixes  empyreumatiques. 
Acide  sulfurique. 

Huile  éthérée. 

Huiles  empyreumatiques. 

Huiles  volatiles. 

Huiles  fixes. 

Huiles  volatiles. 

Huiles  fixes. 


J. 


J upiter. 


Etain. 


K. 


Kermès  minéral. 


Oxide  d’an  timoine  sulfuré  rouce. 


Laine  philosophique. 


Oxide  de  zinc  sublimé. 


Synonimie  ancienne  et  nouvelle'.  4^3 


Noms  anciens . 

Lait  de  chaux. 

Laiton. 

Lessive  des  savonniers. 
Lignites  (sels), 

Lilium  de  Paracelse. 

Liqueur  de  cailloux. 

Liqueur  fumante  de  Boyle. 
Liqueur  fumante  de  Libavius. 

Litharge. 

Liqueur  saturée  de  la  partie 
lorante  du  bleu  de  Prusse 
Lumière. 

Lune. 

Lune  cornée. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

Chaux  délayée  dans  l’eau. 
Alliage  de  cuivre  et  de  zinc  , ou 
laiton. 

Dissolution  de  soude. 
Pyro-liguites. 

Alcool  de  potasse. 

Potasse  silicee  en  liqueur. 
Sulfure  d’ammoniaque-. 

Muriate  d’étain  fumant. 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux  » 
ou  litharge. 

■Prussiate  de  potasse.  * 

Lumière. 

Argent. 

Muriate  d’argent. 


M. 


Magistère  de  bismuth. 

Ma  gistère  de  soufre. 

Magistère  de  plomb. 

Magnésie  blanche. 

Magnésie  aérée  de  Bergmann. 
Magnésie  caustique. 

Magnésie  crayeuse. 

Magnésie  effervescente. 
Magnésie  noire. 

Magnésie  spathique. 

Malusites  (sels). 

Massicot. 

Matière  de  la  chaleur. 

Matière  du  feu. 

Matière  perlée  de  Kergringius. 

Méphite  ammoniacal. 

Méphite  barotique, 

Méphite  calcaire. 


Oxide  de  bismuth  par  l’acide 
nitrique-. 

Soufre  précipité. 

Oxide  de  plomb  précipité.. 
Carbonate  de  magnésie. 
Carbonate  de  magnésie. 
Magnésie. 

Carbonate  de  magnésie. 
Carbonate  de  magnésie. 

Oxide  de  manganèse  noir. 

Fluate  de  magnésie. 

Malates  de  potasse,  de  soude,  etc. 
Oxide  de  plomb  jaune. 
Calorique. 

Ce  mol  a été  employé  pour  dé- 
signer la  lumière,  le  calorique 
et  le  phlogishque. 

Oxide  d’antimoine  blanc  paît 
précipitation. 

Carbonate  d 'ammoniaque». 
Carbonate  de  barite. 

Carbonate  calcaire. 
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454  Synùttimie  ancienne  et  nouvelle. 


Noms  anciens. 

Méphite  de  magnésie. 
IVIéphite  de  plomb. 

Méphite  de  zinc. 

Méphite  martial. 

Matière  colorante  du  bleu 
Prusse. 

Mercure. 

Mercure  des  métaux. 
Mercure  doux. 

Mercure  précipité  blanc. 

Minium. 

Mine  d’antimoine. 

Mine  de  fer  de  marais. 

Mophète  atmosphérique. 
Moiyl  des  ( sels  ). 

Molybde  ammoniacal. 
Molybde  barotique. 

Molybde  de  potasse. 
Molybde  de  soude. 
Molybdène. 

Mucilage. 

Mu  riales  ( sels). 

Mu  riale  d’antimoine. 
Muriate  d’argent. 

Muriate  de  bismuth. 

Muriate  de  cobalt. 

Muriate  de  cuivre. 

Muriate  d’étain. 

Muriate  de  fer. 

Muriate  de  manganèse. 
Muriate  de  plomb. 

Muriate  de  zinc. 

M uriateou  sel  rcgalnn  deplati 
Muriate  ou  sel  regai  in  d’or. 
Muriate  mercuriel  corrosif. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés- 

Carbonate  de  magnésie. 
Carbonate  de  plomb. 

Carbonate  de  zinc. 

Carbonate  de  fer. 

| Acide  prusskpie. 

Mercure. 

Principe  hypothétique  de  Bec- 
cher. 

Muriate  mercuriel  doux. 
Muriate  mercuriel  par  précipi- 
tation, 

Oxide  de  plomb  rouge , ou  mi- 
nium. 

Sulfure  d'antimoine  natif. 

Mine  de  fer  tenant  phosphate 
de  fer. 

Gaz  azote. 

Molybdates. 

Molybdate  d’ammoniaque. 
Molybdate  de  barite. 
Molybdate  de  potasse. 
Molybdate  de  soude. 
Molybdène. 

Mucilage. 

Muriates. 

Muriate  d’antimoine, 

Muriate  d’argent. 

Muriate  de  bismuth.  • 
Muriate  de  cobalt. 

Muriate  de  cuivre. 

Muriate  d’étaiu. 

Muriate  de  fer. 

Muriate  de  manganèse. 

Muriate  de  plomb. 

Muriate  de  zinc. 

. Nitro-mu riate  de  platine, 
Muriate  d’or. 

Muriate  mercuriel  corrosif. 
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'Noms  anciens.  Noms  nouveaux  ou  adoptés . 


Natrum  ou  natron. 
!Neige  d’antimoine. 
Nitre. 

Nitre  ammoniacal. 

Nitre  argileux. 

'Nitre  calcaire. 

Nitre  cubique. 

Nitre  d’argent. 

Nitre  d’arsenic. 

Nitre  de  bismuth. 

]NTitre  de  cobalt. 

Nitre  de  cuivre. 

Nitre  d’étain. 

Nitre  de  fer. 

Nitre  de  magnésie. 

Nitre  de  manganèse. 
Nitre  de  nickel. 

Nitre  de  plomb. 

Nitre  de  terre  pesante. 
Nitre  de  zinc. 

Nitre  fixe  par  lui-même. 
Nitre  lunaire. 

Nitre  mercuriel. 

Nitre  prismatique. 

Nitre  quadrangulaire. 
Nitre  saturnin. 


N. 


Carbonate  de  soude. 

{ Oxide  d’antimoine  blanc,  su- 
( blimé. 

Nitrate  de  potasse  ou  nitre. 
Nitrate  d’ammoniaque. 

Nitrate  d’alumine. 

Nitrate  calcaire. 

Nitrate  de  soude. 

Nitrate  d’argent. 

Nitrate  d’arsenic. 

Nitrate  de  bismuth. 

Nitrate  de  cobalt. 

Nitrate  de  cuivre. 

Nitrate  d’étain. 

Nitrate  de  fer. 

Nitrate  de  magnésie. 

Nitrate  de  manganèse. 

Nitrate  de  nickel. 

Nitrate  de  plomb. 

Nitrate  de  barite. 

Nitrate  de  zinc. 

Carbonate  de  potasse. 

Nitrate  d’argent. 

Nitrate  de  mercure. 

Nitrate  de  potasse. 

Nitrate  de  soude. 

Nitrate  de  plomb. 


O. 


Ocre. 

Or. 

Or  fulminant. 

Orpiment. 

Oxigène. 


Oxide  de  fer  jaune. 

Or. 

Oxide  d’or  ammoniacal. 

Oxide  d’arssnic  sulfuré  jaune* 
Oxigène. 


4.56  Synonimie  ancienne  et  nouvelle. 

Nsms  anciens.  Noms  nouveaux  ou  adoptés; 


P. 


Phlogîstique. 

Phosphate  ammoniacal. 
Phosphate  barotique. 
PhosphaOet  .calcaire. 

Pli  ns  ph  a te  .d  e ; ma  g n ésie. 
Phosphate  de  potasse. 
Phosphate  de  soude. 
Phosphore  de  Baudouin. 
Phosphore  de  Kunk,el.  1 
Phosphore  de  Homberg. 
Pierre  à cautère. 

Pierre  calcaire. 

Pierre  infernale.  I 
Pie  rre  pesante. 

P'  'tme  ( la ). 

Plâtre. 

Plomb  , ou  .Saturne.  . 
Plomb  corné.  . . 
Plomb  spatl  tique.  ■ 
Plombagine. 

PomphoÜx.  .a  ’ . 
Potasse  du  .commerce. 
Potée  d’etain  ... 


<o  aie 

j b 5Î:: 

;b  : 

\ 


Principe  hypothétique  de  Stahl.  ' 
r\  Phosphate  d'ammoniaque. 
Phosphate  de  barite. 

Phosphate  calcaire. 

• Pho  sphate  de  magnésie. 
'Phosphate  de  potasse. 

Phosphate  de  soude. 

,-iJi/  ÜVitrite  calcaire  sec. 

Phosphore. 

- aJi  VMnriate  calcaire  sec. 

Potasse  ou  soude  concrète, 
h.  Carbonate  de  chaux. 

' i /*  IVilrate  d’argent  fondu. 

• /ITungstate  calcaire.  . 

Platine  ' le  ). 

Sulfate  calcaire  calciné  ( plâtre  ). 
•j!  Plomb.  .■  • . 

M.  iriate  de  plomb. 

, ■’  Carbonate  de  plomb, 
u/l  Carbure  de  fer. 

■ h/'j.  Oxide  de  zinc  sublimé. 


: put  > Carbonate  de  |>otasse  impur, 
b". j:  A Oxide  d’étain  gris.  - 

Poudre  d’Algàfollt.  " " 3°xi',e  d’antimoiûe  Par  1,acide 
c . j ( muriatique. 

Poudre  du  comte  de  Palme.  ( ~ 

Poudre  de  bentmelly. 

Précipité  blanc  par  l’acide  mu- i Muria te  mercuriel  par  précipita- 


nulique. 


< tion. 


Précipité  d’or  par  l’étain,  out^  . j,  . • . p-.  • 

* , P 1 . j Oxide  d or  précipité  par  1 elam 


pourpre  de  Cassius. 
Précipité  jaune. 


i 


Précipité  per  se. 
Précipité  rouge. 


Pri  ncipe  acidifiant. 
Principe  astringent. 


i Oxide  de  mercure  jaune  par  l’a- 
cide sulfurique. 

Oxide  de  mercure  rouge  par 
le  feu. 

Oxide  de  mercure  rouge  p3* 
l’acide  nitrique. 


Ox’gèn  f, 


Acide  galbque. 


i 


Synonimie  ancienne  et  nouvelle J 


457 


Noms  anciens. 

Pri  1 ici pe  charbonneux. 

Principe  inflammable.  ( Voy. 
phlogistique.  ) 

Principe  mercuriel. 

Principe  serbile  de  M.  Ludbock. 
Prussite  calcaire 
Prussite  de  potasse.  , , , . 
Prussite  de  soude. 

Pyrite  de  cuivre. 

Pyrite  martiale. 

Pyrophorè  de  Homberg. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 
Carbone. 

Principe  hypothétique  de  Bec- 
cher. 

Oxigène. 

Prussiate  calcaire. 

Prussiate  de  potasse. 

Prussiate  de  soude. 

Sulfure  de  cuivre. 

Sulfure  de  fer. 

Sulfure  d’alumine  carboné. 
Pyropliore. 


Réalgar  ou  réalgàl. 

Régaltes  f sels  formés  avec  l’eau 
régale  ). 

Régule. 

Régule  d’antimoine'.' 

Régule  d^Trsenicl 
Régulé  de  cobalt. 

Régule  de  manganèse. 

Régide  de  molybdène. 

Régide  de  sydérite. 

Résines. 

Rouille  de  cuivre. 

Rouille  dé  fer. 

.... 

Rubine  d’antimoine. 


Oxide  d’arsenic  sulfuré  rouge. 

IN  itr  o -mariâtes. 

Mot  employé  pour  désigner  l’é- 
tat métallique. 

Antimoine. 

Arsenic. 

Cobalt. 

Manganèse. 

Molybdène  (le). 

Phosphure  de  fer. 

Résines. 

Oxide  de  cuivre  vert. 

Carbonate  de  fer. 

(Oxide  d’antimoine  sulfuré,  vi- 
I treux  brun. 


S. 

Safran  de  mars. 

Safran  de  mars  apéritif. 

Safran  de  mars  astringent. 

Safran  des  métaux. 


il..  : 

Oxide  de  fer. 

Carbonate  de  fer. 

Oxide  de  fer  brun.  : • 

Oxide  d’an  limoiue  sulfuré  demi- 
vitreux.  : : l 


I 


m 


Syn  oui  mie  ancienne  et  nouvelle 


Noms  anciens. 

Safre. 

Salpêtre. 

Saturne.  *■* 

Savons  acides. 

Savons  alcalins. 

Savons  terreux , ou  combinai- 
sons oléo-terreuses  de  M.  Ber- 
thollet. 

Savons  métalliques  , ou  combi- 
naisons oléo- métalliques  de 
M.  Berthollet. 

Savons  de  Starkey. 

Sébates  (sels). 

Sel  acéteux  ammoniacal. 

Sel  acéteux  calcaire. 

Sel  acéteux  d’argile. 

Sel  acéteux  de  zinc. 

Sel  acéteux  magnésien. 

Sel  acéteux  martial. 

Sel  acéteux  minéral. 

Sel  admirable  perlé. 

Sel  alembroth. 

Sel  ammoniac. 

Sel  ammoniacal  crayeux. 

Sel  ammoniac  fixe. 

Sel  ammoniacal  nitreux. 


Sel  ammoniacal  ( secret  de  Glau-  f Sixlfate  d 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

(Oxide  de  cobalt  gris,  avec  silice, 
( ou  safre. 

Nitrate  de  potasse  ou  nitre. 
Plomb. 

Savons  acides. 

Savons  alcalins. 

.Savons  terreux. 


.Savons  métalliques. 

Savonule  de  potasse. 

Sébates. 

Acétate  d’ammoniaque. 

Acétate  calcaire. 

Acétate  d’alumine. 

Acétate  de  ;z.inc. 

Acétate  de  magnésie. 

Acétate  de  fer. 

Acétate  de  soude. 

Phosphate  de  soude  sursaturé. 
Muriate  anirnoniaco-mercuriel. 
Muriate  d’ammoniaque. 
Carbonate  d’ammoniaque. 
Muriate  calcaire. 

Nitrate  d’ammoniaque. 


ber  ] 

Sel  ammoniacal  sédatif. 

Sel  ammoniacal  spathique. 
Sel  ammoniacal  vitriolique. 
Sel  cathartique  amer. 

Sel  commun. 

Sel  d’Angleterre. 

Sel  de  colcothar. 

Sel  de  cuisine. 

Sel  de  Glauber. 

Sel  de  Jupiter. 

Sel  de  lait. 

Sel  de  la  sagesse. 

Sel  d’Epsom. 


ammoniaque. 

Borate  d’ammoniaque. 

Fluate  d’ammoniaque. 

Sulfate  d’ammoniaque. 

Sulfate  de  magnésie. 

Muriate  de  soude. 

Carbonate  d’ammoniaque. 
(Sulfate  de  fer  (dans  un  état  peu 
\ conuu  ). 

Muriate  de  soude. 

Sulfate  de  soude. 

Muriate  d’étain. 

Sucre  de  lait. 

Muriate  animoniaco-mercuriel. 
Sulfate  de  magnésie. 


Sjnonimie  ancienne  et  nouvelle . 
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Noms  anciens. 

Sei  de  Duobus. 

Sel  de  Seidschutz. 

Sel  de  Sedlitz. 

Sel  de  Segner. 

Sel  de  Seignette. 

Sel  de  succin  ; retiré  par  la  cris- 
tallisation. 

Sel  d’oseille. 

Sel  fébrifuge  de  Sylvius. 

Sel  fixe  de  tartre. 

Sel  fusible  de  l’urine. 

Sel  gemme. 

Sel  marin. 

Sel  marin  argileux. 

Sel  marin  barotique. 

Sel  marin  calcaire. 

Sel  marin  de  fer. 

Sel  marin  de  zinc. 

Sel  marin  magnésien. 

Sel  natif  de  l’urine. 

Sel  neutre  arsenical  de  Macquer. 
Sel  ou  sucre  de  Saturne. 

Sel  polychreste  de  Glaser. 

Sel  polychreste  de  la  Rochelle. 
Sel  régalin  d’or. 

Sel  sédatif. 

Sel  sédatif  mercuriel. 

Sel  sédatif  sublimé. 

Sel  stanno-nitreux. 

Sel  suiphureux  de  Stahl. 

Sel  végétal. 

Sel  volatil  d’Angleterre. 

Sel  volatil  de  succin. 

Sélénite. 

Smalt. 

Soude  caustique. 

Soude  crayeuse. 

Soude  spathique. 

Soufre. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés . 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  magnésie. 

Sébate  de  potasse. 

Tartrile  de  soude. 

Sulfate  de  magnésie. 

Acide  succinique  cristallisé. 

Oxalate  acidulé  de  potasse. 
Muriate  de  potasse. 

Carbonate  dépotasse  non  saturé. 
(Phosphate  de  soude  et  d’ammo- 
( niaque. 

Muriate  de  soude  fossile.. 
Muriate  de  soude. 

Muriate  d'alumine. 

Muriate  de  barite. 

Muriate  calcaire. 

Muriate  de  fer. 

Muriate  de  zinc. 

Muriate  de  magnésie. 

Phosphate  de  soude  et  d’ammo- 
niaque. 

Arseniate  acidulé  de  potasse. 
Acétate  de  plomb. 

Sulfate  de  potasse. 

Tartrite  de  soude. 

Muriate  d’or. 

Acide  boracique. 

Borate  de  mercure. 

.Acide  boracique  sublimé. 
Nitrate  d’étain. 

Sulfite  de  potasse. 

Carbonate  d’ammoniaque. 
Acide  succinique  sublimé. 
Sulfate  de  chaux. 

Oxide  de  cobalt , vitrifié  avec  la 
silice  ou  smalt. 

Soude. 

Carbonate  de  soude. 

Fluate  de  soude. 

Soufre. 
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Noms  anciens. 

Soufre  doré  d'antimoine. 

Spalh  ammoniacal. 

Spath  calcaire. 

Spath  fluor. 

Spath  pesant. 

Sublimé  corrosif. 

Spiritus  nylvestre. 

Sublimé  doux. 

Suc  de  citron. 

Succin. 

Sucre. 

Sucre. 

Sucre  de  Saturne. 

Sucre  ou  sel  de  lait. 

Syderite. 

Syderotète  de  M.  de  Morveau 


Noms  nouveaux  ou  adopté ^ 

( Oxide  d’antimoine  sulfuré  5 
\ orangé. 

Fluate  ammoniacal. 

Carbonate  de  chaux. 

Fluate  calcaire. 

Sulfate  de  barite. 

Acide  carbonique. 

Muriate  de  mercure  corrosif. 
Muriate  de  mercure  doux. 
Acide  citrique. 

Succin. 

Sucre. 

Sucre  cristallisé. 

.Acétate  de  plomb. 

Sucre  de  lait. 

Phosphate  de  fer. 

. Phosphure  de  fer. 


T. 


Tartre. 

Tartre  ammoniacal. 

Ta  rtre  atitimonié. 

Tartre  calcaire. 

Tartre  chalybé. 

Tartre  crayeux. 

Tartre  crud. 

Tartre  cuivreux. 

Tartre  de  magnésie. 

Tartre  de  potasse. 

Tartre  de  soude. 

Tartre  émétique. 

Tartre  martial  soluble. 

Tartre  méphitique. 

Tartre  mercuriel. 

Tartre  saturnin. 

Tartre  spathique. 

Tartre  soluble. 

Tartre  stibié. 

Tartre  tarlarisc. 

Tartre  tartarisé , tenant  anti- 
moine. 


Tartrite  acidulé  de  potasse. 
Tartrite  ammoniacal. 

Tartrite  de  potasse  antimonié. 
Tartrite  de  chaux. 

Tartrite  de  potasse  ferrugineux. 
Carbonate  de  potasse. 

Tartre. 

Tartrite  de  cuivre. 

Tartrite  de  magnésie. 

Tartrite  de  potasse. 

Tartrite  de  soude. 

Tartrite  de  potasse  antimonié- 
Tartrite  do  potasse  ferrugineux. 
Carbonate  de  potasse. 

Tartrite  mercuriel. 

Tartrite  de  plomb. 

Fluate  de  potasse. 

Tartrite  de  potasse. 

Tartrite  de  potasse  antimonié. 
Tartrite  de  potasse. 

Tartrite  de  potasse  surcomposé 
d'antimoine. 
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Noms  anciens. 

Tartre  vitriolé. 

Teinture  âcre  de  tartre. 
Teintures  spiritueuses. 

Terre  animale. 

Terre  base  de  l’alun. 

Terre  base  du  spath  pesant. 
Terre  calcaire. 

Terre  de  l’alun. 

Terre  foliée  cristallisable. 

Terre  foliée  de  tartre. 

Terre  foliée  mercurielle. 

Terre  foliée  minérale. 

Terre  magnésienne. 

T erre  muriatique  de  M.  Kiryvan. 
Terre  pesante. 

Terre  pesante  aérée. 

Terre  siliceuse. 

Tungstes  (sels). 

Tungste  ammoniacal. 

Tungste  de  potasse. 

Turbith  minéral. 

Turbith  nitreux. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés . 
Sulfate  de  potasse. 

Alcool  de  potasse. 

Alcool  résineux. 

Phosphate  calcaire. 

Alumine. 

Barite. 

Terre  calcaire. 

Alumine. 

Acétate  de  soude. 

Acétate  de  potasse. 

Acétate  de  mercure. 

Acétate  de  soude. 

Carbonate  de  magnésie. 
Magnésie. 

Barite. 

Carbonate  de  barite. 

Silice , ou  terre  silicée. 
Tungstates. 

Tungslate  ammoniacal. 
Tungstate  de  potasse. 

Oxide  mercuriel  jaune  par  l’a- 
cide sulfurique. 

Oxide  mercuriel  jaune  par  l’a- 
cide nitrique. 

V. 


Vert  de  gris. 

Vert  de  gris  du  commerce. 

Vénus. 

Ver  d et. 

Verdet  distillé. 

Verre  d’antimoine. 

Vif-argent. 

Vinaigre  distillé. 

Vinaigre  de  Saturne. 
Vinaigre  radical.  . 
ViLriol  ammoniacal. 
Vitriol  blanc. 


Oxide  de  cuivre  vert. 

Oxide  de  cuivre , avec  excès 
d’oxide  de  cüivre. 

Cuivre. 

Acétate  de  cuivre. 

Acétate  de  cuivre  cristallisé. 
Oxide  d’antimoine  sulfuré  vi-> 
treux. 

Mercure. 

Acide  acétique  étendu  d’eau.. 
Acétate  de  plomb. 

Acide  acétique. 

Sulfate  ammoniacal. 

Sulfate  de  zinc. 
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Noms  anciens » 

Vitriol  bleu. 

Vitriol  calcaire. 

Vitriol  d’antimoine. 

Vitriol  d’argent. 

Vitriol  d’argile. 

Vitriol  de  bismuth. 

Vitriol  de  chaux. 

Vitriol  de  Chypre. 

Vitriol  bleu. 

Vitriol  de  cobalt. 

Vitriol  de  cuivre. 

Vitriol  de  lune. 

Vitriol  de  manganèse. 

Vitriol  de  mercure. 

Vitriol  de  nickel. 

Vitriol  de  platine. 

Vitriol  de  plomb. 

Vitriol  de  potasse. 

Vitriol  de  soude. 

Vitriol  d’étain. 

Vitriol  de  z,inc. 

Vitriol  magnésien. 

Vitriol  martial. 

Vitriol  vert. 

Wolfram  de  MM.  d’Elhuyar. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés . 

Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  de  chaux. 

Sulfate  d’antimoine. 

Sulfate  d’argent. 

Sulfate  d’alun  une. 

Sulfate  de  bismuth. 

Sulfate  calcaire. 

Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  de  cobalt. 

Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  d’argent. 

Sulfate  de  manganèse.. 

Sulfate  de  mercure. 

Sulfate  de  nickel. 

Sulfate  de  platine. 

Sulfate  de  plomb. 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  d’étain. 

Sulfate  de  zinc. 

Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  fer. 

Tungstène. 


Z. 


Zeinc. 


Zinc» 
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TABLE  GÉNÉRALE 

DES  MATIERES. 


A. 


Acides  en  general  (des)  tom.  I,  pag.  24g;  caractères  gène- 
rû|ues  des  acides.  1 , 25o. 

Acide  acétique,  obtenu  par  fermentation.  III,  255. 

— caractères  ; combinaison  avec  les  terres,  id. 

— et  alcalis;  préparation  de  l’acétate  de  potasse.  III,  zfy.  Ca- 
ractères de  ce  sel.  id. 

— et  carbonate  de  soude.  III,  25g. 

*—  et  ammoniaque,  id. 

— et  substances  métalliques;  fer;  zinc;  mercure.  III,  262. 

— et  oxide  de  mercure,  id. 

— et  plomb  ; de  la  céruse.  III  , 263. 

Action  de  la  potasse  sur  la  céruse;  céruse  et  craie  ou  blanc 
de  plomb;  préparation  de  l’acétate  de  plomb  ou  sel  de  Saturne; 
caractères  de  ce  sel.  J II,  264. 

• — et  oxide  de  plomb  demi-vitreux.  III,  265. 

— et  cuivre;  préparation  du  verdet  ou  vert-de-gris.  III.  266. 

— procédé  pour  obtenir  le  verdet  en  cristaux,  id. 

Caractères  de  ce  sel.  id. 

Distillation  de  l’acétate  de  cuivre;  acide  acétique  obtenu' 
III,  268. 

— acétique  concentré,  id. 

3. 


3o 
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— caractères.  III , 270. 

Expériences  sur  la  nature  de  cet  acide.  III,  27  *• 

— traité  par  l’alcool  , ou  éther  acétique.  III  , 2./ 4- 

Procédé  pour  obtenir  cet  éther,  id. 

Ses  caractères  et  propriétés.  III , 276. 

, arscnieux  ; préparation  dans  les  arts.  II , 277. 

Caractères  et  propriétés,  id. 

_ et  potasse  ; soude  ; strontiane  ; chaux,  id. 

et  acide  nitrique.  II  , 280. 

— et  acide  muriatique,  et  muriatique  oxigéné.  II,  281. 

— décompose  le  nitrate  de  potasse.  II , 2Sa. 

— décompose  le  nitrate  de  soude.  II , 283. 

— décompose  le  nitrate  d’ammoniaque.  II , 284. 

_ (propriété  vénéneuse  de  P).  H,  aS5- 

arseniquej  moyens  de  l’obtenir.  II,  286. 

Caractères  et  propriétés  , action  du  calorique , décompose 

par  le  charbon.  id* 

— et  feo  ufre.  II , 288. 

et  gaz.  hydrogène,  id. 

-k-  cl  phosphore,  id. 

— combiné  avec  diverses  substances  terreuses  ou  alcalines,  id. 

son  action  sur  quelques  sels  neutres.  II  , 28g. 

— benzoïque-,  procédé  pour  l’obtenir.  III,  47. 

Propriétés  de  cet  acide;  action  du  calorique;  action  des 

acides  sulfurique  et  nitrique.  III  , 4§- 

Affinité  pour  les  substances  terreuses  et  alcalines;  dissousj 

par  l’alcool.  111.  5o  cl  5i. 

— boracique;  moyen  de  l'oblenir  par  sublimation  ; sa  pun-j 
ficalion  ; caractères  et  propriétés  de  ect  acide.  I,  34 1 : son 
emploi  dans  les  arts  de  l’orfevre  et  du  joaillier.  1 , 344- 

camphorique;  préparation  de  cet  acide  par  l’acide  nitrique; 

et  le  camphre.  III,  91  • T 

Caractères  de  cet  acide  ; substances  qui  le  dissolvent.  , 9- 

combine  avec  les  terres  et  alcalis.  III , 9^- 


des  3/atieres.  467 

i 

■ ■—  Préparation  des  camphorates  ; caractères  et  propriétés  de 

ces  sels.  id.  Action  de  diverses  substances,  id. 

■ — carbonique.  1 , 260.  Procédé  pour  le  recueillir  ; propriétés 

de  cet  acide,  25 1.  Il  est  impropre  à la  combustion,  à la 
respiration  et  à la  végétation.  I , 255.  Appareil  pour  la 
dissolution  du  gaz,  dans  l’eau,  id.  Sa  composition. 

v chrômique  ; caractères  et  propriétés.  II,  5 08 

— - citrique;  manière  de  le  préparer.  III,  58. 

Propriétés,  id. 

Traité  par  l’acide  sulfurique  et  par  l’acide  nitrique  ; ca- 
ractères qui  le  distinguent.  Ordre  de  ses  affinités.  III,  5g. 

— fluorique.  558.  Sa  préparation,  caractères  et  pro- 
priétés. id.  Procédé  pour  graver  sur  le  verre  avec  cet  acide , 
35g.  Emploi  de  vaisseaux  de  métal  pour  la  préparation  de 
eet  acide,  335.  Appareil  pour  l’obtenir,  336.  Vases  en- 
duits de  cire  pour  le  recevoir,  id. 

gallique.  Nature  de  cet  acide;  procédé  pour  l’obtenir.  III, 

42. 

Purifié  par  sublimation.  III , 44* 

Propriétés.  Décomposé  par  la  distillation  ; sa  dissolubilité; 
action  de  l’acide  nitrique.  Précipite  les  dissolutions  des  sels 
métalliques  ; agit  sur  la  dissolution  de  sulfate  de  fer  ; fait 
effervescence  avec  les  substances  terreuses  et  alcalines  car- 
bonatées.  III , ^5. 

Son  usage  dans  les  arts.  III,  47* 

— kinique.  Sa  préparation;  ses  propriétés.  III,  88. 

— — malique.  Sa  préparation  et  son  extraction  du  suc  des  pommes. 
Caractères;  action  du  calorique,  des  acides  forts.  III,  64. 

Diverses  combinaisons;  action  sur  les  dissolutions  de 
plomb.  Prqcédé  pour  former  cet  acide  du  sucre  et  d’autres 
substances  végétales  et  animales  , à l’aide  de  l’acidc  ni- 
trique. III , 55. 

f—  mellitique.  III,  84. 

— molybdique.  Procédé  pour  l’obtenir.  III,  3o4. 
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Caractères  et  propriétés,  id. 


Action  des  acides  sulfurique  , nitrique  et  muriatique.  III  , 
3o5.  Diverses  substances  décomposées. 

— moroxilique.  III , 87. 

muqueux.  Procédé  pour  l’obtenir. 

Caractères  et  propriétés.  III , 90.  Combinaisons  , 96. 

_ muriatique.  I , 5o5.  Sous  forme  de  gaz,  3o6.  Procédés  | 
pour  l’obtenir,  id.  Son  caractère,  id . Son  union  avec  1 eau  , j 
3o8.  Son  action  sur  les  corps  combustibles,  id. 

_ liquide,  id.  Caractères. et  propriétés  , 809.  Analyse  d un 

mélange  d’acide  muriatique  et  d’acide  sulfurique  , 3io. 

oxigéné  , 3 1 3.  A l’état  de  gaz  ; appareill^our  l’obtenir, 

3i4  Propriétés  physiques  de  ce  gaz,  317.  A l’etat  liquide, g 
3,9.  Ses  caractères,  id.  Emploi  de  cet  acide  pour  le  blau-  - 
chiment,  3zo.  Pour  purifier  l’air,  355. 

__  nitrique.  Sa  préparation  , 281.  î 

Appareil  , 284.  Ses  caractères  et  ses  propriétés  , 285.  j 
Action  de  la  lumière  et  de  l’air  atmosphérique,  id.  Appa- 
reil pour  faire  de  l’acide  nitrique  avec  du  gaz  ammoniac  j 

et  de  l’oxide  de  manganèse  , 284.  ’ 

_ nitrique  cl  charbon  , 286;  et  phospWe,  287  ; et  soufre, 
id.  Préparation  de  l’eau  forte.  II , 90.  Action  de  1 ac.de 
nitrique  sur  les  métaux.  1 , 289.  Puriftealiou  de  cet  ac.de , 
200.  Son  action  sur  l’acide  sulfureux,  29S. 

_ „i, reus.  I,  297.  Son  action  sur  les  corps  combusfbles , 
298  ; sur  les  oxides  métalliques  , 3oo  ; sur  divers  acides.  id.U 
_ oxalique.  Procédé  pour  l’oblenir  pur.  III  , 63. 

Manière  de  le  préparer  avec  du  sucre.  Propriétés,  «f. 
Affinités  pour  la  chaux , 65. 

— Phosphorique.  Procédés  pour  l’obtenir.  I,  *69. 

Scs  caractères  , 260. 

~ Phosphoreux.  Procédés  pour  l’obtenir  , 262. 

Ses  caractères  , 263.  _ 

— Prussique.  Extraction  de  cet  acide  du  prussiate  de  mer- 
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cure.  III , 3o3.  autres  procédés  pour  le  préparer  ; ses  ca- 
ractères ; diverses  combinaisons  , 3o5. 

Action  sur  l’acide  muriatique  oxigéné  ; expériences  sur  la 
natule  de  cet  acide  ,%5o6. 

— Sébacique.  Préparation,  combinaisons,  caractères  , propriétés 
de  cet  acide  , 3o 7. 

— subérique.  Procédé  pour  l’obtenir  du  liège.  Moyen  de  le 
purifier  ; ses  caractères , ç5  et  204. 

Combinaisons  avec  les  substances  alcalines  et  les  oxides 
métalliques  , 206. 

— • succinique.  Extraction  de  cet  acide  ; manière  de  l’obtenir 
pur  et  cristallisé,  5i. 

Caractères  de  cet  acide,  id. 

— sulfurique.  Sa  préparation.  I,  264*  Ses  caractères,  id.  La 
théorie  de  sa  formation,  id. 

— sulfureux.  Procédés  pour  l'obtenir , 274.  Ses  propriétés  , 
276. 

•—  tartarique.  Manière  de  le  préparer.  III,  79. 

Ses  propriétés.  Notions  sur  les  diverses  combinaisons  de 
cet  acide  , 81 . 

— tungstique.  Calcination  et  contact  de  l’air.  II , 296. 

Considéré  comme  oxide  de  tungstène  , 298- 

Extraction  de  cet  acide  , 294  et  suiv. 

Acides  végétaux.  Principes  constituans.  III,  4>- 

Six  genres  d’acides  végétaux  , 4». 

Acidulé  oxalique  , ou  sel  d’oseille  du  commerce  , 61. 

Extraction  de  cet  acidulé,  id. 

Caractères  ; différences  d’avec  l’acide  tartarique.  Ses  com- 
binaisons , son  usage,  62. 

— tartarique , ou  tarlrate  acidulé  de  potasse  , 66. 

Propriétés,  id.  Préparation  du  sel  fixe , ou  alcali  du 
tartre  , 67. 

— — combiné  avec  l’oxide  vitreux  d’antimoine,  73.- 

Préparation  du  tartre  stibié , 74. 
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Caractères  et  propriétés  de  ce  sel.  Décomposable  par  la»  . 
substances  alcalines  , le  suc  des  plantes  , etc.  , 76. 

et  oxides  métalliques  , 77. 

Combinaisons  avec  le  fer.  Préparation  du  tartre  chalybé 
et  de  la  teinture  de  Mars  tartarisée,  78. 

Teinture  de  Mars  de  Ludovic,  tartre  martial  soluble  , et 
boules  de  Nancy,  id. 

et  acides  minéraux.  Action  des  acides  sulfurique,  mu- 
riatique et  nitrique,  69. 

— et  acide  boracique  , ou  préparation  de  la  cremc  de 

tartre  soluble,  id. 

— — et  alcalis  , 70. 

Tar traie  de  potasse.  Caractères  et  propriétés  de  ce  sel  , 71. 

et  ammoniaque.  Tartrate  ammoniacal  , j'ô. 

Aggrégalion  (destruction  d’ ).  I,  75.  Trituration,  76.  Por- 
phyrisation et  pulvérisation,  id • Du  tamisage , 77  i ^ 
vage,  78;  de  la  décantation  , 79  ; de  la  filtration,  So. 

Air  atmosphérique,  i5g.  Propriétés  générales  des  hygromètres, 
i63  et  240.  Du  son,  166.  Propriétés  chimiques  de  l’air,  id. 
Eudiométrie,  eudiomèlres,  167  et  suiv.  De  la  respiration, 
171.  Décomposition  et  recomposition  de  Pair,  173. 

Alcalis  , 379. 

Alcali  volatil  concret.  Sa  préparation.  II  , zl\o. 

fluor.  I , 3qti. 

Alcool.  Caractères  et  propriétés.  III,  aafi. 

Phénomènes  de  l’inflammation  de  l’alcool  , 226. 

Chauffé  à travers  un  tube  de  porcelaine,  id. 

— Gaz.  hydrogène  carboné  produit,  id. 

Principale  constitution  de  l’alcool,  id. 

— et  eau;  chaleur,  227. 

. — et  neige  ou  glace  ; troid.  id. 

— combiné  avec  le  phosphore,  id. 

— et  acides.  Préparation  des  acides  dulcifiés  , 228. 

— Préparation  des  éthers , 229. 
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— et  acide  boracique  , 247* 

Combiné  avec  la  potasse  ; avec  l’alcali  du  tartre,  id.  Ac- 
tion sur  les  sels  déliquescens , sur  le  savon  . id.  Substances 
végétales  solubles  dans  l’alcool  5 eaux  distillées  spiritueusçs } 
alcool  camphré  , 248. 

Dissolution  des  résines  et  gommes  - résines  ; préparation 
des  vernis  par  l’alcool , 249- 

.Alumine.  I,  35o.  Substances  qui  la  contiennent,  id.  Procédé 
pour  l’obtenir  pure.  id.  Caractères,  35 1.  Son  emploi  comme 
pièce  pyrométrique,  id. 

( borate  d’).  II,  211. 

— ( carbonate  d’ ) , 245. 

( fluate  d’ ) , 201.  , 

— ( muriale  d’),  148. 

— ( nitrate  d’ ) , 106. 

— (phosphate  d’),  187. 

— ( sulfite  d’ ) , fi. 

Alun.  II,  43.  (Voy.  sulfate  d’ahmiine  et  de  potasse.  ) 
Amidon.  Préparation,  caractères,  propriétés  de  cette  substance. 
III,  160. 

— traité  à la  cornue,  108. 

Acide  produit  par  le  séjour  de  cette  substance  dans 
l’eau,  id. 

Action  des  acides  sur  l’amidon,  id. 

Ammoniaque.  Son  extraction.  I , 3g6. 

Ses  caractères,  id.  Sa  décomposition,  397. 

— ( borate  d’}.  II,  210. 

— ( fluate  d’ ) , 199. 

■ — ( muriate  d’ ) , i37- 
. — ( nitrate  d’ ) , g8. 

■ — ( phosphate  d’ ) , 182. 

. — ( sulfite  d’ ) , 67. 

. — ( carbonate  d’ ) , 240. 

— ( arseniate  d’ ) , 284. 
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. — ( tungstate  d’ ),  3oo. 

Analyse  ( méthode  de  1’  ).  I,  67  et  suiv.  Difficulté  d'analyse, 
6g.  Analyse  d’une  eau  minérale.  II  ? 6i4*  Moyeu  de  re- 
connoitre  dans  les  eaux  les  substances  volatiles,  617.  De 
1’évaporalion  des  eaux,  61g  Examen  du  résidu  de  l’évapo- 
ration de  l’eau  , 621.  L’analyse  doit  être  confirmée  par  la 
synthèse.  I , 72. 

De  l’analyse  proprement  dite  , 4°7’  De  la  fusion  des 
pierres  par  la  potasse  , 4°d. 

— (diverses  espèces  d’).  III, 

— végétale  , 5. 

— première.  Mécanique,  ici. 

■ — deuxième.  Artificielle  , 4- 

— troisième.  Par  le  feu.  id. 

— quatrième.  Par  la  combustion,  5. 

— cinquième.  Par  l’eau  , 8. 

sixième.  Par  les  acide»  et  en  général  par  ^es  sels  , g. 

— septième.  Des  végétaux, par  le  produit  des  végétaux,  id. 

, — huitième.  Par  la  fermentation,  10. 

Antimoine.  Diverses  espèces  de  mines.  II , 36 4. 

Extraction  du  métal,  566. 

— à l’état  d’oxide:  Manière  de  l’extraire  du  sulfure  d’anti- 
moine, 367. 

Caractères  et  propriétés,  368. 

Préparation  de  l’oxide  d’antimoine.  Divers  oxides  d anti- 
moine. id. 

_ soumis  à l’action  des  corps  combustibles  et  des  sulfures 
alcalins , 369  et  suiv. 

Action  des  acides  sulfurique  et  nitrique,  370  et  371. 
Action  des  autres  acides,  id. 

Action  de  l’antimoine  sur  la  plupart  des  sels.  id. 

Usage  de  l’antimoine  dans  les  arts,  387. 

Appareils  pneumato-chimiques  (description  des).  I,  I41* 
Aréomètres  (des  ) , 54-j  Construction  , id. 
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Argent.  Caractères  de  ce  métal  ; espèces  de  mine.  II  , 555. 
Manière  d’obtenir  ce  métal  pur;  difficilement  oxide;  ac- 
tion de  l’air,  combine  avec  le  phosphore,  55y.  Combiné 
avec  le  soufre  ; dissous  par  le  sulfure  de  potasse  , 558. 

Action  des  matières  combustibles , 55q. 

Allié  à l’arsenic,  au  nickel,  au  cobalt,  au  bismuth,  à 
l’antimoine,  id.  et  suiv. 

•—  allié  au  mercure  , au  zinc  , à l’étain  , 56o.  Alliage  avec 
le  plomb  ; coupellation  de  l’argent  avec  le  plomb.  III,  56 1, 

Alliage  avec  le  fer,  avec  le  cuivre,  565. 

— et  acide  sulfurique.  Propriété  du  sulfate  d’argent , 566.  Ac- 
tion des  hydro-sulfures,  id.  De  l’acide  muriatique,  id. 

Oxide  d’argent  et  acide  sulfureux,  id. 

— et  acide  nitrique  ici. 

Préparation  et  propriétés  du  nitrate  d’argent.  Décompo- 
‘sition  du  nitrate  d’argent  à l’appareil  pneumato-chimique  , 
567. 

Préparation  du  nitrate  d’argent  fondu  , ou  pierre  in- 
fernale. id. 

Action  des  terres  et  alcalis  sur  ce  nitrate , 568.  Prépa- 
ration de  l’argent  fulminant  , ou  oxide  d’argent  ammo- 
niacal, 56g. 

Le  nitrate  d’argent  décomposé  par  l’acide  sulfurique  et 
les  sulfates,  571. 

Décomposition  du  nitrate  d’argent  par  le  mercure  ; phé- 
nomène de  l’arbre  de  Diane,  id. 

% 

Décomposition  par  le  cuivre  , 5y2. 

— par  l’arseniate  de  potasse  , 5y5. 

Action  de  l’acide  muriatique  sur  l’oxide  d’argent,  id. 

Préparation  du  muriate  d’argent  ; propriétés,  id.  Le  mu- 
riate  d’argent  décomposé  par  le  carbonate  de  potasse  ou 
de  soude  , 674. 

— et  acide  phosphorique , fluoriquc,  carbonique,  id. 
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. — combiné  avec  l’acide  boracique.  id.  Action  de  l’acide 
tungstique  , 5?5. 

Action  de  l’acide  chrômique  sur  une  dissolution  nitrique 
«l’argent,  id. 

Action  du  nitrate  de  potasse  sur  l’argent  allié,  id. 
Arseniate  d’ammoniaque.  II , 284. 

• — de  potasse  , 282. 

— de  soude , 283. 

Arsenic  , 268. 

Manière  de  l’obtenir  en  état  de  métal.  Sublimation  d# 
l’arsenic  5 oxide  blanc  formé,  271. 

Fleurs  d’arsenic , 272. 

— combiné  avec  le  soufre  ; arsenic  sulfuré  , 273. 

— et  acide  sulfurique  , 27 5. 

— et  acide  nitrique  ; acide  arsenique  formé,  id. 

Action  des  nitrates  sur  l’arsenic  , 2 77. 

Usage  de  l’arsenic  dans  les  arts.  id. 

Arsenites  de  potasse;  de  soude,  de  strontiane,  27g. 
Attractions  chimiques.  1 , 73. 

■ — d’aggrégation  , y-l. 

— de  composition  , 82.  Lois  d’attraction  de  composition  , 87. 


B. 

Barîte.  I,  574.  Substances  qui  constituent  cette  terre,  id. 
Moyen  d’obtenir  cette,. terre  pure.  Caractères  et  propriétés 
de  cette  terre  , '6^5.  Action  de  la  barite  sur  le  soufre  et 
le  phosphore,  id.  Préparation  du  sulfure  de  barite , 5 j5. 
Préparation  de  l’hydro-sulfure  de  barite  et  de  l’ hydro-sulfure  ; 
affinité  de  la  barite  pour  l’eau  , 876.  Action  des  acides  sur  la 
barite.  id.  Combinaison  de  la  barite  avec  quelques  substances 
terreuses  et  principalement  avec  l'alumine,  id.  Grand  usage 
de  la  barite  en  chimie,  5 19. 
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*-7  (borate  de).  II,  204. 

— ( carbonate  de  ) , 220. 

— (chrômate  de  ) , 3i3.  Propriété  de  ce  sel.  id. 

— ( fluate  de  ) , 196, 

— (phosphate  de),  167.  Préparation  de  ce  sel.  id.  Ses  pro- 
priétés. id.  Action  des  acides  sur  le  phosphate  de  barite  j 
ce  sel  est  décomposé  par  le  sulfate  de  barite  et  les  carbo- 
nates alcalins,  168. 

— (phosphite  de),  189. 

— ( muriate  de  ) , j 1 1 . 

— ( muriate  suroxigéné  de),  161. 

— (nitrate  de),  73. 

— ( sulfate  de  ) , 17. 

— ( sulfite  de  ) , 58. 

Bases  salifiables  combinées  avec  les  corps  brûlés  , 1. 

BoissellerieS.  I,  19. 

Baumes.  III,  160. 

Du  benjoin;  caractères  de  ce  baume,  i6j. 

Préparation  avec  le  benjoin  , du  lait  virginal,  id. 

Diverses  espèces  de  baume,  id. 

Beurre.  Préparation  de  cette  matière.  Lait  de  beurre  ; 38j. 
Nature  , parties  constituantes;  substances  propres  à colorer 
le  beurre,  3go. 

Beurres  distillés  à feu  nu,  391. 

Action  de  l’air  ; diverses  combinaisons,  id. 

Bile.  Nature  de  cette  matière , 5ç;3. 

Phénomènes  qu’elle  présente,  traitée  par  le  feu,  3g4- 
Action  de  l’air  , de  l’eau , 3ç5. 

Traitée  par  l’acide  sulfurique;  combinée  avec  les  disso-* 
lutions  métalliques , avec  les  huiles  id. 

Bismuth.  Des  diverses  mines  de  bismuth.  II  , 555.  réduction 
à l’état  de  métal  ; cristallisation  , 356. 

Préparation  de  l’oxide  de  bismuth , propriétés  de  cet 
oxide  , 358- 

Action  des  corps  combustibles  sur  le  bismuth.  Combi- 
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naison  avec  l’acide  nitricjue.  II  , 358  , et  III , 59.  Prépa- 
ration du  magistère  de  bismuth  , ou  blanc  de  fard.  II , 061. 

Action  des  acides,  des  substances  terreuses  et  alcalines,  id • 

Muriate  d’ammoniaque  décomposé  par  le  bismuth.  II , 
363.  Préparation  d’une  encre  sympathique,  id. 

Emploi  du  bismuth  dans  les  arts  , 364- 

Bleu  de  Prusse  , ou  prussiate  de  fer.  Préparation  de  cette 
substance  ; phénomènes  de  l’opération  ; propriétés  du  bleu 
de  Prusse.  III  , 299. 

Distillé  à l’appareil  pneumato-chimique  , 3o2.  Décompo- 
sable  par  l’ammoniaque  et  l’eau  de  chaux , 3o3.  Action 
des  alcalis  fixes  , de  la  magnésie  , de  la  barite.  id. 

Borates.  II , 202. 

— d’alumine,  211.  ' 

— d’ammoniaque,  210.  Manière  de  l’obtenir,  id. 

Ses  propriétés,  id. 

— de  barite  , 204.  Préparation  et  propriétés  de  ce  sel  ; il  est 
décomposé  par  les  acides  , les  alcalis  , et  plusieurs  sels.  id. 

— de  chaux  , 2o3.  Préparation  et  propriétés  de  ce  sel.  id. 
Sa  décomposition  à l’aide  de  la  chaleur,  id. 

— de  magnésie , 2o5.  Préparation  et  propriétés  de  ce  sel  -y 
action  des  alcalis  et  des  acides  5 borate  magnésio-calcaire.  id. 

— de  potasse , 206 . Ses  propriétés,  id.  Décomposé  par  la 
barite,  la  chaux  et  les  acides,  id. 

— de  silice  , 21 1. 

— de  strontiane  , 2o5. 

— sur-saturé  de  soude  ou  borax  , 207.  Divers  étatsvle  ce  sel.  id. 
Manière  de  le  purifier,  id.  Ses  propriétés,  20S.  Le  borax 
employé  comme  fondant  pour  les  essais  au  chalumeau,  id. 

t Diverses  combinaisons  du  ce  sel.  id.  Décomposition  par  quelques 
alcalis  et  par  les  acides,  id.  L’acide  carbonique  excepté,  id. 

— de  glucine  , 210. 

— de  zircone  , 211. 

Borax  , 207. 
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Bougies  phosphoriques.  I , ai 4* 

Briquet  physique  , 21 5. 

Brésil  ( bois  de  ).  Action  de  l’acide  sulfurique  sur  la  décoc- 
tion de  brésil.  III , 106. 

Action  des  acides  nitrique  et  muriatique  , 187. 

Brou  de  noix.  Emploi  de  cette  substance  dans  la  teinture, 
190. 

c. 

Caillot  du  sang.  Examen  chimique  de  cette  substance  ; phé- 
nomènes qu’elle  présente.  III  , 32 1. 

Traitée  avec  l’^au  bouillante , avec  l’alcool.  Il , 322. 

Avec  l’eau  pure.  id. 

Action  des  acides,  id. 

Combiné  avec  le  carbonate  de  potasse  et  l’ammoniaque  ; 
distillé  à la  cornue  , '323. 

Camphre.  Extraction  de  cette  substance.  Propriétés  physiques. 
III,  i45  et  146. 

Phénomènes  qu’elle  présente,-  sa  décomposition,  id.  Huile 
volatile  , i4ç. 

Dissolution  du  camphre  par  les  acides  ; action  des  huiles 
fixes  et  volatiles,  i5o  et  i5i. 

Expériences  sur  le  camphre,  i5i. 

Caoutchouc  *(  du)  , ou  gomme  élastique.  Extraction  de  cette 
substance}  caractères,  x65. 

Action  du  calorique,  de  l’alcool,  des  éthers  nitrique  et 
sulfurique,  166. 

Traitée  par  l’acide  nitrique  , 167. 

Action  des  huiles  volatiles,  id. 

Dissolution  du  caoutchouc,  id. 

Carbonates  (des).  II,  2x1.  Manière  de  les  préparer,  212. 
Description  détaillée  de  l’appareil  de  Welter  pour  la  pré- 
paration de  ces  sels,  21 4. 
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P 

— d’ammoniaque,  240.  Divers  procédés  pour  l’obtenir,  24f*' 
Caractères  et  propriétés,  242.  Manière  d’obtenir  ce  sel  bien 
cristallisé,  243.  Action  de  plusieurs  acides  et  des  substances 
terreuses  et  alcalines  sur  le  carbonate  d’ammoniaque,  id. 
Usage  de  ce  sel  en  médecine,  id. 

•— « de  barite  , 220.  Carbonate  de  barite  natif,  id.  Son  carac- 
tère et  ses  propriétés,  id.  Carbonate  de  barite  artificiel  , 
221.  Différence  entre  le  carbonate  de  barite  natif  et  l’arti- 
ficiel. id.  Action  du  charbon  sur  le  carbonate  de  barite  à 
l’aide  du  feu.  id.  Phénomène  résultant  du  mélange  du  car- 
bonate natif  et  de  l’artificiel,  222. 

— de  chaux,  224.  Matières  calcaires  à l’état  de  carbonate; 
expériences  sur  le  spath  calcaire  pour  établir  les  propriétés 
du  carbonate  de  chaux,  id.  Action  du  feu  sur  cette  subs- 
tance , 226.  Propriétés  du  carbonate  calcaire  , 227.  Il  est 
décomposé  par  les  acides,  id.  Décomposition  du  muriate 
d’ammoniaque  par  le  carbonate  de  chaux;  il  en  résulte  du 
carbonate  d’ammoniaque  ou  alcali  volatil  concret,  id. 

— de  gluciue  , 245.  Sa  préparation  , ses  caractères  et  ses 
propriétés,  id. 

• — de  magnésie  , 2 37.  Sa  préparation  , 238. 

Caractères  et  propriétés,  239.  Action  de  quelques  acides 
et  de  diverses  substances  terreuses  et  alcalines  sur  le  car- 
bonate de  magnésie,  id. 

— de  potasse,  228.  Préparation,  id.  Caractères  et  propriétés , 
229.  Action  de  l’eau  sur  ce  sel  , 23o.  Sa  décomposition 
par  la  barite,  la  strontiane  et  la  chaux,  23i.  Combinaison 
du  carbonate  de  potasse  avec  le  nitrate  ou  le  muriate  de 
barite,  282.  Combinaison  de  ce  carbonate  avec  les  sels  magné- 
siens. id. 

— de  soude  , 2.33.  Etat  naturel  de  ce  sel.  id.  Extraction  de 
la  soude  des  plantes  marines  par  la  combustion  , 234-  Moyen 
pour  l’obtenir  pure.  id.  Caractères  du  carbonate  de  soude, 
236.  Action  du  feu,  de  l’air  et  de  l'<rau  sur  ce  sel.  id.  Ap- 
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pareil  pour  la  décomposition  par  le  phosphore  , 232.  Le 
carbonate  de  soude  décompose  les  sels  calcaire,  magnésien 
et  alumineux  , 23(i.  Son  usage  dans  les  arts  , 237. 

— de  strontiane,  222.  Etat  naturel  de  ce  sel.  id.  Caractère 
et  propriétés,  id.  Décomposition  par  le  charbon  à l’aide  du 
calorique,  id.  Préparation  du  carbonate  de  strontiane  arti- 
ficiel , 223. 

Carbone  pur.  De  l’oxidule  de  carbone  et  de  l’oxide  de  carbone. 
I,  i85.  Propriétés  chimiques  du  diamant , 186.  Expériences 
faites  sur  le  diamant , et  conséquences  que  l’on  a tirées  d« 
sa  combustion,  187.  Substances  qui  sont  dans  un  état  in« 
termédiaire  entre  le  diamant  et  le  charbon,  189.  Expé- 
rience tendant  à démontrer  que  le  charbon  est  l’oxide  de 
carbone  , 190.  Formation  de  l’acier  par  la  combinaison  du 
diamant  et  du  fer,  25g,  et  II,  5o2.  De  l’oxide  de  carbone.  I, 
192.  Cinq  espèces  d’oxides  de  carbone,  ig3.  Moyen  d’ob* 
tenir  l’oxide  de  carbone  par  la  distillation  des  substances 
animales  et  végétales,  id.  Appareil  pour  l’obtenir  par  la  dé- 
composition de  l’acide  carbonique,  258,  et  II,  255.  Ga» 
acide  carbonique  provenant  de  la  combustion  de  l’oxide  de 
carbone  dans  l’oxigène.  I,  ig/f.  Affinité  du  charbon  pour 
l’air  atmosphérique,  id.  Gaz  hydrogène  carboné,  195.  Ex- 
traction de  ce  gaz  de  toutes  les  distillations  de  substances 
végétales  ou  animales,  id.  Appareil  pour  l’obtenir  de  l’al- 
cool. id.  Gaz  oxide  de  carbone,  197.  Appareil  pour  ob- 
tenir ce  gaz,  198.  Propriétés  de  l’oxide  de  carbone,  200. 
Applications  de  ces  propriétés  , 202. 

Calcination  , 28. 

Calorique  ( du  ) , 108.  Phénomènes  du  calorique  divisés  en  9 
classes,  109.  Des  thermomètres,  1 1 3 . Pyromètres  de 
Wedgwood , 1 1\.  Comparés  aux  autres  échelles  thermo- 

métriques,  116.  Augmentation  ou  diminution  de  volume 
des  corps  par  l’action  du  calorique.  I , 11.  Manière 
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d’augmenter  l’action  ou  les  effets  d’un  même  feu  , 120. 
Moyen  de  diminuer  l’action  du  feu  , 122. 

Du  refroidissement  et  de  ses  effets,  124-  Idée  exacte  de 
la  chaleur  et  du  froid.  1 d.  Tout  corps  de  dessus  lequel  un 
fluide  s’évapore  se  refroidit,  125.  Production  de  la  lu- 
mière. id.  Du  calorique  dégagé  des  corps  et  passant  dans 
un  autre  corps  ou  capacité  de  chaleur,  126.  Capacité  pour 
le  calorique,  127.  Moyen  de  déterminer  les  capacités,  id.  . 
Calorimètre  de  Lavoisier  et  Laplace  , 1 21;.  Le  calorimètre 
mis  en  expérience,  i3o.  De  la  chaleur  comme  agent  chi- 
mique, i32.  Instrumens  employés  pour  appliquer  le  feu 
aux  substances  , 1 54-  Fourneau  évaporatoire,  de  réverbère  , de 
forge,  id.  Description  du  fourneau  de  forge  à trois  vents , 
par  M.  Guyton,  i3/f.  Fourneau  Macquer  ou  de  coupelle, 
i35.  Autres  instrumens  nécessaires  dans  les  laboratoires  id.  • 
Des  alambics  ou  des  cornues,  id.  Des  luts  et  de  leur  pré- 
paration , 137.  De  la  coupelle,  1 3ç. 

Caractères  chimiques  (des).  I,  63.  Table  des  caractères  chi- 
miques, 65. 

Carthame  (du).  III,  i83.  Extraction  de  la  couleur  du  car- 
tliame , 184* 

Cémentation.  1 , 28. 

Cendres  (analyse  des).  III,  5. 

Cérium.  Nouveau  métal  découvert  par  Hisinger  et  Berzclius. 

II,  324. 

Cérumen  des  oreilles  (du).  Caractères  de  cette  matière.  III,  : 
3y5.  Traitée  avec  de  l’eau,  id.  Avec  l’alcool  , qvcc  l’éther  j 
sulfurique,  176.  Nature  du  cérumen,  id. 

Cerveau  (du).  Substances  qui  le  composent,  068. 

Chalumeau  (du).  I,  42.  Manière  de  se  servir  du  chalumeau, 
45.  De  la  grosseur  de  la  flamme,  /\à.  Des  supports  , 47-  1 
Des  flux,  4 9.  Des  précautions  à prendre  dans  l’examen  du  «j 
corps  à la  flamme  du  chalumeau,  id. 
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Chaux  (delà).  I,  $(,4.  Substances  qui  contiennent  de  la 
chaux  , 365. 

— pure  obtenue  avec  la  craie,  366. 

— pure  extraite  des  coquilles  d'huître,  id. 

pure  obtenue  du  carbonate  de  chaux  natif,  id. 

Caractères  et  propriétés  de  la  chaux  , 36y.  Mélange  de 
chaux  et  de  phosphore,  phosphore  formé,  422. 

Caractères  et  propriétés  de  ce  phosphure,  423.  Eor- 
mation  d’un  phosphate  calcaire,  id.  Combinaison  de 
soufre  et  chaux,  ou  sulfure  de  chaux,  428.  Préparation 
de  ce  sulfure,  id.  Sulfure  hydrogéné  de  chaux,  43i.  Em- 
ploi de  ce  sulfure  dans  le  blanchiment  des  toiles,  id.  Chaux 
et  hydrogéné  sulfuré,  il  en  résulte  un  hydro-sulfure , 436. 
Action  de  l’eau  sur  la  chaux,  367.  Lait  et  eau  de  chaux,  id. 
Caractères  et  propriétés  de  l’eau  de  chaux,  id.  Emploi  de 
la  chaux  dans  les  arts,  3yo. 

— ( borate  de).  II,  2o3. 

— (carbonate  de)  , 224. 

— ( chrômate  de  ) , 3i3. 

— (fluate  de  ) , 1^4. 

— ( muriate  de  ) , 134. 

— (nitrate  de  ) , 96. 

— ( phosphate  acide  de  ) , iyi. 

— ( phosphate  de)  , 169. 

— ( sulfate  de)  , 5j. 

— ( sulfite  de) , 5g. 

Chimie  ( définition  de  I*  ).  I , 67. 

~ * (origine,  progrès  et  utilité  de  la  ) , I,  r. 

Termes  usités  en  chimie  , 28. 

— minérale  ( division  de  la  ) , io3. 

phrômates  alcalins.  Préparation  et  propriétés  de  ces  sels.  II 
5i4-  ’ 

Chrome  ( du  ).  Analyse  de  cette  substance , 3o8. 

Son  usage  dans  les  arts  , 3oq. 

3 
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Combinaison  de  diverses  substances  pour  former  un  acide , 
3l2. 

Réduction  de  cet  acide  à l’état  de  métal  ; propriétés,  5ii. 
Cinabre  (du)  , 4Ql* 

Cobalt  ( du)  , 327. 

Espèce  de  cobalt  , 328. 

Manière  de  l’extraire  de  sa  mine  , 329. 

Méthode  pour  l’obtenir  pur  , 33i . 

Caractères  et  propriétés  de  cette  substance , 33a. 

Oxides  de  cobalt  ; de  leurs  propriétés , 333. 

Oxide  nommé  safre  du  commerce  5 son  emploi  dans 

les  arts  , 334- 

— métallique,  33 1. 

Combinaison  avec  le  soufre  , 335. 

Cobalt  phosphoré.  id. 

et  acide  sulfurique , 33j. 

— et  acide  nitrique  , 338. 

Nitrate  ammoniaco  de  cobalt.  339. 

— et  acides  muriatique  ou  nitrique}  préparation  de  l’encre 

de  sympathie,  id. 

et  nitrate  de  potasse  ) oxide  de  cobalt  formé  , 34^- 

et  muriate  suroxigéné  de  potasse,  id. 

Cochenille  (delà  ).  Action  des  acides  sulfurique  et  muriatique 
sur  la  décoction  de  cochenille.  111,  181. 

Diverses  combinaisons  de  cette  liqueur,  id. 

Traitée  avec  l’alun  } préparation  du  carmin,  id. 
Cohobation.  1,  28. 

Columbium.  Extraction  de  cette  substance  du  minéral  qui  la 
contient.  II,  3 16. 

Combinée  avec  d’autres  substances,  id.  Propriétés,  018. 

Combustion.  1 , 28. 

( des  principes  de  la  ) , 1 56. 

Concentration  , 28. 

Cornues  ( des  ) , 1 36. 
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Corps  combustibles  en  général  (des)  , 175. 

— muqueux  sucré  (du).  III,  27. 

Couleurs  ( considérations  sur  les  ).  Leur  classification  , 168. 
Coupellation.  I,  2Ç). 

Creusets  , i34- 
Cristallisation  , 28. 

Cristallographie  (delà).  II,  4*  Des  phénomènes  de  la  cris- 
tallisation. id.  Structure  de  la  cristallisation  , 8.  Modifica- 
tion des  figures  des  cristaux,  10.  Lois  y relatives,  id. 
Cuivre  ( du  ) , 53o. 

Diverses  mines  de  ce  métal,  id. 

— Caractères  et  propriétés  , 533. 

Oxidé  par  le  calorique,  par  le  contact  de  l’air,  534. 
Réduction  d’un  oxide  de  cuivre,  535. 

— et  phosphore  id. 

— combiné  avec  le  soufre,  id. 

— allié  avec  les  métaux,  536. 

Préparation  du  cuivre  jaune  ou  laiton,  537.  Analyse  du 
laiton,  id. 

— allié  avec  l’étain  , 53g. 

Préparation  et  analyse  du  métal  de  cloches,  id. 

Etamage  du  cuivre,  54o. 
m-  allié  avec  le  plomb  ; alliage  imparfait,  id. 
mm  et  acide  sulfurique,  54 1. 

Caractères  du  sulfate  de  cuivre,  id. 

Ce  sel  décomposé  par  la  magnésie  et  la  chaux,  543. 
Traité  avec  la  potasse,  la  soude  et  l’oimmoniaque.  id. 
Action  des  hydro-sulfures  , des  prussiates  , des  métaux,  id. 
Décomposé  par  l’arsenite  et  l’arseniate  de  potasse  , 544- 
Action  sur  les  sulfates  alcalins  , terreux  et  métalliques,  id. 
Décompose  les  Citrates  et  les  muriates.  id.  Préparation 
avec  le  muriate  d’ammoniaque  d’une  encre  jaune , 5/\3. 

— à l’état  d’oxide  et  acide  sulfureux,  id. 

mm  et  acide  nitrique,  546. 
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Caractère  du  nitrate  de  cuivre,  id. 

Décomposé  par  les  terres  et  alcalis,  54y. 

Préparation  des  cendres  bleues,  id .* 

Sel  nitro-ammoniaco  de  cuivre,  548. 

Action  des  hydrosulfures  , des  prussiates  et  de  l’acide 
sulfurique  sur  le  nitrate  de  cuivre,  id. 

Préparation  d’un  hydrate  de  cuivre,  548. 

*—  et  acide  muriatique  , 55o. 

Caractères  du  muriate  de  cuivre,  id. 

Action  des  réactifs  alcalins  sur  ce  sel.  id. 

Combiné  avec  la  chaux,  id. 

Action  des  acides  sulfurique  et  nitrique,  nulle,  id. 
Décomposé  par  les  dissolutions  nitriques  de  mercure  et 
d’argent,  55 1. 

— et  acides  phosphorique  , boracique  et  arsenique , 55  t. 

— à l’état  d’oxide  et  acide  carbonique , 553. 

Préparation  du  carbonate  de  cuivre,  id. 

— décompose  le  muriate  d’ammoniaque  , 553* 

— et  ammoniaque  ou  eau  céleste , 543. 

— oxidé  par  le  nitrate  de  potasse , 554» 

D. 

Décoction.  I , 29. 

Derme  (du)  et  de  l’épiderme  ; de  la  nature  de  ces  substances* 
III , 348. 

De  l’épiderme  de  la  peau  humaine,  id. 

Action  de**Veau  chaude,'  de  l’alcool,  de  l’alcali  sur 
l’épiderme,  349. 

Applications  de  ces  phénomènes  aux  opérations  du  tan- 
nage , 35o. 

Détonation.  I , 29. 

Diamant  (du).  Voy.  carbone  pur. 

Digestion  , 29. 
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Dissolution,  ici. 

Distillation  , 3o. 

E. 

* 

Eau  ou  oxide  d’hydrogène  ( de  1’  ).  1 , 23o.  L’eau  est  solide , 
liquide  ou  gazeuse  , 201.  De  la  glace,  id.  De  l’eau  à l’état 
liquide,  235,  Propriétés  générales  de  l’eau,  id.  De  l’eau  à 
l’état  de  gaz  , tâj.  Eau  distillée,  238,  Eau  et  gaz  oxigène, 

239.  Eau  et  air  atmosphérique,  id.  Propriétés  chimiques  de 
l’eau,  id.  Dissolubilité  de  l’eau  dans  l’air  et  sa  précipitation  , 

240.  Des  hygromètres,  id.  Hygromètre  de  Saussure,  24i. 
Action  de  l’eau  sur  les  métaux,  244*  Décomposition  de 
l’eau  , 245.  recomposition  de  l’eau  , 24®* 

de  chaux  , 367. 

— forte,  283. 

. — mères  du  salpêtre.  II , 78. 

Eau-de-vie  ( de  1’ ).  Caractères  et  propriétés.  III , 221. 

— de  grain  et  de  la  lie  du  marc  des  raisins  , 222. 

■ — Traitée  par  le  calorique , alcool  formé  , 225.  Rectification 
de  l’alcool  5 procédé  pour  le  concentrer,  id. 

Moyen  de  juger  du  degré  de  concentration,  id. 

Eaux  minérales  (des).  II,  607. 

Classification  ancienne  des  eaux  , 608. 

Cause  de  la  chaleur  dans  les  unes  et  du  froid  dans  les 
autres , 609. 

Manière  de  reconnoître  les  eaux  , 610. 

Tableau  et  explication  du  tableau  des  eaux  minérales  natm 
relies,  6x2. 

Eaux  minérales  artificielles  , 625. 

Effervescence.  I , 3o. 

Etain  ( del’).  Description  de  cc  métal.  II,  45®. 

Procédé  pour  l’extraire , 452. 

Propriétés  de  l’étain,  453. 
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De  l’oxide  d’étain  , 454- 

Préparation  de  l’oxide  appelé  potée  d’étain  , 4^5. 
Phosphure  d’étain,  ici. 

— combiné  avac  le  soufre  , 456. 

— combiné  arec  divers  métaux,  ici. 

Amalgame  avec  le  mercure , 4 $7- 
Etain  , action  de  l’eau  , 458. 

— et  acide  sulfurique,  id. 

— et  acide  sulfureux  , 4^9* 

— et  eide  nitrique,  oxide  d’étain  formé,  4^°* 

Examen  de  cct  oxide,  id. 

— et  acide  muriatique  , 482. 

Caractères  et  propriétés  du  muriate  d’étain,  id. 

— et  acide  muriatique  oxigéné  et  nitro-muriatique  Ÿ 464* 

— décompose  le  muriate  sur-oxigéné  de  mercure,  id. 

Muriate  d’étain  fumant  , 465. 

— et  substances  terreuses  , 466. 

~ décompose  les  sullates  de  potasse  et  de  soude,  4^7* 
et  nitrate  de  potasse  , détonation,  id. 

— décompose  le  muriate  d’ammoniaque,  id. 

Procédés  pour  la  préparation  de  l’or  musif , 469. 

Ethers  ( des).  III  , 229. 

Préparation  de  l’éther  sulfurique,  id. 

Phénomènes  que  présente  cette  préparation  , 23 1. 
Rectification  de  l’éther  sulfurique,  ?33.  Caractères,  a34* 
Action  sur  les  terres  et  les  alcalis  fixes  , a35. 

Traités  par  l’acide  sulfurique  , et  par  l’acide  nitrique,  id. 
Action  de  l’eth  r sur  la  dissoluüon  de  l’or  , 236. 
Liqueur  minérale  d’Hoffmann,  237. 

Préparation  de  l’éther  phosphorique  ; propriétés,  id. 

— phosphorique.  Procédé  de  M.  Boullay  par  le  mojen  de 
son  entonnoir  , 238. 

— phosphore,  237. 

— nitrique;  propriétés,  aüg. 
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Expériences  sur  le  gaz,  nitreux  contenu  dans  l’éther  ni- 
trique. ici. 

Sa  composition , 242. 

Décoloration  de  l’éther  hitrique.  id. 

— muriatique  , 244*  Ses  diverses  préparations,  245.  Propriétés, 

246. 

Evaporation.  1 , 5o. 

Exsiccation,  id. 

Extraction,  id. 

Extraits  (des).  Extraits  mous;  secs.  III,  16. 

Saveur,  id. 

Affinité  de  l’extrait  pour  l’oxigène,  17  et  suiv.  Expériences 
sur  la  nature  chimique  de  l’extrait,  id. 

F. 

Farin#  ( analyse  de  la  ).  III,  n3. 

— de  lupin,  id. 

Fécules  (des).  Six  principales  espèces  de  fécules.  III,  97. 
Préparation  des  fécules  , 98. 

Diverses  espèces  de  fécules,  99. 

Fer  (du  ).  Il  , 49 1 - 

Espèces  du  fer,  492. 

Divers  états  du  fer  , £96. 

Caractères  et  propriétés  , 497* 

Oxide  de  fer.  id. 

Oxide  rouge , oxide  noir.  id. 

Action  de  l’air  sur  le  fer,  49^- 
Phosphure  de  fer  , carbure  de  fer  , 499* 

— et  oxides  de  carbone  ; préparation  de  l’acier,  id.  et  suiv. 

Affinité  du  fer  pour  l’oxide  de  carbone  , 5o2.  Action 
des  flux  vitreux  sur  les  différentes  espèces  d’acier,  id. 

Des  fondans  et  du  degré  de  feu  dans  la  préparation  des 
aciers  fondus,  id. 

Des  fourneaux,  id. 
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Description  du  fourneau  à vent  de  M.  Clouct  , 5o5. 
Préparation  du  sulfure  de  fer,  5o4. 

— et  substances  métalliques , 5o5. 

““  décompose  le  sulfate  d’antimoine,  id. 

— combiné  avec  le  sulfure  de  mercure,  5o6. 

Préparation  du  fer-blanc  , 507. 

Ethiops  martial , ou  safran  de  Mars.  id. 

Préparation  du  sulfure  de  fer,  5io. 

Procédé  pour  obtenir  l’acide  sulfurique  du  sulfate  de 
fer  , 5i  1. 

Sulfate  de  fer  rouge  ou  colcothar.  id. 

Action  de  l’air  sur  le  sulfate  de  fer,  5 12. 

Caractères  et  propriétés  des  sulfates  vert  , rouge  et  blane 
de  fer,  5x4  et  suiv. 

— et  acide  arsenique  ,521. 

— et  acide  muriatique,  5 18. 

1 ropriétés  de  la  dissolution  muriatique  de  fer.  id. 

- — et  acide  nitrique,  517. 

Nitrate  de  fer  décomposé  par  les  alcalis  , id. 

— et  acide  phosphorique.  Caractères  et  propriétés  du  phos- 
phate de  fer  , 5ig. 

• — et  acide  sulfureux,  5 16. 

à l’état  d’oxide  et  acide  carbonique  , 617. 

Propriétés  de  la  dissolution  carbonique  de  fer  j prépara- 
tion d’une  eau  minérale  ferrugineuse,  520. 

— et  potasse  et  soude,  52 1, 

— décompose  le  sulfate  de  potasse  , 5aS. 

Nitrate  de  potasse  décomposé,  id. 

— et  muriate  d’ammoniaque  , 5ûç. 

Fermentations  ( des  ).  111  , 208. 

— acide  ( de  la  ) j causes  , 2.5o. 

Préparation  des  vinaigres  , 20Ü. 

Substances  susceptibles  de  la  fermentation  acide,  aSx. 
Quatre  modes  d’acétification  , aSa. 
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' — artificielle,  à l’aide  du  sucre,  212. 

Substances  végétales  susceptibles  de  la  fermentation  vi- 
neuse ; cidre  , 214* 

Préparation  de  la  bierre , 21 5. 

Examen  chimique  du  vin  ; tartre  , 218.  De  la  lie  de  vin, 
produits  de  l’incinération  de  la  lie  , 219. 

— panaire  et  colorante  , 276. 

— putride.  Conditions  de  la  putréfaction  dans  les  végétaux, 
277. 

Phénomènes  et  résidus  de  la  décomposition  putride,  id. 

— saccharine  , 209. 

- — vineuse  j conditions,  phénomènes,  210. 

Du  mousseux  des  vins,  21g. 

Des  vins  médicinaux,  id. 

Distillation  du  vin.  id. 

Produits  de  la  distillation,  id. 

Fèves  de  marais,  11 3. 

Fibrine  (delà).  Séparation  de  cette  substance  du  caillot,  325. 

Traitée  par  le  feu  5 distillée  à un  feu  vif  ; résidu  de  la 
distillation,  id.  ‘ 

Action  de  l’air  humide,  de  l’air  sec,  3s6  ; de  l’eau,  id. 

Traitée  par  les  acides,  id. 

Action  des  alcalis,  327. 

Fluates  (des).  II,  ig3.  Leurs  propriétés,  id. 

— d’alumine,  201. 

— d’ammoniaque  , îgg.  Préparation  et  propriétés  de  ce  sel. 
id.  Substances  qui  le  décomposent , 200. 

— de  barite,  ig6. 

— de  chaux,  iç4.  Des  diverses  espèces,  id.  Propriétés  de 
ce  sel,  195.  Décomposé  par  quelques  acides,  196.  Point 
d’attraction  de  la  part  des  substances  terreuses,  id.  lies  al- 
calis à l’état  de  carbonate  le  décomposent,  id. 

— de  glucine , 201. 
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— de  magnésie,  id.  Sel  triple  formé  par  la  décomposition 
de  ce  sel  par  l’ammoniaque,  id. 

— de  potasse,  197.  Préparation  de  ce  sel,  198.  Action  de* 
acides  sur  ce  fluate.  id.  Substances  qui  le  décomposent, 

J99- 

de  silice  , 202. 

— de  soude  , 199.  Préparation  et  propriétés,  id.  Substances 
qui  le  décomposent,  id. 

— de  strontiane,  197. 

. — de  zircone  , 202. 

Fourneaux  ( des  ).  I , i33. 

Fromage  ( du  ).  Manière  de  préparer  cette  substance  traitée 
avec  un  feu  doux  , distillée  au  bain-marie , à feu  nu.  III , 386. 

— dissous  par  la  potasse  et  la  soude  caustique  , traité  avec  les 
acides. 

Fulmination.  I,  3i. 

Fusion.  I,  id. 

G. 

Gadolinite  ( de  la  ).  1 , 35y.  Caractère  de  cette  terre  , id. 
Résultat  de  ses  diverses  combinaisons.  35g. 

Ses  propriétés  , ses  combinaisons  avec  les  acides , id. 
Garance  ( de  la  ).  III  , 180. 

Gaude  (de  la).  Couleur  de  sa  teinture.  III,  188. 

Gaz,  ( de  la  nomenclature  des).  I,  140.  Définition  du  mot 
gaz,  id.  Moyens  généraux  d’obtenir  le  gaz  , 142.  Extraction 
de  gaz  par  les  acides,  i43-  Manière  de  faire  passer  le  gaz 
d’un  vaisseau  dans  un  autre,  1 44-  Du  gazomètre,  i43. 
Manière  de  séparer  les  unes  des  autres , les  différentes 
espèces  de  gaz,  1 44* 

— acide  carbonique , 25o. 

— acide  fluorique , 357.  Caractère  et  propriétés  de  ce  gaz , id. 

— acide  muriatique  ( du  ).  Voy.  Acide  muriatique. 
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V 

— nitreux  ( du  ) , ag5.  Manière  de  l’obtenir , 292. 

— ammoniac  ( du  ) , 597.  Procédé  pour  obtenir  ce  gaz. , id. 
Ses  caractères  et  propriétés  , id.  Il  est  décomposé  par  le 
gaz,  oxigene , ainsi  que  par  l’oxide  de  carboue  , id. 

— azote  ( du  ) , 3oi.  Divers  moyens  d’obtenir  ce  gaz,  id. 
Caractères  de  ce  gaz  , id.  Mélange  de  gaz  azote  et  de  gaz 
oxigène.  Il  en  résulte  de  l’air  atmosphérique  , 3oa.  Acide 
nitrique  formé  par  un  mélange  de  gaz  azote  et  de  gaz 
oxigène  exposé  à l’étincelle  électrique  , 282. 

— hydrogène,  17g.  Appareil  pour  l’obtenir  par  la  décompo- 
sition de  l’eau  , 180.  Procédé  pour  l’acide  sulfurique  ou 
muriatique,  et  la  limaille  de  fer  ou  de  zinc,  181.  On 
l’obtient  aussi  de  la  distillation  des  matières  animales  et 
végétales  en  putréfaction  , 182.  Expériences  qui  caracté- 
risent ce  gaz , id.  Gaz  hydrogène  en  contact  avec  l’air 
atmosphérique , id.  Expériences  sur  l’inflammation  du  gaz 
hydrogène,  id.  Gaz  hydrogène  mêlé  avec  l’air  atmosphé- 
rique , i83.  Phénomène  produit  par  le  mélange  du  gaz 
hydrogène  et  du  gaz  oxigène  , id.  Expérience  qui  constate 
que  .le  gaz  hydrogène  est  impropre  à la  respiration,  1 84- 
Formation  de  l’ammoniaque  par  un  mélange  proportionné 
de  ce  gaz  et  de  gaz  azote , id. 

— hydrogène  carboné.  I,  195. 

— hydrogène  phosphoré , 21 5. 

— hydrogène  sulfuré  , 228. 

— oxide  de  carbone,  192. 

— — d’azote,  3oi.  Appareil  pour  l’obtenir,  id.  Caractères 

et  propriétés  , id.  Action  du  calorique  sur  ce  gaz,  id. 
Action  de  ce  gaz  sur  l’air  atmosphérique , id.  Inflam- 
mation du  charbon  , du  soufre  et  du  phosphore  par 
le  gaz  oxide  d’azote  , 5o5. 

— oxigène  (du),  1^7.  Substances  employées  pour  obtenir  ce 
gaz,  148.  Propriétés  générales  du  gaz  oxigène,  loi.  Son 
influence  sur  la  respiration , id.  11  est  seul  propre  à la 
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combustion,  id.  Des  principes  delà  combustion,  i56.  Dans 
toute  combuslion  il  y a absorption  de  la  base  du  gaz, 
oxigène  , id.  Action  de  l’oxigène  sur  les  végétaux,  i58. 
Gaz  obtenu  du  nitrate  d’ammoniaque,  5oi. 

Globe  ( contemplation  du  ) , et  son  organisation  en  masse.  II,  208. 
pesanteur  du  globe,  id.  Coup-d’œil  sur  sa  forme  extérieure. 
Des  mers.  De  la  formation  des  montagnes , 24g. 

Glucine.  1 , 554-  Procédé  pour  l’obtenir , id.  Caractères  et 
propriétés  de  celte  terre , 355. 

■—  ( borate  de).  II,  210. 

• — ( carbonate  de  ) , 245. 

■ — ( fluate  de  ) , 201. 

— ( muriate  de),  147» 

— ( nitrate  de  ) , io5. 

— - ( phosphate  de  ) , 186. 

— ( sulfate  ) , 52. 

— - ( sulfite  de  ) , 70. 

Gluten  (du).  Caractères  de  cette  substance.  III,  107.  Produits 
du  gluten,  distillé  à la  cornue,  108. 

Traites  avec  les  alcalis  caustiques,  id.  ■ y 

Distillé  avec  de  l’acide  nitrique , id. 

Application  aux  arts,  des  dissolutions  de  gluten  , 112. 
Gommes  (des),  III,  20. 

Produits  de  la  distillation  d’une  gomme,  21. 

Gomme  traitée  avec  l’acide  nitrique,  22. 

Acide  muqueux  , id. 

Gomme  élastique  ( de  la  ).  III  , i55. 

Gommes  résines  ( des  ).  Nature  de  ces  substances  j leur 
analyse.  III,  162. 

Deux  genres  de  gommes  résines,  i65. 

Gommes  résines  les  plus  usitées , 164. 

Graduation.  I,  3i. 

Graisse  ( de  là  ).  Caractères  de  cette  substance.  III,  028. 

Examen  des  graisses  des  quadrupèdes  5 préparation  ; traitée 
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au  feu  5 distillée  au  bain-marie  j distillée  à la  cornue  , 5ag. 
Combinée  avec  le  soufre  , avec  le  phosphore , 33o. 
Avec  les  oxides  métalliques  , 335. 

Procédés  pour  oxigéner  la  graisse,  33 1. 

Préparation  de  l’onguent  citrin  , 352. 

Action  de  la  graisse  sur  quelques  métaux , 334- 
Pommade  mercuriellè  , id. 

Procédés  pour  blanchir  les  linges  tachés  , 336» 
Graisse  traitée  par  les  acides  , 335* 

Graisse  et  substances  végétales , 338. 

Gravimètre.  1 , 67. 

H 


Huiles  fixes  (des).  III,  n5. 

Caractères  de  ces  huiles,  117. 

— grasses  , congelables  , non  inflammables  par  l’acide  ni- 
trique , 1 -j  g. 

Procédé  pour  extraire  l’huile  d’amandes  douces,  118. 
Préparation  des  huiles  d’olives  , id. 

■> — concrètes,  beurres  , 11g. 

Caractères  des  huiles  concrètes,  120. 

Préparation  du  beurre  de  cacao  , id. 

Examen  chimique  de  l’huile  fixe  , 122. 

Produits  de  la  distillation  à l’appareil  pneumato-chimique,  id. 
Action  de  l’air  sur  l’huile , id. 

Procédés  pour  purifier  les  huiles,  J23. 

Action  de  l’eau  sur  l’huile  enflammée,  126. 

— combinée  avec  le  soufre , id. 

— blanchie  par  le  moyen  du  charbon  , id. 

Dissolution  du  cuivre  et  du  fer  , 126* 

Combinaison  avec  les  oxides  métalliques  , 127. 

Des  préparations  appelées  emplâtres  , id. 

Phénomènes  de  l’oxidation  de  l’huile  , id. 
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— combinées  avec  les  oxides  de  plomb,  i5i. 

Huiles  fixes.  Propriétés  du  principe  doux.  III,  i5o. 

Préparation  du  vernis  gras,  et  du  vernis  à l’essence,  i5i. 
Huiles  fixes  et  acides  , i3a. 

— — combinées  avec  les  substances  terreuses  et  alcalines  i35. 

Manière  d’obtenir  les  savons  terreux  , id. 

Savon  formé  avec  la  potasse } savon  amygdalin , id. 
Savon  du  commerce  , 1 34-* 

Savons  colorés  , i35. 

Qualités  caractéristiques  du  savon  , i36. 

Préparation  avec  l’ammoniaque  , du  savon  animal  , id. 
Combinaison  de  l’huile  avec  le  sucre,  137. 

Huiles  volatiles  ( des  ) ; leur  différence  des  huiles  fixes.  III , 1 67. 
Parties  des  végétaux  qui  contiennent  l’huile  volatile , id. 
Extraction  d’une  huile  volatile  par  expression,  i3g. 

Action  du  calorique  et  de  Pair,  i(±o. 

— - — et  soufre  appelé  baumes  , 141* 

Dissolution  du  phosphore  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré  , 142- 

dissoutes  dans  l’eau,  eaux  distillées,  aromatiques,  1 4-5. 

— - — et  acides,  terres,  alcalis,  1 44 • 

Action  des  huiles  volatiles  sur  les  sels  et  dissolutioni 
métalliques  , i4^. 

combinées  avec  le  sucre  , id. 

Humeurs  de  l’œil  ( des  )..  Analyse  des  larmes,  56g. 

I. 


Incinération.  I , 3i. 

Inde  ( du  bois  d’ ).  Couleur  de  ses  teintures.  III,  187. 
Indigo  ( de  1’  ).  De  l’indigofère  , 175. 

Principes  constituait  de  l’indigo  , 175. 

Indigo  pourpre  par  la  sublimation  , 176. 

— traité  avec  l’alcool  , l’eau  , l’éther  , id. 

Action  des  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique,  id. 
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ïnfusion.  I,  5i. 

Iridium.  II  ; 6o3  ( nouveau  métal  ). 


J. 


Jaune  ( du  bois  ).  Action  des  acides  et  alcalis  sur  la  décoction 
du  bois  jaune.  III,  188. 


Kermès  ( du  ) III. 

Extraction  de  la  couleur  du  kermès. 

L. 

Laboratoire  de  chimie  ( description  du  ).  I , 1 1. 

— portatif  de  M.  Guyton  , 20. 

— économique  ( explication  des  figures  du  ).  22. 

Lait  ( du  ).  Analyse  j caractères  j causes  de  l’alteration  du 
lait.  III , 377. 

— traité  à un  feu  doux,  au  bain-marie,  378. 

A la  cornue  , ici. 

Action  de  l’air  libre  , 377 . 

Substances  non  acides  qui  coagulent  le  lait,  379.  Action 
des  acides  ) combinaison  avec  l’alcool , 38o. 

Lait  des  différens  animaux  ( comparaison  du  ). 

Laque  ( de  la  ).  Diverses  espèces. 

Lentilles.  n3. 

Liquation.  I , 3i. 

Lixiviation,  id. 

Lumière  (de  la  ).  I , io3.  Ses  propriétés  physiques  , 104 
Ses  effets  sur  les  acides , 106  ; sur  les  oxides  métal- 
liques , 107;  sur  le  végétal,  108. 

Lymphe  ( de  la  ).  Point  d’analyse  exacte.  III. 
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M. 

* 

Macération.  1 , 3 i. 

Magnésie.  I , 36o. 

•—  Son  état  naturel  , id.  Procédé  pour  l’obtenir  pure,  36 1. 
Caractères  et  propriétés  , 302.  Son  emploi  dans  la  méde- 
cine , 363. 

Magnétisme  ( du  ).  Il  , 256. 

Manganèse  ( du  ).  Etat  naturel  de  ce  métal.  II  , 344- 
Analyse  de  diverses  espèces  de  mines  de  manganèse  , 316. 

• — réduit  à l’état  de  métal , 34y- 

Caractères  et  propriétés  de  ce  métal  , id. 

Oxide  de  manganèse  , 548. 

Caractères  de  cet  oxide , traité  au  chalumeau , 349- 
Action  des  corps  combustibles  sur  cet  oxide  , id. 

Oxide  de  manganèse , et  acide  sulfurique  , sulfate  de 
manganèse  formé  , 35o. 

Propriétés  de  ce  sulfate  , id. 

Nitrate  de  manganèse,  ses  propriétés,  35 1. 

Action  des  autres  acides  sur  l’oxide  de  manganèse , id. 
Action  des  terres  et  alcalis,  352. 

Combinaison  de  l’oxide  de  manganèse  avec  la  potasse , 
ou  caméléon  minéral , id. 

Oxide  de  manganèse,  et  muriate  d’ammoniaque,  354. 
Emploi  de  l’oxide  de  manganèse  dans  les  ai  ls , 355. 

( de  la  ).  III  , 38. 

Extraction  de  cette  substance  , ieL 
Diverses  espèces  de  manne,  id. 

Produit  de  la  fermentation  retiré  du  suc  d’oignon  et  da 
melon  , 4o. 

Membranes  ( des  ),  tendons,  etc.  j des  gelées  et  des  colles. 

III,  339. 

Préparation  de  la  gelée  et  de  la  colle  , 34». 
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Caractères  de  la  gelée  , id  ; distillée  à la  cornue. 

Action  de  l’air,  de  l’eau,  3ti. 

Colle  forte  dissoute  dans  l’eau , id. 

Gelées  et  colles  dissoutes  par  les  alcalis  et  les  acides  id% 
Traitée  par  l’alcool  , 343. 

Mercure  ( du  ).  Etal  naturel  de  ce  métal.  II,  3g2. 

Manière  de  l’extraire  des  mines  , 3ç4. 

Action  du  froid  sur  le  mercure  , 3q5. 

Caractères  et  propriétés  du  mercure  pur,  3gg. 

Oxide  noir  de  mercure , 3y7- 

— Purifié  par  le  feu,  398. 

Oxide  rouge  de  mercure,  399. 

Propriétés  de  cet  oxide,  id. 

De  l’éthiops  minéral  , ou  soufre  noir  de  mercure  , 400. 
Du  cinabre  artificiel,  ou  sulfure  rouge,  401. 

Préparation  du  cinabre  , 402. 

Propriétés  du  cinabre  décomposé  par  la  chaux,  394. 

— Combiné  avec  le  phosphore  , H o3. 

— ( sulfate  de  ) 4o5  Propriétés  de  ce  sel  , id. 

Turbith  minéral,  ou  sulfate  jaune  de  mercure,  4 06. 
Propriétés  du  turbith  , id. 

Action  de  l’ammoniaque  sur  le  sulfate  de  mercure,  sel 
triple  formé  , 408  Caractères  de  ce  sel , id. 

Action  de  l’acide  sulfureux  sur  l’oxide  rouge  de  mer- 
cure , 409- 

Oxides  de  mercure  , et  acide  nitrique  , id. 

Action  des  terres  et  alcalis  sur  ce  nitrate,  4i3. 
Préparation  du  mercure  fulminant,  415. 

— Et  acide  muriatique  , 416. 

Action  des  terres  et  alcalis  sur  ce  muriate , id. 

Action  des  corps  combustibles  et  des  métaux  sur  le  mu- 
riate sur-oxigéné  de  mercure,  418. 

Muriate  mercuriel  doux,  424. 

Propriétés  de  ce  muriate  , 426. 
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Oxides  de  mercure  et  acides  métalliques,  id. 

Oxides  de  mercure  et  alcalis , 4 27* 

Action  des  sels  neutres  sur  le  mercure,  420> 

Utilité  du  mercure  dans  les  arts  , 429* 

t • 

Métaux  en  général  ( des  ).  II,  262, . 

( considérations  générales  sur  les  ).  id. 

Division  des  espèces  de  substances  métalliques  en  cinq 

sections  , 267. 

— des  oxides  métalliques  , 266.  Des  acides  métalliques , a65. 
Miel  ( du  ).  Extraction  du  miel  des  ruches.  III,  35. 

Diverses  espèces  de  miel , 36. 

Minéraux  ( distribution  méthodique  des  ).  II,  253. 

Classification  des  corps  , 2 55. 

. — (de  l’usage  des  caractères  extérieurs  des  ) , 256. 

Du  magnétisme,  id. 

De  l'électricité,  257. 

De  l’électromètre,  id. 

Expérience  sur  l’électricité  des  cristaux  , 258. 

Minéraux  ( histoire  générale  des  ) , 269. 

Des  causes  connues  ou  probables  de  leur  formation  , id. 
De  leur  altération  plus  ou  moins  ancienne , ou  passage , 260. 

_ ( propriétés  des  ).  Essais  préliminaires  , 2Ô1. 

Molybdène  ( du  ) , 3oi. 

Caractères  et  propriétés  de  [cette  substance,  id. 

— ’a  l’état  de  sulfure  , 002. 

Action  de  l’acide  nitrique  sur  le  sulfure  de  molybdène , 3o4* 
Oxide  de  molybdène  , 3o3. 

Mordans  (des).  Nature  de  ces  substances.  III,  169. 

Acides  et  sels  employés  dans  la  teinture , 1 70. 

Mucus  nasal  (du).  Caractères  et  propriétés  de  cette  matière  ,371. 
Muriales  ( des  ).  II , 110.  Caractères  et  propriétés  génériques,  id. 

— d’alumine,  148.  Préparation,  caractère  et  propriétés,  id. 
Décomposé  par  quelques  oxides  métalliques,  par  les  bases, 
les  alcalis  et  plusieurs  acides  , 149. 
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^ammoniaque,  137.  Soq,  état  naturel,  id.  Sa  préparation, 
i38.  Caractère  de  ce  sel,  i4i.  Sa  purification,  id. 

Décomposition  de  ce  muriate  par  la  chaux,  pour  obtenir 
l’ammoniaque,  142.  Le  muriate  d’ammoniaque  décomposé 
par  quelques  alcalis  et  sels,  144.  Son  utilité  dans  les  arts, 
en  chimie  et  en  médecine , id. 

“ Âmmouiaco-magnésien,  i46.  Maniéré  de  la  préparer , carac- 
tères et  propriétés  de  ce  sel  triple,  id. 

•—  de  barite  , 1 1 x . Préparation  , id.  , 

Caiactère  et  propriétés,  ii3.  Décomposable  par  plusieurs 
acides  , 114.  Sa  décomposition  par  l’acide  nitrique,  id. 
Décomposé  par  les  alcalis  fixes,  n5.  * ■ 

Les  sulfates,  sulfites  et  nitrates  le  décomposent,  id.  Le 

muriate  de  barite  est  un  réactif,  id. 

— de  chaux,  1 34-  Sa  préparation,  id. 

Son  caractère , id.  Action  du  feu  sur  ce  sel  , id.  Son 
emploi  comme,  hygromètre  , 1 55.  Froid  artificiel  produit  par 
le  muriate  de  chaux,  id,  Aclion-des  acides  sur  ce  sel,  i36. 
Sa  décomposition  par  quelques  bases  et  alcalis  , et  par 
certains  sels  , id.  1 

— de  glucine,  1 47-  Ses  caractères  et  propriétés  , id. 

— - de  magtiésie  , i44-  Sa  préparation,  id. 

. c Caractère  et  propriétés,  i45.  Sa  décomposition  parles  acides, 
id.  Il  est  aussi  décomposé  par  quelques  bases  et  par  les  alcalis, 

.tarir 

— de  potasse,  n5.  Moyen  d’obtenir  ce  sel  très-pur  ■ ses 
caractères  et.  propriétés  , 116.  Action  des  acides  sur  ce  sel, 
id.  Bases,  alcalis  et  sels  qui  le  décomposent,  117. 

— de  soude , id.  Son  état  naturel , id. 

Moyen  d’extraire  ce  sel,  119.  Sa  purification,  122. 
Caractère  de  ce  sel  , ia3.  Action  du  calorique  sur  ce 
muriate,  124.  Sa  dissolubilité  dans  l’eau,  id.  Muriate  de 
soude  et  acide  sulfurique  , id.  Préparation  de  l’acide  muria- 
tique, 125.  Décomposition  du  muriate  de  soude  par  l’acide 
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nitrique,  127.  Action  des  autres  acides  sur  ce  sel,  128.  Iî 
est  décomposé  par  quelques  bases  et  alcalis,  id.  Décomposi- 
tion du  muriate  de  soude  par  un  oxide  de  plomb,  xoo.  Sels 
qui  Te  décomposent,  i3i.  Utilité  du  muriate  de  soude  dans 
les  arts  et  dans  les  opérations  domestiques,  id. 

__  de  strontiane,  i.3i.  Sa  préparation,  x32.  Ses  propriétés,  id. 
Décomposition  de  ce  sel  par  les  acides  , les  bases  et  par 
d’autres  sels,  i33. 

Muriates  sur-oxigénés  ( des  ).  II,  132. 

— — de  barile  , x6i. 

wm  — de  potasse,  i55.  Sa  préparation,  xo6. 

Caractères  et  propriétés  , 167. 

N.  Yr.  , • 

7 . . # f *'  ■*  ■' 

Nickel  ( du  ).  Deux  mines  de  nickel.  II , 44^* 

Manière  de  l’obtenir  , 447. 

Propriétés , 44$- 

Propriétés  du  nickel  pur , id. 

Nitrates  ( des  ).  71.  Caractères  et  propriétés  des  nitrates,  72. 

_ d’alumine,  106.  Action  du  calorique  sur  ce  sel  , id.  Il  est 
décomposé  par  l’acide  sulfurique,  les  bases  et  les  alcalis,  107. 
_ d’ammoniaque , 98.  Sa  préparation  , id.  • 

Gai  obtenu  de  la  calcination  de  ce  sel,  100.  Ses  caractères 

et  pfôpriétés  , id. 

Nitrate  d’ammoniaque , soufre  et  charbon , id  Action  des 
acides  sut  ce  sel , id. 

_ ammoniaco -magnésien,  104. 

Sa  préparation  , ses  caractères  et  propriétés,  id.  -,  sa  décom- 
position par  les  bases  ét 'les  alcalis,  id. 

__  de  barite,  7^*,  préparation  , id.  5 propriétés,  id. 

__  de  chaux,  96.  préparation  , caractères  et  propriétés  de  ce 
sel.  id.  Action  de  l’acide  sulfurique  sur  ce  nitrate,  97. 
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— de  glueine,  i o5  ; son  caractère  et  ses  propriétés,  id.  ; action- 
sur  ce  sel  de  la  part  du  calorique  de  l’acide  sulfurique  et 
de  quelques  autres  substances,  id. 

— de  magnésie,  101  ; sa  préparation,  ses  caractères  et  ses  pro- 
priétés, J 02;  action  du  calorique  sur  ce  nitrate,  id.  ; il  est  dé- 
composé par  les  acides  sulfurique  et  muriatique,  id.  ; base* 
et  alcalis  qui  le  décomposent. 

• — de  potasse,  74.  Terres  qui  la  contiennent,  id.  ; moyen  d’ex- 
traire ce  sel,  76.  Action  du  calorique  sur  ce  sel,  82-,  nitrate 
de  potasse  et  soufre  , id.  5 préparation  du  nitre  fixé  par  le  char- 
bon , 83  ; décomposition  du  nitrate  de  potasse  par  le  charbon 
dans  des  vaisseaux  clos.  id.  y poudre  fulminante,  84;  nitrate 
de  potasse  et  acide  sulfurique  ; acide  nitrique  formé,  88;  dé- 
composition du  nitrate  dépotasse  par  l’acide  muriatique , 8g. 

•—  de  soude,  91  ; sa  préparation,  son  caractère  et  ses  propriétés, 
92;  il  est  décomposé  par  les  combustibles,  id.  ; action  de* 
acides  sur  ce  sel , g5. 

— de  stron liane  , 94  ; préparation,  id.  Caractères  et  propriétés. 
id. 

— de  zircone,  107;  son  caractère  et  ses  propriétés,  108;  subs- 
tances et  bases  qui  le  décomposent,  id. 

Nitrites  (des),  108;  de  leurs  propriétés,  109;  de  la  prépara- 
tion des  nitrites  en  général,  id.  ; manière  de  préparer  le  ni- 
trite de  potasse  , 100. 

I 

O. 


Or  (de  1’);  caractères  de  ce  métal.  II,  576;  oxidationde  l’or. 

— combiné  avec  le  soufre,  578. 

— uni  au  soufre  et  au  fer.  id. 

■ — séparé  des  métaux  par  le  moyen  du  Soufre,  id. 

■ — dissous  par  les  sulfures  alcalins,  id.  ; alli^  à l’aisenic,  au  nic- 
kel, au  bismuth,  à l’antimoine,  id.  et  suiv.  Affinité  de  l’or 
pour  le  mercure,  58o. 
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— allié  au  zinc.  id. 

— allié  au  plomb,  à l’étain,  au  fer  et  à l’acier,  id. 

— uni  avec  le  cuivre  ; alliage  avec  l’argent,  58i. 

De  la  coupellation  ou  essai  de  l’or,  587. 

Action  de  quelques  acides  sur  ce  métal , 588. 

— dissous  par  l’àcide  nitro-muriatique.  id. 

Décomposition  du  muriate  d’or.  id. 

Oxide  d’or  ammoniacal , ou  oxide  d’or  fulminant , 58q. 

Or  musif  ( de  1’  )•  II,  868. 

Organe  musculaires  (dés).  III , 345. 

Lavages  des  muscles  dans  l’eau,  id. 

— musculaires  ; chair  des  muscles  traitée  à l’eau  bouillante,  545. 

Coction  de  la  chair  à sec.  id.  Produits  de  la  cochon,  id. 
Du  tissu  fibreux,  525. 

Du  bouillon  ; action  des  acides  et  des  alcalis  sur  le  bouillon , 
345. 

Orge.  III,  112. 

Orseille  (de  1’).  182. 

Nature  de  cette  substance,  id. 

— traitée  par  l’alun  et  la  dissolution  d etain  , l83. 

Os  (des)>,  exposés  à l’air.  III,  565, 

Traités  à un  feu  léger,  à la  cornue,  364- 
1 — calcines  ) phosphate  calcaire  , 365. 

Phosphate  calcaire  vitrifié,  id. 

— entiers  , traités  par  l’eau  bouillante,  id. 

. — soumis  à l’action  d’un  acide  , 566. 

— calcinés  dissolubles  par  les  acides,  id.  , 

Osmium,  nouveau  métal.  II,  604»  . 

Oxidation.  I,  5z. 

Oxide  de  carbone  (de  1’).  I,  192. 

P. 

Palladium,  nouveau  métal.  II,  607. 
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Pastel  (du)  et  du  vouëdc.  III,  17g. 

Extraction  de  la  couleur  du  pastel , 180. 

Pesanteur  spécifique  (de  la).  1 , 52  ; loi  relativement  à la  pesan- 
teur spécifique  des  corps,  53.  Aréomètres,  54  j gravimètre  de 
Guyton , 55. 

Usage  îu  gravimètre,  57.  Explication  des  figures,  5g j de  la 
mesure  des  gaz.,  id. 

Manière  de  graduer  les  cloches,  62. 

Phosphates  (des).  II,  1 65. 

— acide  de  chaux  (préparation  du).  I,  71. 

Calcination  des  os  qui  le  contiennent,  169.  Séparation  de 
l’acide  phosphorique par  l’intermède  de  l’acide  sulfurique,  172. 
De  l’évaporation  des  liqueurs  acides  et  de  leur  mélange  avec 
la  poudrede  charbon,  174.  De  la  distillation  du  phosphore,  175. 

— d’alumine,  187. 

— d’ammoniaque,  182;  manière  de  préparer  ce  sel,  iS3;  ses 
propriétés,  id)  décomposition  du  phosphate  d’ammoniaque 
par  le  charbon,  id.  Action  des  acides  et  des  alcalis  sur  ce  sel,  184. 

— calcaire,  169;  usage  du  phosphate  de  chaux  dans  les  arts.  1 71. 

— de  glucine,  186;  sa  préparation  et  ses  propriétés,  id. 

— de  magnésie,  i85;  moyen  de  l’obtenir  promptement  sous 
forme  de  cristaux,  id.  5 ses  propriétés,  186;  substances  qui 

le  décomposent,  id.  ) la  combinaison  de  ce  sel  avec  le  phosphate 

d’ammoniaque , donne  un  sel  triple-  id. 

— de  potasse,  177;  sa  préparation,  ses  propriétés,  1783  action 
de  Ce  sel  sur  diverses  substances,  id. 

— de  silice  ,187. 

— de  zircone  , id. 

Phosphites  (des),  108;  préparation  des  phosphites , id.  5 leurs 
propriétés,  id. 

Phosphore  (du).  I,  2o5  ) appareil  pour  obtenir  le  phosphore, 
206;  appareil  pour  le  mouler  en  bâtons  cylindriques,  id.  ) 
diverses  préparations  du  phosphore  , 207  ; eudiomètre 
phosphorique  de  Berthollet  , /mg.  20g.  Eudiomètre  hie 
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Seguin  , 2io  ; combustion  du  phosphore  dans  le  gaz,  oxigène, 
212.  Acide  phosphorique  provenant  de  cette  combustion. 
ici.)  appareil  de  Pelletier  pour  obtenir  l’acide  phosphoreux. 
id.)  gaz,  hydrogène  phosphore,  21 5;  appareil  pour  l’obtenir. 
id.  ; propriétés  de  ce  gaz,  21 4 bougies  phosphorées  , 2i5  y 
briquet  physique,  id.  Phosphure  de  barite.  1 , 422*® 

— — de  chaux,  4 a5. 

Platine  (du).  If,  592. 

Procédé  pour  obtenir  le  platine  en  barre  ou  malléable,  5ç4. 
Caractères  du  platine  pur,  5g7-  Fusion  de  ce  métal , 5gg. 

— avec  le  bismuth  , l’antimoine , le  zinc  , 598.  Amalgame  du 
platine  avec  le  mercure,  id. 

— allié  avec  l’étain  , le  cuivre,  le  plomb,  l’argent  et  l’or,  597. 

— dissous  seulement  par  les  acides  muriatique  oxigéné  et  nitro— 
muriatique,  id.  Propriétés  du  muriate  de  platine,  5g8.  Dé- 
composition de  ceinuriate  par  les  alcalis  et  les  terres  salines,  id. 
Dissolution  du  platine  pur.  id.  Oxidation  du  platine  par  le 
nitrate  et  le  muriate  oxigéné  de  potasse,  601. 

Plâtre  pour  les  bâtimens  ( du).  Il , 34. 

Plomb  (du).  Diverses  espèces  de  plomb.  II.  472.  Caractères  et 
propriétés  de  ce  métal,  47$.  Oxide  de  plomb,  476.  Prépa- 
ration du  minium  ou  oxide  rouge  de  plomb,  477-  Propriétés 
de  cet  oxide,  478.  Manière  de  préparer  le  sulfure  de  plomb, 

479- 

Procédé  pour  retirer  le  plomb  du  sulfure  de  plomb,  id. 

— combiné  avec  le  phosphore,  480. 

— allié  avec  le  bismuth,  l’antimoine  et  le  mercure,  id. 

— allié  avec  l’étain  , 58 1 . 

Alliage  de  Darcet.  id. 

Analyse  de  cet  alliage,  id. 

Préparation  de  l’oxide  de  plomb  et  d’étain,  482. 

Emploi  de  cet  oxide  dans  les  arts,  491  • 

— et  acide  sulfurique,  483. 
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Propriétés  du  suif* te  de  pl<  mb.  id. 

• > — et  acide  nitrique  , procédé  pour  obtenir  le  nitrate  de  plomb,  id. 

Propriétés  de  ce  sel.  id. 

Préparation  de  l’oxide  brun  de  plomb , 4^6. 

Caractères  de  cet  oxide,  id. 

Action  des  combustibles  sur  cet  oxide  , 486. 

■ — et  acide  muriatique,  propriétés  du  muriate  de  plomb,  484. 

• — et  acide  boracique  et  fluorique,  488  et  489. 

• — ■ et  silice,  489. 

— et  nitrate  de  potasse , 49° • 

Muriate  d’ammoniaque  décomposé  par  l’oxide  de  plomb,  id. 

Muriate  de  soude  décomposé  par  l’oxide  de  plomb,  id. 

IPoids  (explication  des  nouveaux).  I,  8. 

Poils  Mes);  des  cheveux,  des  ongles,  des  cartilages.  III,  56r. 

INature  des  cheveux;  id.  ; distillation,  cheveux  traités  par 
les  acides,  les  alcalis,  l’eau  bouillante,  id. 

Art  de  colorer  les  cheveux,  563- 

Des  cartilages,  soumis  à l’action  de  l’eau  bouillante,  id. 

hPotasse  (de  la).  I,  38i.  Préparation  de  cette  substance,  58a. 
Procédé  pour  obtenir  la  potasse  caustique,  id.  Moyen  de  puri- 
fier la  potasse,  385.  Caractère  de  la  potasse  pure  , 586.  Gaz. 
hydrogène  phosphore  obtenu  par  le  moyen  de  l’eau  , 587. 
L)e  la  potasse  et  du  phosphore,  434-  Combinaison  de  la  po- 
tasse avec  le  soufre  ou  sulfure  de  potasse,  587.  Caractères  de 
ce  sulfure  , 429'  Propriétés  des  sulfures  et  hydro  sulfures  alca- 
lins et  terreux,  4^o.  Affinité  de  la  potasse  pour  l’eau,  387. 
Formation  du  verre  par  la  combinaison  de  la  potasse  et  de  la 
silice,  388. 

>—  (arseniate  de).  II,  288. 

■ (arseniate  de,'.  II,  279  Poudre  fulminante.  II,  84. 

à canon,  85  - Sa  préparation,  (dé.  Analyse  de  la  poudre  à canon,  86. 

de  fusion  87.  Préparation  de  cettepoudre.nè. Précipitation.  I,  32. 

IPrusJates  (ues).  Préparation  du  prussiate  de  potasse.  III,  5oj. 
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— de  fer,  blanc,  bleu,  27g. 

> — de  potasse  , 5o8. 

Pyrophbre  (du)  II,  5o.  Sa  préparation,  id.  Propriété  de  cette 
substance  inflammable,  5i. 

R. 

Réactifs  (des).  1 , 54. 

Rectification.  I,  32. 

Réduction.  I,  52. 

Résines  (des).  — De  la  résinification  naturelle.  III,  i53. 

Caractères  des  résines  artificielles,  id. 

Extraction  des  résines  des  arbres , diverses  espèces  de  ré- 
sines, 1 55. 

Baume  de  la  Mecque  et  de  Copahu.  Térébenthine,  id. 

Baume  de  Canada,  poix  , noir  de  fumée,  galipot , goudron, 
huile  de  cade,  i56.  Mastic;  sandaraque;  labdanum , i5j. 
sang-dragon  ; résine  animée  , i58.  Du  copal,  i5g.  De  la  résine 
élemi , 160. 

Rocou  (du);  couleur  de  sa  teinture;  manière  de  l’employer. 
III,  189.  Divers  ingrédiens  employés  pour  teindre  en  jaune,  id. 

1 

S. 

Safre  (du).  Vojez  Cobalt. 

Salpêtre  (du).  II,  74.  Extraction  de  ce  sel  des  terres  salpètrées, 
id.  Lessive  de  ces  terres,  id.  Cuite  et  produit  de  la  cuite,  77. 

’ obtenu,  80.  Raffinage  du  salpêtre,  id.  Sang  entier  (du);  III,  25* 
Couleur  , altération,  goût,  odeur,  id.  Parties  que  l’on  y dis- 
tingue, 296.  Examen  de  sa  nature,  id.  Action  de  l’air  libre  , du 
calorique  sur  le  sang.  id.  Coagulation,  292.  Produit  du  sang, 
traité  à 1 appareil  pneumato— chimique,  297. 

Présence  du  1er  reconnue  dans  le  sang,  produits  de  la  dis-,  ’j 
ti Dation  du  sang  desséché  , 298.  > 

— et  g;u.  oxigène  , gai  hydrogène  , id. 
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— mêlé  avec  l’eau  , traité  avec  les  oxides  métalliques,  les  acides, 
les  sels  neutres , id.  Action  du  tannin  , de  l’acide  gallique,  des 
substances  astringentes  ; de  l’alcool,  id. 

Sang  (de  la  partie  colorante  du),  321. 

Exposée  à l’action  de  l’air,  3a3. 

Traitée  avec  le  gaz.  hydrogène , carbonique  , oxigène.  id. 

Traitée  au  bain-marie,  distillée  à la  cùrnue  , 524- 

Dissout  le  cuivre  avec  facilité,  326. 

Sel  de  Glauber.  ( Voyez  sulfate  de  soude). 

périma  (du);  — propriété  de  cette  liqueur.  III,  5 1 8. 

Parties  constituantes , effet  du  changement  de  températürfe 
sur  le  sérum  ,319. 

— Soumis  à l’action  de  l’air  , combiné  avec  l’eau,  id. 

— • traité  avec  l’eau  de  chaux  , altéré  par  le  gaz  oxigène.  id. 

— traité  avec  l’oxide  de  mercure  , les  acides  , les  alcalis , 320. 

Sérum  du  lait  (du)  ; ou  petit  lait;  manière  de  le  préparer.  III , 38o. 

— acide  de  potasse , 25.  Manière  de  le  préparer , id.  Ses 
caractères  et  propriétés , 26. 

— d’ammoniaque , 55  ; préparation  do  ce  sel , 36  ; caractères 
et  propriétés  , id. 

Sa  décomposition  par  quelques  bases  et  sels  , 38. 

— ammoniaco-magnésien , 42. 

— de  barite,  17;  ses  caractères,  19;  préparation  du  phosphore 
de  Bologne  avec  le  sulfate  de  barite  ; propriétés  du  sulfate 
de  barite  ; 20. 

— de  chaux,  3i  ; caractère  de  ce  sel,  32;  sa  décomposition 
par  le  charbon  ; sulfure  de  chaux , 33. 

— de  glucine  , 62. 

— de  magnésie  , 39;  son  caractère,  40;  bases  et  sels  qui  dé- 
composent le  sulfate  de  magnésie  , 4>* 

- de  potasse , 22  ; diverses  préparations  , id.  ; caractères  et 
propriétés  , 2.3;  combinaisons  avec  d’autres  substances  , 24  , 
il  est  décomposé  par  quelques  acides  et  bases  terreuses,  25. 
de  strontiane  , 20  ; caractères  et  propriétés  , 21  ; décomposé 
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par  le  charbon,  sulfure  de  strontiane,  id. 

— de  soude,  26;  moyen  de  l’obtenir  pur,  27 ; ses  caractère»  ' 
et  propriétés  , 28  ; moyen  de  retirer  la  soude  du  sulfate,  3o  } 
action  du  sulfate  de  soude  sur  l’eau,  id- 

— de  zircone  , 54- 

Sulfites  (des),  II,  55;  appareil  pour  les  préparer,  56;  pro- 
priétés génériques  des  sulfites,  5y. 

— d’ammoniaque , 67. 

— ammoniaco-magnésien  , ( ce  sel  n’est  pas  bien  connu),  70. 

— d’alumine , 71 . 

— de  barite  , 58  ; préparation  de  ce  sel  ; ses  caractères  et 
propriétés  , id. 

— de  chaux , 59. 

— de  glucine,  70.  ( Ce  sel  est  inconnu.  ) 

— de  magnésie  , 58. 

— de  potasse  , 60.  Préparation  , caractère  et  propriétés , id. 

— de  soude  , 63. 

— de  soude  sulfuré  ou  avec  excès  de  soufre  , 6/\.  Caractère 
et  propriétés  de  ce  sel,  65.  Son  utilité  pour  la  médecine,  66. 

— de  strontiane,  67  ( sel  inconnu). 

— de  zircone  , 71  ( inconnu). 

Sulfure  d’antimoine  ( du  ) , 876. 

Réduction  de  ce  sulfure  à l’état  d’oxide  gris  , id. 

Préparation  du  verre  d’antimoine  , 377. 

Préparation  du  foie  d’antimoine , id. 

— * traité  par  les  acides  ; avec  les  bases  salifiables  terreuses  et 
alcalis , 378. 

Kermès  minéral,  ou  oxide  d’antimoine  hydro-sulfuré , 579. 

Préparation  du  kermès  par  la  voie  sèche;  id. 

Préparation  par  la  voie  humide  , 38o.  Soufre  dore 
d’antimoine,  38'i. 

•—  combiné  avec  le  nitrate  de  potasse,  384- 

Diverses  préparations  provenant  de  ce  mélange , 385. 

— combiné  avec  le  muriate  de  soude  et  le  nitrate  de  potasse , 586. 
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Sulfure  de  barite.  1 , 429. 

— de  chaux  , id. 

— de  magnésie  , id. 

— de  potasse  , id. 

— de  soude,  provenant  de  la  décomposition  du  sulfate  par 
le  charbon  , 43o. 

. — de  soude  , id. 

■ Synovie  (de  la  ).  III,  33g.  » 

• Synthèse  ( de  la  ).  I , 7?. 

Clarification  du  petit  lait;  saveur,  action  du  calorique , 38 1. 
Préparation  du  sucre  de  lait  en  tablettes  , id. 

Petit  lait  traité  par  les  terres  , les  alcalis  , les  acides,  382. 

. Sève  ( de  la  ).  III , 11. 

Silice.  I,  547.  Procédé  pour  l’obtenir  pure,  id.  Caractère  de  la 
silice  pure  , et  ses  propriétés  , 549. 

. Soude  pure  ( de  la  ) , 5g3.  Caractère  de  la  soude  , 394. 

Emploi  de  la  'soude  dans  la  fabrication  du  verre , 596. 
Utilité  de  la  soude  dans  les  arts  , id.  Méthode  pour  blan- 
chir par  la  vapeur , au  moyen  de  la  soude  caustique , id. 
Soufre  (du).  I,  2i5.  Variétés,  couleurs  du  soufre,  transpa- 
rence, 216.  Purification  ordinaire  du  soufre,  218. 

Caractères  et  propriétés  du»  soufre  , id.  Action  du  calorique 
sur  le  soufre  , id.  Purification  du  soufre  par  sublimation  , 219. 
Sa  cristallisation  par  refroidissement , 220.  Combustion  lente 
du  soufre,  221.  Combustion  rapide,  id.  Gaz  hydrogène 
sulfuré;  manière  de  préparer  ce  gaz,  223.  Ses  caractères,  id. 
Combinaison  du  phosphore  avec  le  soufre  , 225. 
Stratification.  I,  35. 

Slrontiane  , 070.  Etat  naturel  de  cette  terre  , id.  Moyen 
de  l’obtenir  pure  , 571.  Caractères  de  cette  terre,  372. 
Action  de  la  strontiane  sur  la  silice  et  l’alumine  , 573. 
Sublimation.  I , 33. 

Substances  animales  ( classification,  analyse  chimique  des) 
Iil,  285. 
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I 

Caractères  génériques  des  substances  animales , id. 

— — traitées  par  le  calorique  et  à la  cornue  , 206.  phéaomèneî 
et  produits  de  la  distillation  , id. 

Action  de  l’eau  sur  les  substances  animales  , 287. 

— — Action  de  l’acide  sulfurique  concentré  , id. 

Etendu  d’eau;  aidé  du  calorique,  288. 

Action  des  acides  nitrique  , muriatique  , phosphorique  , et 
des  acides  végétaux , 289. 

— — traitées  par  l’acide  muriatique  oxigéné  , id. 

, dissoutes  par  les  alcalis , produits  huileux  qui  en 

résultent , 290. 

Préparation  des  savons  de  laine  , id. 

De  la  putréfaction , id.  , • 

Examen  des  causes  de  la  putréfaction , 291. 

Phénomènes  des  substances  animales  qui  se  pourrissent,  id. 
Art  de  conserver  les  corps , 2g5. 

Des  parties  constituantes  des  animaux,  2ç4- 

— terreuses.  I , 345.  ...  e.  . 

— végétales.  III  ? x • 

Organisation  générale  des  végétaux  , a. 

Succin , 283.  , 

Sucre  ( du  ).  Préparation  de  cette  substance,  24.  Raffinage 
. du  sucre , 27. 

— (propriétés  chimiques  du  ) ; odeur,  savetir , 00. 

— traité  par  le  calorique  , 'distillé  ‘ à l’appareil  pneumato- 
* chimique  ; soumis  à l’action  de  l’air  ; dissous  dans  l’eau  , 54. 

Sucre  d’érable  ( du  ).  III , 28.  , 

Manière  d’extraire  de  l’arbre  la  liqueur  sucrée  , 29. 

3 Procédé  pour  l’amener  à l’état  de  sucre,  5o. 

— de  betterave  (du).  Procédé  pour  le  préparer,  id. 

— de  lait  ( du  ).  Caractère  ; traité  par  l’acide  nitrique  , 583. 

— extrait  du  raisin , 52. 

Suc  des  amygdales  ( du  ).  De  la  salive  ; du  calcul  salivaire  ; 
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da  tartre  des  dents,  573.  Analyse  de  la  salive ; caractères; 
propriétés,  574. 

Sueur  ( de  la  ) , 358. 

Sulfates  ( propriétés  générales  des  ).  II,  16. 

— acide  d’alumine  de  potasse  , ou  d’ammoniaque  , ou  alun  , 
43.  Variétés  de  ce  sel,  45-  Divers  procédés  pour  sa  pré- 
paration , 48.  Caractère  et  propriétés  de  l’alun  , 49.  Décompo- 
sition de  ce  sel  par  les  matières  animales  et  végétales  ; il 
en  résulte  un  sulfure  appelé  pyrophore,  5i. 

T. 

Tannage  (l’art  du).  III,  35o. 

Tannin  (du);  — état  naturel  de  cette  substance.  III,  200. 

— ( caractères  chimiques  du  ) , 20  r. 

Procédé  pour  obtenir  le  tannin  très-pur,  2o3. 

Teinture  (substances  qui  servent  à la)  ; — des  astringens  en  gé- 
néral et  de  la  noix  de  galle.  III , ] gi . 

— ( procédés  généraux  de  ) ; — application  des  couleurs,  id. 

Noir  sur  coton,  193. 

Eleu  sur  drap.  id. 

Jaune  sur  coton,  rouge  sur  drap,  196. 

Nankin  sur  coton,  198. 

Rose  sur  soie,  19g. 

Tellure  (du);  — manière  d’obtenir  ce  métal.  II,  388.  PrOî- 
priété  du  tellure.  II,  38g. 

— traité  au  chalumeau  , soumis  à l’action  des  acides  , 390. 

— traité  avec  les  substances  alcalines  ; de  l’oxide  de  tellure 

39‘-  . \ . 

Terres.  I,  346. 

— alcalines,  36o. 

Titane  (du);  — caractères  et  propriétés.  II,  3t8*  Carbonate  de 
titane,  3 19. 

— soumis  à l’action  des  acides , 3ao.  , , 

' ‘ t ' > u J . , 1 f 

Torréfaction.  I,  33. 
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Tungstales  (des).  II  298. 

— d’ammoniaque,  caractères  et  propriétés,  3oo. 

— de  magnésie,  5gg. 

— de  potasse,  id. 

— de  soude  , 3oo. 

Tungstène  (du).  II,  3g5. 

— - à l’état  de  tungstate  calcaire,  291  ; décomposition  du  tung- 
state  calcaire  par  l’acide  nitrique  , 292. 

. — à l’état  de  tungstate  de  fer  , ou  wolfram  , 290. 

— à l’état  de  métal , 2q5  ) propriétés  de  ce  métal,  295. 

U. 

Urane  (de  1’);  — description  des  espèces.  II , 32 1 . Caractères  et 
propriétés  de  l’urane,  323. 

y. 

Vaisseaux  de  verre  et  de  cristal.  I,  i5.  De  grès  et  de  terre,  i5. 

De  cuivre,  17. 

Végétaux  (des).  III,  1. 

Verre  (du).  I,  588.  Substances  employées  pour  la  fabrication  du 

. 0 

verre,  id. 

Différentes  espèces  de  verre,  id.  ; degrés  de  chaleur  mesurés 
dans  les  fourneaux  de  verrerie  , 589. 

Composition  des  verres,  389.  Verre  provenant  d’un  mélange 
de  chaux,  de  silice  , de  barite,  390.  Verre  formé  avec  du  ba- 
salte, 391.  Exposé  de  l’art  de  la  verrerie,  392.  Verre  formé 
par  la  combinaison  de  la  silice  et  de  la  soude  , 3ço. 

Vinaigre  (du)  ; — caractères  du  vinaigre.  III , 255. 

— concentré  par  la  gelée,  id. 

Conservation  des  vinaigres , vinaigres  médicinaux  , 284* 
Diverses  préparations  avec  le  vinaigre,  id. 
i__  soumis  à l’action  de  la  chaleur,  id. 

Vitrification.  1 , 33. 

Volatilisation.  1 , 33. 
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Wolfram  (du),  ou  tungstène.  II,  3ai. 

Y. 

Yttria  de  (de  P).  I,  357. 

Z. 

Zinc  ( du)  ; — description  de  ce  métal.  II,  429 r 

Manière  de  l’extraire,  ifîi  ) procédé  pour  obtenir  ce  métal 
sous  une  forme  régulière,  422-  Oxide  de  zinc  blanc,  453  j 
propriétés  de  cet  oxide , 434  ; phosphure  de  zinc  , 435. 

— dissous  dans  le  gaz  hydrogène,  id. 

— combinaison  de  l’oxide  de  zinc  avec  le  soufre,  436. 

Réduction  de  l’oxide  de  zinc  par  le  charbon,  434- 
Examen  de  l’union  des  métaux  avec  le  zinc,  437. 

~ et  acide  sulfurique  , sulfate  de  zinc.  id. 

Propriétés  du  sulfate  de  zinc,  438. 

— et  acide  sulfureux,  sulfite  de  zinc,  43<j. 

Préparation  du  sulfite  de  zinc  pur,  propriétés,  44°* 

— et  acide  muriatique.  441- 

— et  acide  nitrique,  44° • 

INitrate  de  zinc.  id. 

— et  substances  terreuses  et  alcalines,  441  e*  442, 

— combiné  avec  divers  sels,  44^* 

Utilité  du  zinc  dans  les  arts,  443- 
Zircone.  I,  552.  Extraction  de  la  zircone.  id.  Ses  caractères  et 
propriétés  , 353. 

— (borate  de).  II,  21 1. 

— (carbonate  de),  246. 

— ( fluate  de  ) , 202. 

— ' nitrate  de)  107. 

rnhatede),  187, 
dtate  de),  54- 
(sulfite  ),  71. 

Fin  de  la  Table  générale  des  Matières. 
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